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CAMPAGNE DE 1 793. SECONDE PERIOOE. 



S O M M AIRE. 

Let Anglais se sont places a la t£te de la ligue generale. — La Pologne 
a subi un second partage. La France livree a l'an archie voit set 
remparts tomber devant lea efforts methodiques de ses adver- 
saires; Mayence, Conde et Valenciennes sont pris, Toulon livre, 
et Lyon bombards : le camp de Cesar est evacue , Carabray in- 
yesti , Dunkerque et le Qnesnoy assieges. — La Convention voit 
sa mine prochaine, et le danger , loin de l'abattre , l'exaspere an 
plus haut degre : la constitution est suspendue ; un gouveraement 
revolutionnaire etabli jusqu'a la paix ; Carnot entrc au cotnite de 
salut public, la levee en masse est decretee, la terreur a l'ordre 
du jour. — Le federalisme comprint. — Les victoires de Honds- 
choote et de Wattignies arretent le torrent qui menace la frou- 
tiere du Nord. — Les Allies forcent les lignes de Weissembourg. 
— Hocbe ayant et£ battu a Kaiserslautern , le comite* lepare cet 
tehee par d'habiles manoeuvres favorisees par l'apatbie de ses • 
adversaires : ceux-ci sont repousses sous Manheim et Worms. 

7- 1 . . 
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2 HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

L'armee dcs Alpes attaquee par des forces superieures cede partie 
de la Savoie aux Sardes , puis Teprend 1'offensive, et les chasse 
de ceduche* ; Lyon est soutnis, Toulon assiege. — L'armee d'l- 
talie compromise par la revolte de la Provence fait bonne con- 
tenance ; elle repousse les Sardes au Donjon eta Gilette, et par- 
vient a se soutenir coutre les manoeuvres pai tielles de ses adver- 
saires. — La reprise de Toulon vient la tirer de cette position em- 
barrassante. 

L'armee des Pvrenees-Orientales lutte avec moins de succes contre 
les efforts de Ricardos : apres quelques revers sous Perpignan et 
quelques succes de Dagobert a la droite dans la Cerdague, elle 
eprouve des d£sastres repetes a Truillas , Espolla et Villelongue : 
la division Delatre aneantie a Saint-Elme, Port-Vendre et Col- 
lioure , livre ces trois places aux ennemis ; Dugommier arrive 
heureusement avec la moiti^ de l'annee victorieuse de Toulon. 
— Celle des Pyrenees-Occidentales repoussee a la Croix des 
Bouquets reste stir la defensive; le general Muller en profite 
pour y retablir l'ordre et la discipline. 
La Vendee prend un essor menacant , apres les combats de Sau- 
mur. — Tinteniac vient annoncer de la part du corate d'Artois 
les secours de l'Angleterre, et propose un plan d'oplrations en 
Bretagne. — Les republicans vainqueurs a Lucon sont accables a 
Chatonay, Santerre est deTait a Goron. — Une levee en masse 
spoil ta nee menace les royalistes a leur tour, et se dissout sans 
avoir rien opere. — La Convention arr£te un systerae de destruc- 
tion terrible. — La garni son de Mayence apres plusieurs succes 
dans la Basse-Vendee est repoussee a Torfou par Bonchamp , 
Beysser sorpris a Montaigu , Canclauxluttea Clisson , Miekousky 
ecrase par Charette a Saint-Fulgent. — La division qui regne 
parnii les chefs vendcens arrdte 1'impulsion de cette guerre. — 
Ch&tillon theatre d'un triple combat voit triorapber tour-a-tour 
Westermann et Boncbamp. — Les royalistes battus a Chollet pas- 
sent neanmoins sur la droite de la Loire, la perte de Bonchamp 
blesse raortellenient les prive dn plus habile de leurs chefs; apres 
quelques succes a Laval, ils vont echouer devant Granville, its 
reviennent sur le Mans ou ils essuient une nouvelle defaite; ils 
sont poursuivis et aneantis a Savenay. 
tut affreux de la France dans cette derniere periode; la Reine, le 
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LIVRE V, CHAP. XX. 3 

dnc d'Crle" aus : et les Girondins soiit mis a mort ; bbrrettrs com- 
mises a Lyon, en Alsace, a Arras , a Nantes et Toulon. 
£venemens maritimes. — Prise de Pondicbery par les Anglais. — 
Desastres de Saint-Domingue. — Incendie et destruction du Cap. 
Le rndle Saint-Nicolas est litre" aux Anglais , aihsi que Jerltnie; 
ils prennent Tabago et echouent a la Martinique. — Resume de 
cette memorable campagne. 



CttAPITRE XX. 

Situation? de V Europe. — Les Allies forcent Kit- 
maine h evacuer le camp de Cesar. — Mesures 
vigoureuses adoptees en France. — Bataille de 
Hondschoote. — Levee du siege de Dunkerque* 

Tandis que la faction impetueuse des Jacobins L'Angle- 
preparait l'ebranlement de FEurope par la vip- Jj^ftS 
lence de ses passions, la grandeur des inte rets coalition, 
qu elle soutenait , et l'exaltation des mesures ne- 
cessities par sa position t le gouvernement bri- 
tannique marchait a pas fermes et comptes dans 
le cnemin trace par sa profonde politique. 

Ce n'etait pas assez d'avoir pour allies la Russie, 
l'Espagne et la ttollande; de forcer a l'aide des 
escadres de Catherine, la Suede et le Danemarck 
a renoncer aux droits des neutres (1); de sou- 

(i) L'amiral Tscliitscliagof a la t£te de ao vaisseaux de ligne 
avait croisc dans la Baltique , et jet6 Tancre daus la rade de Copen- 
hague. Nous dirons au Yofume suivant quel en fut le r£sultat. 
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mettre la Mediterranee avec celles de Charles IV ; 
il prenait encore a sa solde toutes les troupes 
des puissances qui voulaient bien s'y prdter, et 
les depouilles des nababs de Mysore payaient le 
sang europeen ruisselant a grands flots. 

Ge peuple d'amis, queBrissot signalait quel- 
ques mois auparavant comme le plus sur appui 
de la constitution francaise , dont Dumouriez 
voulait faire Tarbitre de l'ordre en France, s'etail 
deja place a la t&te de la ligue universelle. Ses 
envoy es parcouraient les cours et les camps; 
prechant partout la croisade , avec une ferveur 
egale a celle de ces moines inspires , qui precipi- 
terent les peuples chretiens dans la folle entre- 
prise contre l'Asie. 

Lord Beaucbamp signait le 14 juillet, au camp 
devant Mayence avec Luchesini , l'alliance etroite 
de TAngleterre et de la Prusse; deja loi*d Elgin 
avait conclu des le mois d'avril un traite de sub- 
side avec la Hesse pour 8 mille hommes. Lord 
Yarmouth en fit deux nouveaux , Fun pour 4 
mille hommes de Hesse-Cassel , le 23 aout; et 
l'autre pour 3 mille de Hesse-Darmstadt, le 5 
octobre; il en ajouta bientdtun quatrieme avec 
le grand-due de Bade. Lord Grenville en avait 
signeun plus important avec le comte de Front, 
ministre du roi de Sardaigne, qui s'engagea le 
a5 avril a tenir son armee sur le pied de 5o mille 
hommes , moyennant le paiement annuel de 5 
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millions : le meme ministre anglais conclut enfin 
le 3o a out une alliance avec la cour d'Autriche. 
En ajoutant k tous ces traites avec les puissances 
continentales , ceux de lord Saint-Helens avec le 
due d'Alcudia, ministry d'Espagne (a5 mai), de 
lord Auckland avec le Stathouder, du chevalier 

m 

Hamilton avec le ministre du roi de Naples (la 
juillet) : puis en se rappelant les machinations 
de Hervey a Livourne, de Drake k Genes, de 
Hay les a Copenhague, etde Fitzgerald en Suisse y 
on appreciera l'etonnante activite de la diplo- 
ma tie anglaise, les sophismes des hommes qui 
avaient preside aux relations de la France depuis 
1790, et le danger incalculable auquel on s*ex- 
pose, en confiant les destinees des nations k des 
assemblies tumultueuses. 

Ainsi l'Angleterre tenant tous les fils de'eette 
immense chaine , dirigeait les interets europeens 
a son gre , dispensait ou promettait des provin- 
ces , et influencait meme les operations mili- 
taires par les agens accredited qu'elle envoyait 
aux differens quartiers-generaux. A tant d'habi- 
lete la Convention n'opposa que sa redoutable 
energie, et le ridicule decret du 7 septembre 
qui declarait Pitt Tennemi du genre humain. 

Les affaires de Pologne, quoique fort avancees, Affaires de 
etaient encore appelees k faire une grande diver- Polo & ne ' 
sion a celles de l'Occident. Kaminieck s'etait 
rendu aux Russes le 2 mai, avec 200 pieces de 
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canon, ce qui acheva la s#umission des provin- 
ces meridionales oii 12 miJle hommes preterent 
serment a Catherine; Cet evenement joint a la 
dispersion du reste de l'arcne'e, ne laissait au- 
cune probability de resistance. 

fiien que la nouvelle diete assemble e a Grodno, 
sous Tinfluence des confederes de Targowitz, 
fut polonaise , Fesprit de faction la dechirait , et 
si sesmembres s'accordaient a deplorer les mal- 
heurs publics , chacun d'eux n'y voyait de re- 
mede que dans le triomphe de son parti. Cathe- 
rine nedevait done plus se dissimuler que la reac- 
tion ne remplirait point le but des confederes , et 
que le pouvoir mal affermi de Stanislas ne rallie- 
rait jamais les Polonais de 1791 a la constitution 
de 1 775. Elle ne pouvait oublier la domination des 
Jagellons&Moscou;ni les menaces quilui avaient 
ete faites tout recemment durant la guerre de 
Turquie. Entin l'occasion qui se presentait d'af- 
franchir pour toujours son empire , de l'espece 
d'interdit sous lequelil setrouvait place par la si- 
tuation geographique de la republique,etait trop 
belle pour la laisser echapper. Dans des circons- 
tances si delicates , il n'y avait point a balancer 
sur le choix d'un parti ? Evacuer la Pologne et la 
livrer a son sort, e'eut ete detruire son ouvrage 
en exposanfc le nouveau gouvernement de Sta- 
nislas k uu bouleversement; inevitable. D'ailleurs 
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comment attendre du cabinet de Petersbourg 
uue resolution qui efit retegue son action politi- 
que aux confiris du Volga , ou a ceux du golfe 
de Bothnie? Fallait-il au contraire qu'il entretint 
une armee nombreuse pour soutenir Fedifice d6s 
confederes , et reduire la r^publique a un etat 
d'avilissement tel que celui dans lequel elle se 
trouvait plongee depuis un siecle ; et pour l'avan- 
tage m£me des deux nations , n'eut-il pas mieux 
valul'agreger a la Russie? Les grands coups de 
politique, reclames par un haut interet public, 
sont ordinairement sanctionnes par la posterite. 
La notre appreciera le service que Catherine 





1 




J 



avons parle au chapitre XIII , et qui ouvrit a ses 
peuples Vavenir \e plus glorieux. 

Cependantles intentions manifestoes parl'Im- 
p era trice de garder line partie des provinces que 
ses troupe's occupaient, et celles de Fred^ric- 
Guillaume d agreger Posen , Tborn et Dantzig a 
ses etats , firent cesser toutes les illusions et les 
incerlitudes de la Diete. Un grand nombre de 
membrefc protesterent , mais Tarmee etait dis- 
soute, le pay s occupe , et il fallut ceder vhi jDlus 
fort : enfin Stanislas , esperatit sauver les dgbris 
de la repuWique par le sacrifice de la moitie; 'de 
ses provinces , signa le i3 juitfet un traite , dvant- 
coureur de sa ruine , et auquel succeda bientot 
celui du i 4 octobre. Tout en deplorant les mal- 
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beurs d'un peuple, digne d'uu meilleur sort , on 
est contraint d'admirer la perseverance etl'habi- 
lete avec laquelle la Czarine sut arriver a sesfins. 
Dem^Ws L a Porte cedant aux insinuations des coalises 

aveclaPorte f 

avait refuse a la fin de 1792 , derecevoir Semon- 
ville en qualite d'ambassadeur de la republique 
francaise : Descorches , nomme au inois de mai 
1793 , a la legation de Venise , eut l'ordre de se 
rendre de la a Constantinople dans le but de pre- 
parer un rapprochement. Semonville et Maret 
furenl envoy es par la Suisse et la Valteline a Ve- 
nise, soit pour remplacer Descorches, soitpour 
une autre destination. Le conseil executif jouis- 
sait de si peu de consideration, que le gouver- 
nement des Grisons , mene par les Salis et de- 
voue a FAutriche , fit arreter ces deux agens 
diplomatiques sur le lac Majeur , et les livra con- 
tre le. droit des gens, aux Imperiaux, qui jete- 
rent le premier dans les prisons de Mantoue , sans 
autre motif que celui de Tattachement qu'il mon> 
trait pour les doctrines republicaiues. 

Les puissances barbaresques imiterentle Grand- 
Seigneur, et il n'y eut pas jusqu'a rempereur 
de Maroc, Muley Soliman , qui ne se laissat en- 
trainer par les instigations anglaises, au point de 
proscrire toutes relations avec la republique. 
Situation Si la situation politique de la France semble 
dfbirancr, desesperee ; Tetat de ses affaires militaires n'a 
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rien qui puisse la rassurer. Des Alpes aux Pyre- 
nees , du Rhin a l'Ocean , du Rhone aux rives de 
la Loire, ledrapeau tricolore retrograde devant 
les masses Domb reuses, mais mal dirigees, de 
ses ennemis. Mayence et Valenciennes vieunent 
de tomber devant les forces combinees de l Au- 
triche, de la Prusse, de rAnglcterre et de la 
Hollande; Bellegarde succombe sous les armes 
espagnoles; la Vendee est en feu, et 60 mille 
royalistes victorieux menacent Jes representees 
sur leurs chaises curules. La resistance a J'anar- 
chie arme Bordeaux, Lyon, Marseille ct Caen. 
Les Austro-Sardes franchissent les Alpes, et sont 
prets a donner la main a cesinsurges. Le reste de 
la Trance meme, parait dispose a se soustraireau 
joug de la Convention , plutot qu'il ne s'appre" te a, 
la soutenir. Partout inferieures et desorganisees, 
les armees, sans chefs capables, attendent inces- 
samment le coup decisif qui doit amener leur 
dissolution; enfin pour comble de malheur les 
colonies sont perdues. Jamais gouvernement ne 
se trouva dans une position plus eflfrayante; 
jamais nation ne parut si pres de sa ruine. 

Toutes les combinaisons de la prevoyance hu- Energle de 
maine signalaient sa chute prochaine; et les con- la ^Q V . en 
ventionnels seuls, loin de se laisser abattre, 
semblables a des lions rugissans, redoublaient 
d'energie et de rage, a mesure qu'on leur decou- 
vrait un nouveau danger ou de nouveaux revers. 
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Le partage de la Pologne vena it a j outer ace 
sombre tableau; mais en eclairant les Francais 
de toutes les conditions sur le sort dont leur pa- 
trie etait menacee , il opere, comme un talisman, 
le meme miracle quele manifestedu due deBrutirs- 
wick produisit dans la campagne precedente : 
autorisantenquelquesortelesatrocitescommises 
par les Jacobins , il leur donna meme les appa- 
rences du plus saint des devoirs ; fatale extremite 
a laquelle une sage politique ne devrait jamais 
reduire les peuples. Comme Tindignation de subir 
des lois etrangeres avait servi de pretexte aux 
hommes du 2 septembre; de meme la crainte de 
voir la France humitiee et demembree , ajoutant 
le puissant mobile du patriotisme , de Thonneur 
et de Tindependance , a Teffroi inspire par le re- 
gime de la terreur; Tun et Tautre concoururent 
aux immenses resultats de cette campagne, dont 
nous essayons de retracer les evenemens. 

Dqa la guerre a entierement change de but : 
les droits de la noblesse , la contre-revolution , 
la prerogative royale , ne sont plus les motifs de la 
coalition; comme les droits du tiers^etat ne sont 
plus les mobiles du parti republicain : les Rois 
voient Tanarchie ebranlant tous les tr&nes ; les 
Jacobins n'apercoivent de salut que dans Tauar- 
chie , qui doit faire de chaque francais un soldat , 
une victime ou un factieux. Les premiers trem- 
blent , quassimiles a Louis XVI, on ne leur fosse 
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un crime <le toutes leurs actions , en les inter- 
pretant cotnme des actes de tyrannie et de des- 
potisme ; les novateurs redoutent qu'on leur de- 
mande compte du sang royal qu'ils ont repandu , 
et des theories qu'ils ont voulu propager, pre- 
cedes du canon et suivis de la guillotine. Les 
Souverains voient la hache revokitionnaire sus- 
pendue sur leurs tetes comme l'epee de Damo- 
cles; les chefs de la Montague apercoivent d'un 
cote Fechafaud , et de Fautre l'espoir d'une vic- 
toire honorable; ils peuvent se sauver au milieu 
des ruines , des decombres , dont ils couvrent le 
solfrancais. 

En descendant dans les replis du cceur humain 
on est force de convenir que la folie des Jaco- 
bins provint de l'inutile et malheureuse journee 
du 10 aout, qui enlraina celle du 21 janvier; 
mais que le coup fatal uue fois porte , la victoire 
seule ou une mort violente pouvait terminer le 
role sanglant qu'ils etaient condamnes a jouer. 
Aussi lanecessite d'obtenir cette victoire est-elle 
la seule excuse qu'on puisse alleguer en faveur de 
leur exageration. 

La tongue lethargie des Allies pendant le bom- Esjpoir que 
bardement de Valenciennes, avait rassure les re- 1^™* des 
publicains sur les consequences de la fuite de AU| * 5 ' 
Dumouriez; quatremois s etaient ecoule's depuis 
sa defection, etle solde la republique livre sans 
defense aux coups de ses ennemis se trouvait a 
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peine entame. En calculant la marche des evene- 
mens ulterieurs d'apres la lenteur de ces progres, 
combien de chances ne pouvait~on pas se pro- 
raettre , si Ton redoublait d audace et d energie, a 
mesure que lescoalisesse consumaient en efforts 
mal concertes contre des remparts ? Combien de 
places n avaient-ils pas encore a reduire avant 
d'etre arrives au terme de leur entreprise ? 

Des hommes familiarises avec les combinai- 
sons militaires, telsque Carnot, Dubois-Cranc? ; 
d'autres inities tout-a-coup dans ces calculs par 
les nombreux memoires deposes aux archives de 
la guerre, jugerent tout ce que la prise de Lille 
et de Landrecies avait coute d'efforts a Eugene et 
a Marlborough. Les Allies aujourdhui n'etaient 
point commandes par de grands capitaines de 
cette trempe, et la nation plus vigoureuse que 
sous la decrepitude de Louis XIV , avait au con- 
iraire des moyens de defense superieurs; il ne 
lui fallait que le temps de les deploy er. 

Ainsi par un melange d'energie, d'honneur 
national, de sentiment de leur propre conserva- 
tion , les membres les plus influens de la Con- 
vention , ne desespererent point du salut public, 
et compterent assez sur les Francais pour pren- 
dre la resolution de s'enterrer sous les ruines de 
la republique ou de se sauver avec elle. Us reus- 
sirent meme au-dela de leurs esperances, et on 
doit convenir qu'ils en furent redevables aux 
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fautes et k la moll esse de leurs ennemis autant 
qu a l'energie nationale et & la sagesse de leurs 
mesures. 

L'envoi des deputes aux armees, fixe par la loi 
du So avril, avait deja produit quelque bien; 
cependant la chute des deux premiers boule- 
vards de la republique, l'evacuation ducamp de 
Cesar, et Tapparition des partisans autrichiens 
jusqu'aux portes de Saint-Quentin , firent juger 
le peril plus imminent qu'on ne lavait suppose. 
Barrere declare que, si Paris ne se leve pas une 
seconde fois pour cerner l'ennemi devant Gam- 
bray, e'en est fait de la patrie; Dan ton fait de- 
creter que tout volontaire quittant les drapeaux 
sera puni de mort. 

La constitution ochlocratique va etre etablie, 
mais en imprimant une marcbe vague & l'ad mi- 
nistration publique , elle la privera de toute la 
force de Tarbitraire ; il faut dans les grandes 
crises un pouvoir extraordinaire, et tout se 
prepare pour obtenir la suspension de cette 
Gbarte, & laquelle un gouvernement revolution- 
11 aire sera substitue. Cette mesure, presentee 
comme le gage du salut public , convient d'ail- 
leurs d'autant mieux aux chefs de la Montagne , 
quelle perpetue et accroit leur pouvoir, sans 
les exposeraux chances d'une nouvelle election, 
dont ils n'auraient pti etre certains malgre la 
terreur qui planait sur la France. 
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Carnot est Eu attendant on sent la necessite devoir re- 

nomme au * • i ' 1 i 

comite de cours aux nommes qui developpentquelques ta- 
ialut public. j ens miHtaires. Carnot qui en a fait preuve dans 
sa mission aux armees duNord , est nomme le 14 
aoutau comite de salut public (i).Lememe jour, 
la Convention adresse sur la proposition de Bar- 
rere, une proclamation aux Francais, oul'on 
retrouve, comme dans toutesles productions de 
ce temps, le plus etrange abus de mots, et de 



(i) Carnot, ni a Dijon, capitaine da genie avant la revolution , 
s'ltait fait connaitre par plusieurs memoires d'uu haut intent ; 
on a pretendu que mecontent du ministre Brienne, dont il avait 
recu des humiliations, il se jeta de bonne heure dans le parti des 
* ennerais de la Cour. Peut-e'tre l'^tude des colleges, ou Ton fait des 
Crecs et des Remains, avant de donner des citoyens a-leur pays, 
contribua-t-elle a le reudre republicain par des motifs plus elev6s 
et plus purs que ceux d'une vengeance personnelle. 

Nous n'entreprendrons point le panegyrique de son administra- 
tion et de sa conduite; mais on verra dans le cours de cet ouvrage 
rimportance et la nature des services qu'ilrenditala France. Depuis 
le deblocus de Ounkerque dont nous allons rendre conipte jus- 
qu'en 1796, il dirigea presque toujours les operations des armies , 
et la republique lui fat redevable de bien des vietoires , roalgr6 le* 
fautes assex graves qu'il commit parfois. 

Son svsteme favori etait d'operer sur les deux ailes ; manoeuvre 
dangereuse a noinbre egal, puisqn'elle donue aux forces une direc- 
tion centrifuge ; et a peine convenable pour une armee fort sup6- 
rieure, puisqu'on obtiendrait presque toujours des succes plus 
certains en operant sur une des ailes seulement. D'ailteurs sea ins- 
tructions aux generaux , decelent un grand caractere, un genie su- 
perieur; de meme que son de\sintcressement atteste par l'eut de sa 
fortune , confond ses detracteurs. 
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phrases ampoulees, joint aux pensees les plus 
fortes. 

« lis retentissent dans toute l'etendue de 
» la Republique , ce* oris de joie qui ont pro- 
» clame, devant vos representans , la cons- 
» titution que vous avez accepted Jamais, ja- 
» mais, depuis qu'il existe des hommes et des 
» empires, un plus grand acte social ne recut 
» son accomplissement dans unefete aussi au- 
» guste et aussi toucbantej Que vos envoyes a 
» Paris rendent temoignage a cetle cite celehre , 
» qui n'a ete Fobjet de toutes les calomnies, que 
» parce qu'elle a fait toutes les revolutions ; 
» qu'ils disent s'ils n'ont pas trouve ici dans cba- 
» que citoyen un ennemi inexorable des tyrans 
» et de Tanarchie ; dans cbaque homme un ami , 
» dans cbaque repas un- banquet fraternel. O 
» spectacle magnifique et le plus attendrissant 
» que la terre ait jamais deploy e sous Jes regards 
» del'Eternel! 

» Aux armes, Fran cats! a Tinstant meme ou 
» uu peuple d'amisei de-freres se tiennent serres 
» dans leurs embrassemens , les despotes de 
» l'Europe violent vos proprretes et devastent 
» vos frontieres. Aux armes, levez^vous tous, 
» accourez tous : la liberie appelle les bras de 
» tous ceux dont elle vient de recevoir les ser- 
» mens. C'est la seconde fois que les tyrans et les 
» esclaves conjures souillent sous leurs pas la 
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» terre d'un peuple souverain. La moitie de leurs 
» arraees -sacrileges y a trouve la premiere fois 
» son tombeau. Que cette fois tous perissent, et 
» que leurs ossemens blanchis dans nos campa- 
)) gnes, s'elevent comme des trophees au milieu 
» des champs que leur sang aura rendus plus 
» feconds. Aux armes , Francais ! couvrez-vous 
» de la gloire la plus eclatante, en defendant 
» cette liberte adoree, dont les premiers jours 
» tranquilles repandront sur vous et sur les ge- 
» Derations de vos descendans , tous les germes 
» de bien et de prosperite. » 

Cependantces mesures se bornaient jusques-la 
a des declamations et a des decrets d'une exe- 
cution a-peu-pres impossible; le danger devenait 
de jour en jour plus pressant; les affaires de 
rinterieur prenaient un aspect plus sinistre; la 
guerre civile et l'invasion etrangere menacaient 
60 departemens : a peine l'autorite de la Con- 
vention etait-elle reconnue dans le tiers de la 
France , et cette portion se trouvait deja epuisee 
par les efforts anterieurs. Les proclamations 11a 
procuraient qu un petit nombre d'hommes , car 
les plus exaltes avaient deja vole a la frontiere. 
L'idee de sauver la republique par la plusaffreuse 
terreur, sortit comme une irruption volcanique 
des tetes exaltees de quelques meneurs, oufut 
le resultat de leur desespoir. 
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Le a3 aofit, Barrere montant & la tribune, Decret pour 
propose de decreter la levee en masse des Fran- 13 ! * 
cais. Ce moyen seul pouvait )es sauver, et l'ora- 
teur ne manquait pas d'eloquence pour con- 
vaincre la Convention des avantages de cette 
grande mesure : son discours devrait trouver 
place ici, non^seulement comme un monument 
de l'exaltation des esprits , mais encore par l'im- 
portance des questions qui j sont traitees : nous 
regrettons que son etendue ne nous permette 
pas de le donner (1). 

Apres avoir demontre la necessite de renforcer 
les armees , et l'insuffisance du recrutement or- 
diuaire pourfaire face aux dangers , il elablit le 
principe de la requisition general e , menageant 
avec adresse les idees d'egalite, et les interets 
particuliers des nombreuses classes dont on a 
toujours peine a faire dessoldats; puis il presente 
le decret suivant : 

« Jusqu'au moment ou les ennemis auront ete 
» chasses du territoire de la repubiique, tous 
» les Francais sont en requisition permanente 
j) pour le service des armees. 

» Les jeunes gens iront au combat; les hom- 
» mes maries forgeront les arraes, et trail spor- 
» teront des subsistances; les femmes feront 



(1) Moniteur du a5 aout 1793. 
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» des tentes, des habits, et serviront dans les 
» kopitaux : les enfans mettront le vieux lin°e 
» en charpie.; les vieillards se feront porter sur 
» les places ptibliques pour" exciter le courage 
» des guerriers , la haine des rois et Funite de la 
» republique. 

n Les maisons nationales seront converties 
» en casernes, les places publiques en ateliers 
» d'armes ; le sol des caves sera Jessive pour en 
» extraire lesalpetre. 

» Les armes de calibre seront exclusivement 
» confiees a ceux qui marcberont a Tennemi ; le 
n service de l'interieur se fera avec les fusils de 
» chasse et l'arme blanche. 

» Les chevaux de selle seront requis pour 
» completer les corps de cavalerie , les chevaux 
\) de trait, autres que ceux employes a lagri- 
» culture, conduiront Tar till erie et les vivres. 

» Le comite de salut public est charge de 
» prendre toutes les mesures pour etablir , sans 
» delai, une fabrication d'armes de tout genre, 
» qui reponde a Tetat et a Tenergie du peuple 
» franca is; il estautorise en consequence a for- 
» mer tous les etablissexnens , manufactures, 
» ateliers et fabriques qui seront juges nece*- 
» saires a Y execution des travaux, ainsi qu'a 
» requerir pour cet objet , dans toute la republi- 
» que, les artistes et les ouvriers qui peuvent 
» concourir k leurs succes; il sera mis, a cet 



Digitized by Google 



JL1VKE V, CHAP. XX. ig 

» effet* une so name de 3o millions a la disposi- 
n tion du ministre de la guerre , a prendre sur 
» les 498 millions dassignats qui soot en reserve 
» dans la caisse a trois ciefe. L'eiablissement 
» cental dfc cette fabrication extraordinaire 
» sera fait a Paris* .» , ■ ; 

» Les re^refifentaas du peuple enroyes pour 
» {'execution de la presenle loi auront la mime 
» focwlt^ da»s lefrr* arrondiesemens respectifs, 
)) en se concertant avec le coraite de salut pu- 
» Wio; ils £mto jnvestts des pouvoir* illimites 
» attribuesaux sreprefcentaas du peuple pres les 
» arme^s. ;»•[• ... i: . • 

* Nul ne pouria se faire remplacer dam le ser- 
3) vice pour lequel U sera reqwis; les fonction- 
» nair es publics res ter ont a leur poste. 

» La lev^e sera generate, les citoyens non 
» maries on vieufs saro enfans , <le 18 a 26 ans, 
* marcheront les premiers, ils se rendront sans 
*> delaiau chef-lieu de leur district, ou ils s'exeiv 
j) ceront tous les jours au maniement desarmes, 
»= en* attendant Tordre du depart. 

» Les representans du peuple regleroat les 
» appels et les marches, de maniere a ue fdir6 
» arriver les citoyens armes au point de rassem- 
» blement , qu amesure que les subsistances , les 
» munitions, >et tiou t ce qui compose Farmee ma- 
» terielle se trouvera exister en proportion suf- 
» iisante. 
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» Les points de rassemblemens seront deter- 
» mines paries circonstances, et design es par 
» les represen tans du peuple envoy es pour Texe- 
» cution de la presente loi , sur l'avis des gene- 
» raux , de concert avec le comite de salut pu- 
tt blic etle conseil executif provisoire. 

» Le bataillon qui sera organise dans chaque 
» district, se reunira sousune banniere portant 
» cette inscription : Le peuple Jhangais debout 
» contre les tyrans. 

» Les bataillons seront organises d'apres les 
» lois etablies, et leur solde sera la m£me que 
» celle des bataillons qui sont aux frontieres. » 

Le reste du decret est relatif aux subsistances 
et a des dispositions de detail. 
Gonveme- L'Assemblee adopta ces mesures aux accla- 
Suonnaire." mations universelles : cinq jours apres elle de- 
creta la suspension de la constitution du 24 juin, 
et retabfissement d'un gouvernement revolu- 
tionnaire, jusqu'a, l'entiere delivrance de la re- 
publique. 

A peine cette loi est-elle rendue, que la fa tale 
nouvelle de 1' entree des Anglais et des Espagnols 
a Toulon se repand. Cette place si importante 
sous les rapports maritimes, militaires et politi- 
ques , va livrer aux ennemis une communication 
avec les rebelles du Rhone, et servir de base 
d'ope'rations a de puissantes armees qui ne man- 
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queront pas de s'y porter; la guerre civile va 
prendre vine tournure bien plus allarmante. 

A des desastres pareils, il faut opposer une 
energie proportionnee. Le puissant levier de 
tous les mouvemens insurrectionnels est mis en 
jeu : Je 5 septembre, la commune de Paris dirigee 
par Cbaumette , instiguee par les meneurs du co- 
mite , vient demander la formation d'une armee 
revolutionnaire, suivie de 12 tribunaux pour 
juger les conspirateurs , les accapareurs et ceux 
qui s'opposeraient a Y execution des lois. Bar- 
rere, peu d'beures apres , propose, au nom du co- 
mite de salut public , de sanctionner ces mesu- 
res : Danton demande qu'on mette 100 millions 
a la disposition du ministre de la guerre, pour 
fabriquer des armes et surtout des fusils. Ges 
motions bientot converties en lois, annoncent a 
tous les Francais que le seul moyen de ne pas & tre 
place au rang des bourreaux 011 des victimes , est 
de voler sur les frontieres. On court chercher , 
sous Tuniforme militaire, un honneur qu'on n'a- 
percoit plus ailleurs; on espere trouver , au mi- 
lieu des camps , une siirete qu'on ne peut atten- 
dre sous le couteau des delateurs. 

La peur de Tarmee revolutionhaire fait grossir 
rapidement les armees nationales, de tons les 
individus que la loi vient d'atteindre , et bientot 
la France sera moins embarrassee de trouver 
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des soldats que des generaux pour les conduire. 

Sil suffit parfois dun decret pour lever une 
armee, il faut, pour la munir de tout l'at tirail 
necessaire, des ressources d'une a,utre nature. 
L'innombrable levee en masse exigeait un mate- 
riel proportionne, des armes, des ehevaux, des 
effets d'habillement , des munitions et des vivres. 
La planche des assignats etait en permanence 
comme la guillotine, et formait l'unique res- 
source du gonveraement , carles biens des con- 
damnes saisis an profit du fisc , comme ceux des 
emigres, ne se vendaient pas facilement dans un 
moment ou le litre de proprietaire conduisait 
souvent a 1'echafaud. Mais avec un papier discre- 
dit^ , et dont la baisse suivait une progression 
effirayante , il n*etait pas toujours possible d'ac- 
querir les objets dont on avait besoin. 

Des decrets snccessifs mirent en requisition 
permanente tout ce qui etait utile pour la guerre , 
et la peine de mort frappant tout citoyen qui eut 
cherche a se soustraire a leur effet spoliateur. 
Enfin pour arr^ter le discredit du papier-mon- 
naie, on avait imagine, desle moisde mai, de 
fixer, par un tarif, le maximum des prix que le 
commerce serait en droit d'exiger, non-seule- 
ment pour les denrees , mais encore pour tous 
les articles manufactures les plus necessaires a 
la vie. Cet acte attentatoire a la propriete, qui 

> 
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mettait la fortune de chaque marchand , fabri- 
cant ou cultivateur , a la merci des agens de la 
Convention , et meme de la populace, fit, $ur 
toute la France, un efltet entitlement oppose k 
celui qu'on avait attendu. Entravantles rapports 
individuels, cette loi barbare tarit toutes les sour- 
ces de la confiance et du commerce ; elle etablit 
le pillage d'un cote, la mefiance, la peur et la 
cupidite de Fautre. 

Cependant au milieu de cette etrange legisla- 
tion i le gouvernement franpais, prive de finan- 
ces , de commerce , de colonies et de credit , se 
trouva , du moins pour quelques instans , le plus 
riche et le plus puissant de l'Europe. On peut as- 
sign ercomme causes de cet etrange phenomene , 
la legerete avec U quelle il multiplia son papier- 
monnaie; les confiscations qui en soutinrent la 
garantie ; enfin le terrible droit de requisition , 
qui le dispensait de payer aiix peres , la valeur des 
objets qu on leur enlevait pour entretenir leurs 
fiUcombattans a la frontiere. Les plaies profon- 
des que cet etat de cboses faisait a la fortune 
publique et particuliere , n'etaient rien pour des 
homines qui ne calculaient pas Texistence future 
de la nation , quand il s'agissait de leur tete , et 
qui estimaient leur vie mem* , bien moins que 
leurs opinions. Disposant sans scrupule du sang 
et de la fortune de 25 millions de Francats, 
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condamnant tout ce qui ne voulait pas s'armer 
ou se depouiiler, la Convention trouva dans ces 
effroyables mesures, le secret du salut et de Tin- 
tegrite de la republique : les instrumens et les 
moyens furent odieux, le resuhat sublime. 
Fautescapi- Tandis que la France prepare ces immenses 

ta!<'> tics 

Aiiita moyens de resistance, les Allies prennent de 
leur cote tous ceux qui peuvent faciliter son 
trioinphe : mais pour ne pas intervertir Tordre 
des evenemens , il faut reprendre les choses ou 
nous les avons laissees au chapitre XV, c'est-a- 
dire a l'epoque du 28 juillet 

Apres la prise de Valenciennes, de Conde et 
de Mayence, on etait autorise a croire que posse- 
dant eufin une base d'operations convenable , les 
vainqueurs poursuivraient sans relache les restes 
de Tarmee francaise. Les Allies ne comptaient 
pas moins de 280 mille coinbattans de Bale a 
Lille, forces respectables qui, bien employees, 
leur donnaient droit d'attendre les plus grands 
succes. L'emploi le plus heureux qu'ils semblas- 
sentpouvoir enfaire, dans la position ou ellesse 
trouvaient alors placees, etait de s'avancer rapi- 
dement en deux grosses masses, de Valencien- 
nes sur Soissons d'un cote, et de Mayence par 
Luxembourg sur Reims de Tautre. En laissant 
meme sur chaque flanc , une reserve de 4° & 5o 
mille bommes pour couvrir les communications 
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et masquer les places , on pouvait conduire, en 
quinze marches , j8o mille hommes sous Paris, 
afin d'en chasser la Convention. Ce but essentiel 
de la guerre une fois atteint, il importait alors 
de trailer avec 1a nation, surdes principes eon- 
venables a son repos, a sa dignile, et a Tinteret 
general de l'Europe ; non dans I'uuique interet de 
l'Angleterre, sa seule ennemie constante et ir- 
reconciliable. Mais pour obtenir un semblable 
resultat , il fallail d aulres ministres que les Thu- 
gut et les Bischofswerder ; d'autres generaux 
que ceux de la coalition. 

Aux motifs politiques qui commandaient d'en 
agir ainsi , se reunissaient toutes les convenances 
militaires; quand on combat une nation belli- 
queuse comme les Francais, il importe surtout 
de mettre le temps a profit dans les succes; leur 
laisser le laisir de se reconnaitre , c'etait oublier 
totaleinent le but de la guerre. Les quatre mois 
les plus decisifs venaient de s'ecouler dans une 
inaction blamable; cependant il etait peut-etre 
encore temps d'y remedier. La ligue immense de 
ces frontieres etait gardee par des camps defen- 
sifs isole's, dont les troupes decouragees , n'a- 
vaient d ailieurs , pour l'instant, aucune direc- 
tion centrale qui put combiner leur emploi 
d'une maniere avantageuse et conforme aux prin- 
cipes de Tart. Si tout se preparait en France pour 
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leur donner bientot cette direction , il n'en est 
pas mains vrai que rien n'etait encore dispose a 
la fin de juillet. Le ministre de la guerre ne s'oc- 
cupait que de details administratifs ; le comite 
de salut public faisait tout ce qui etait en son 
pouvoir pour aviser aux grands moyens inte* 
rieurs de sauver la France; mais outre que cela 
exigeait du temps, il ne se trouvait alors partni 
ses membres aucun homme capable de diriger 
les operations militaires (1); enfin le conseil 
executif n'existait plus que pour la forme , et 
Taction des commissaires de la Conyention aux 
armees, etait trop locale et trop isolee pour a t- 
teindre ce resultat. 

Si les trois armees coalisees preferaient cbnti- 
nuer leurs operations diyergentes sur la Picardie 
et TAlsace , et s'amuser encore a des sieges ; on 
avait lieu de penser que celle du Nord songerait 
du moins a attaquer une des places les plus con- 
venables pour Her ses communications arec 
iNamur et la Meuse; et sous ce rapport Maubeuge 
ou Philippeville procuraient le plus d'avantages 



(») Carnot n'y entra que Tingt jours apreala prise de Valen- 
ciennes , «?t il etait encore en mission. Ce ne fut qu'un raois apres 
la prise de cette ville, qu'on decrlta les levies en masse , et trois 
mois apr&s qnVHes s'exe'cuf&rent. II ne fallait que quinze jours pour 
arriver a> Paris ou se retire*. 
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strategiques. Un grand capitaine n'eut point ba- 
lance a donner la preference au systeme d'inva- 
sion qui , execute rapidement , devait assurer * 
d'immenses re'sultats dans la situation oii se 
trouvait alors la France. Mais, au defaut de cette 
resolution, rattaque de Tune de ces places etait 
ce qui convenait le mieux. 

Les coalises, loin d'adopter un de ces deux 
partis, ne manquerent pas de choisirle pirede 
tous ; ils comraencerent par sojourner neuf jours 
sous Valenciennes , autour de laquelle ils cam- 
paient depuis assez long -temps pour etre en 
mesure de se mettre en marche des Tinstant ou 
leur presence y serait devenue inutile. Soit quils 
supposassent Venn em i dans un tel etat de dela- 
brement, qu'ils pussent entreprendre impune- 
ment tout ce qu'ils voudraient, soit que la for- 
tune les aveugl&t an point d'ignorerla faute qu'ils 
commeltaient, ils resolurent de se diviser et d'o- 
perer sur deux Kgnes divergentes; le due d'Yorck 
mar chant a droite devait assieger Dunkerque , et 
le prince de Cobourg se dinger k gauche sur le 
Quesnoy. 

Nous avons dit au chapitre XV que ce projet 
avait ete concu des Touverture de la campagne 
par Mack, sans doute sur la proposition du ca- 
binet deLondres. Ce general ayant qnitteFarmee 
& la suite de l'affaire de- Fa mars, ses succcsseurs 
sentirent Finconvenance d'une telle entreprise. 
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Le prince de Cobourg apres la reddition de Va- 
lenciennes fit son possible pour en detourner ses 
Allies; mais il parait que ce point etant convenu 
enlre les gouvernemens , le cabinet de Londres 
n'en voulut point departir. Deja un armement 
considerable se preparait a Woolwich et Ports- 
mouth pour concourir au blocus et au bombar- 
dement de Dunkerque. 

Lorsqu'on reflechit aux motifs qui pouvaient 
inspirer cette entreprise, il est facile de recon- 
naitre tous lesinteretsquiguidaientTAngleterre; 
on n y retrouve au contraire aucun des avan- 
tages politiques ou militaires que devaient re- 
chercber les puissances du continent. Ainsi, pour 
complaire au gouvernement britannique, on 
donna aux operations uue direction excentri- 
que, qui fut la cause de desastres inouis, et on 
employa la majeure partie de Tarmee a un mise- 
rable accessoire, au lieu de diriger des efforts 
bien concertes sur les points principaux ou Ten- 
nemi rassemblait ses moyens de defense. 
Entrepmc Le prince de Cobourg resolut neanmoins 
deCesar 711 * ^ e P r °fi ter du temps ou il disposait encore de 
la totalite de ses forces, pour tenter un coup 
de main sur l'armee francaise : on sait qu'a la 
condamnation de Gustine , et en attendant son 
successeur, elle etait passee provisoirement aux 
ordres de Kilmaine, et que depuis la fin de mai 
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elle s'etait retranchee au camp de Cesar (1) ; elle 
comptait alors pres de 35 mille hommes; sa 
droite etait abritee par Cambray , la gauche par 
Bouchain ; l'Escaut coulait devant son front, cou- 
vert eu outre par de nombreux ouvrages de cam- 
pagne , eleves sur la rive droite de cette riviere. 
\V ojez pi. IX.) 

Ce projet d'attaque qui honore le prince de 
Cobourg, ou I'officier qui en fut l'auteur, ne 
s'executa pas aussi bieu qu'il avait ete concu. Le 
due d'Yorck se mit en marche le 6 aout avec un 
corps de 2* mille homines, et vint camper a 
Villers en Cauchie. Le general Dalvig s'etablit 
vers Pithon et Romelie avec 8 balaillons et 6 es- 
cadrons de Hesse-Cassel , afin de couvrir le raou- 
vement du cote du Quesnoy. Le lendemain , le 
due dTorck dut s'avancer au~del& de Cambray ; 
la chaleur excessive de cette journee , jointe 
au long circuit qu'il fallut faire autour de la 
place, retarda la marche, etl'armee ne put pas- 
ser FEscaut qu'a six heures x du soir ; elle oc- 
cupa les hauteurs vis-a-vis de Manieres. Pin- 



(i) Ce fameux camp de C£sar est situ£ derriere Cambray sur les 
hauteurs de Saint-Olle et Paillancour ; la position est bonne, mais 
on l'avait allongee en forraaot un flanc de Bouchain jusqu'h Arleux. 
Les troupes morcetees sur une aussi grande etendue , eussent £te 
compromises si elles avaient attendu un engagement. 




Digitized by Google 



30 HIST0IRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

sieurs hommes perirent par la cbaleur clans cette 
longue marche , que les Francais n'inquieterent 
que par de faibJes detacbemens de cavalerie. 

Le prince de Cobourg parlit egalemeut le 7 de 
son camp de Herrin, avec Tarmee imperial e $ur 
deux colonnes : la premiere remonta lEscaut 
jusqu a Naves , et chercha a passer cette riviere 
surle front du camp fram;ais : la seconde sous 
Clairfayt se dirigeant par Haspres, altaqua les 
villages, de Hordaing et Iway. Cambi ay fat som- 
me, et le general de Claye qui y commandait , 
repondit en brulant les faubourgs, et se prepa- 
rant a une defense vigouceuse. L'armee imperial* 
caznpaalors a Thun-Saint-Martin. , 
Retraite Kilm*ine trop prudent pour commettre sa 
Kiimaine. .feiple armee dans un combat megeU pnt heu- 
reusement , le 7 aout apres-midi , la resolution 
d^evacuer le camp au point du jour, et apres 
avoir fait la tournee despostes, il donna les or- 
dres necessaires. Son intention etait de se dinger 
avec une forte division sur Fontaine-Notre-Dame, 
pour couvrir la retraite des bagages et du resie 
de l'armee : les petits camps, qui se trouvaient 
sur lEscaut et sur la Censee, eurent ordre en 
meme temps, apres avoir rompu les pouts, de 
se reunir aux troupes de 1'avant-garde au bac 
d'Aubancheuil , de passer de la par Pallue pour 
se rendre au camp de Biache , en laissant un ren- 
fort de 6 balaillons aux flanqueurs de gaucbe : 
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ceux-ci devaient assurer la communication d'Ar- 
leux k Douay, et se maintenir dans lcs postes de 
Palue , l'Ecluse , Estoing , etc. 

D'apres ces dispositions , les Francais execu- 
terent leur retraile le lendemain 8 aout , des la 
pointe du jour. L'inianterie marchait a la t£te 
avec le pare d'ariillerie et les equipages flanques 
par wn regiment de chasseurs a chevaL Le general 
Kilmaine et le representant Delbrei etaient restes 
a Tarri^re-garde , composeede l'artillerie legere 
et d'enviroa 2,5oo chieraux. he corps d'armee 
avait deja fait une lieue , lorsque larriere-garde 
commen^a soa mouvement. 

Sur ce6 entrefaites , les Allies s etaient mis en 
marchede leur cotele 8 au matin. Le due d'Yorck, 
dans le but de tourner la droite , se dirigeait avec 
ses 22 miJle hommes en trois colonnes sur Bour- 
Ion, tandis que Collared** et Clair&yt tentaient 
le passage de l'Escaqt au-dessous a Thun-Saant- 
Martin , et que le general Fabry avec un corps 
leger menacait Aubigny-au-Bac. 

11 etait deja trop tard ; le due d'Yorck anrivant 
sur les hauteurs de Cantin , trouva non-seuiement 
le gros de Tarmee deja decasape, mais farriere- 
garde meme deja en marche ; il se contenta alors 
de la faire suivre par une partie de sa caralerie 
qui ne parvint point a l'entamer. Dej& les Fran- 
cais avaient depasse le village de Marquiou, lors- 
qa'ils furent avertis que deux bataillons, restes 
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sur les derrieres, venaient d'etre euveloppes dans 
ce village par les hussards ennemis; cette infan- 
terie evacuautThun-rEveque, aulieu de prendre 
la route du bac d'Aubancheuil oii elle devait se 
rendre sous les ordres du general Leclerc, avait 
pris celle de Marquion; elle fut inveslie dans ce 
bourgapres la plus vigoureuse resistance, et eut 
ete obligee de mettre bas les armes , si le general 
Kilmaine n'etait accouru a son secours. Placant 
aussitot une partie de sa cavalerie et son artillerie 
legere en bataille a droite et a gauche de la 
grande route , ce general charge , avec Je reste, la 
cavalerie ennemie,la renverse,et degage les deux 
bataillons : dans ce choc qui fut tres-court, mais 
impetueux, ontua ou pritune centaine d hom- 
ines. 

Pendant que l'arriere-garde en venait aux mains 
avec los escadrons ennemis, rinfanterie, le pare 
et les bagages s'avancaient paisiblement vers 
Arras : deja ils etaient, pour ainsi dire, a Fabri 
d'insulte, lorsque des malveillans, par des cris 
de sauve qui peut , jeterent la terreur et le de- 
sordre parmi quelques bataillons de 1 avant- 
garde qui s'enfuirent, et arriverent en deroute 
aux portes d' Arras , sans avoir vu un seul ennemi : 
le gros de Tarmee , harcele par les troupes lege- 
res, n'en continua pas moins sa marche dans le 
plus grand ordre, protege par la bonne conte- 
nance de Tarriere-garde au pont de la Gache. 
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Cette retraite que noas avons presentee avec 
detail, a raison de son importance, tithonneur 
a Rilmaine, et fut un des services les plus signa- 
ls rendus a la republique, car si cette armee cut 
ete entamee , la superiorite des ennemis etait 
telle qu'on devait craiadre de perdre ce dernier 
noyau de force surla frontiere duNord, etJes 
Allies, enhardis par celte victoire, eussent peut- 
etre renonce a leur course sur Diinkerque, pour 
profiterplus utilement d'un avantage si decisif. 

II est juste toutefois d'avouer que Kilmainefut 
bien favorise par la faute que commireut les Au- 
glais en executant un mouvement de jour a la 
vue des hauteurs de Cambray; s'ils avaienl fait 
une marche de nuit depuis leur camp de Villers, 
il est probable qu'ils eussent rendu la retraite 
presuue impossible , en arrivaut a temps a Bouil- 
lon. 

Toute Taffaire se borna a unleger engagement 
d'arriere garde vers Marquion. Les Francais af- 
faiblis par de nouvelles garnisons, se retirorent 
entre Arras et Douay, au camp d'Arleux ou de 
Gavarelle, od le general Houchard vint prendre 
le commandemeut le 10 aout. 

Le camp de Cesar fut occupe parune division 
autrichienne qui passa l Escaut; les Anglais cam- 
perent a Bourlon. 

A Tapproche de forces si considerables jus- 
quaux portes de Cambray ct de Saint-Quenrin , 
7. 3 
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l'epouvante commenca a gagner les departemens 
voisins : et l'alarme augmentant de proche en 
proche , retentit jusqu'a la Convention et aux Ja- 
cobins. Pour surcroit de malheurs, les digues de 
Bouchain serompirent le 6, et firent perdreainsi 
les moyens de defense qu'on esperait tirer des 
inondations de l'Escaut. Cependant le danger 
n'effraya point les re'publicains ; outre les dispo- 
sitions que nous venons dindiquer , ils pretendi- 
rent un instant faire refluer dans Tinterieur toute 
la population du territoire envabi. 

Deja les commissaires en mission avaient de- 
vance ces mesures en requerant les gardes natio- 
nales sedentaires des departemens voisins pour 
former les garnisons des places , raeme celles de 
premiere ligne; afin , portait leur arrete, de 
rendre le plus promptement possible toutes les 
forces agissantes. II fut meme question de ren- 
forcer les camps et armees actives par un grand 
nombre de ces gardes nationales ; mesure ener- 
gique sans doute, mais qui faute d'armes, de 
munitions et d'instruction preparatoire, semblait 
exageree dans son application ; car, loin d'oppo- 
sera rennemi des masses formidables, ellen'etait 
propre qu'a rassembler des cohues plus embar- 
rassantes qu'utiles , a augmenter les cbances de 
desordre et a consommerles approvisionnemens 
destines aux armees regulieres , a peine suffisans 
pour subvenir a leurs besoins de tout genre. 
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Quolque l'entreprise du prinee de Cobourg Le* Allies se , 
contre Rilmaine eut echoue , les Allies avaient pouTatu- 
encore beau champ pour suivre sans rel&che cette <i uer Dun - 
armee inferieure de moitl^ , et dont le moral etait Quesnoy. 
fortement ebranle; il fallait Fattaquerpartout, la 
disperser , la prendre en detail ou la jeter dans 
une place : jamais occasion ne fut plus belle pour 
aneantir ce dernier noyau de resistance , et ce 
moment n'etait peut-etre guere moins propice 
que celui de la prise du camp du Famars. Au lieu 
de rassembler leur masse pour frapper des coups 
decisifs, les Allies ne se bornerent pas a faire pa- 
rader sans succes plus de 120 mille combattans 
sur le Rain et aux versans des Vosges; ils sV 
muserent encore a disperser 162 mille hommes, 
dont 33 mille d'excellente cavalerie , depuis la 
Moselle jusqu'i la mer, et se deciderent k re- 
prendre la double expedition sur Dunkerque et 
le Quesnoy. Un emploi si fautif de ces forces res- 
pectables, dont le lecteur se peoetrera mieux en 
examinant avec attention le tableau ci-apres, fut 
puni comme il le meritait par les plus sanglans 
revers. 

r • ' 

(Suttle Tableau. ) 
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Emplacement des troupes alliecs entre la Moselle et fa mer % 

a Vipoque du 1 1 aottl 

x e L'arnice duducd'Yorck destinee au siege de 

Dunkerque a 1 ,000 houiisc*. 

a° Le corps du inarechal Freytag en observation 16,000 

3° Les Hollandais a Roncq, Menin, Turcoiog. i5,ooo 
4° Le corps prussien en marche poor relever a 

Treves un autre corps de i5 mille Autrich. 9,000 

% . 61,000 

AUTBICUIElf.S. 

S° Corps d'Alvinzy a Dunkerque deja compris 



ci-dessus 

6° Clairfayt a Herrin et Denain i5,ooo 

7 0 Colloredo k Saulzoir 7,000 

8° Lilien a Pithon. 4»5oo 

9* Wenckbeim a Villerspel 9,5oo 

io° Erbach a Houdain 6,600 

ii # Latour a Bettignies pres Manbeuge ..... 8,000 

xa° Garnison de Conde et Valenciennes. .... 7,000 

i3° Beaulieu a Namur 7,5oo 

i4° Schroder sous Luxembourg avec la garnison. 1 4,000 

x5 9 Blankenstein a Treves o,5oo 



1 6° En marche de Ma yence pour l'arnjee .... 10,000 . 
17° Detaches a Bruxelles et au corps hollandais. 3,5oo 

Totax. Gi JiiRfj- .... 1 63, 100 homines. 

En ajoutant a ce nombreles 12 mille du general Alvinzy, 
les troupes imperiales se montaient a 114 mille hommes, 
dont 22 mille de cavalerie, les 9 mille Prussiens partis le 6 
juin pour Treves , furent remplacls par 1 5 mille Autrichiens 
yenant de la Moselle, ce qui rendit inutile ces 24 mille hom- 
mes pendant pres de trois semaines qu'ils marcherent der- 
rierc la ligne. Les armees du due de Brunswick et du mare- 
chal Wurmser cn Alsace ne comptaient pas moins de 1 20 mille 
hommes en comprenant les contingent des Cercles et le cor- 
don du Rhin , ce qui porte la force des coalises a 280 mille. 

* 
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Le 10 aout , l'armee anglo-hanovrienne , ren- 
forcee d'un corps nombreux , partit pour Orchies 
et de la pour Furnes. Le prince de Cobourg 
reprit le meme jour sa position de Herrain ; uue 
avant-garde resta au camp de Cesar ; Golloredo 
campaa Villers en Cauchie ; Tarmee hollandaise, 
pour couvrir les communications et masquer 
Lille , devail conserrer sa position 4 Menin. L'ar- 
mee impeViale , au nombre d'environ 45 mille 
hommes , se mit de nouveau en marche pour 
semparer de la foret de Mormale et assieger le 
Quesnoy , operation dont la proximite du grand 
pare qui avait 6ervi a la reduction de Valencien- 
nes , rendait le succes indubitable. 

Ainsi , les forces immense s de la coalition re^ 
duites a deuxpetites masses centrifuges, sedis- 
seminaient en postes de communications pour 
couvrir les intervalles qui les separaient et garder 
la ligne immense depuis la Moselle k la iner , 
parce qu'elles agissaient sur une ligne d'opera- 
tion defectueuse. Elles se bornaient d'un cote 
a une promenade inutile contre une forteresse 
qu'elles ne bloquaient point > et de l'autre , au 
siege methodique d'une petite place dont la prise 
n'influait que faiblement sur le succes de la 
guerre. De toutes parts on s'amusait a des acces- 
soires > a couvrir methodiquement des chemins, 
sans songer a frapper vigoureusement les masses 
organisees de l'ennemi , dont la destruction est 
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le premier but de toiite operation militaire bien 
conduite. » 
Succ^s <Ju D'apres les dispositions arrestees par le Gene- 

prince de . • L 1 

Cobourg ralissime pour s'emparer de la foret de Mormate, 
auQuesuuy. | e comte d'Erbach s'avanca de Bavay par Pont- 

sur-Sambre et Berlaymont, chassant devantlui 
les postes de la division de Maubeuge , comman- 
ded par le vieux general Gudin. 

Le comte de Bellegarde fit la plus forte attaque 
sur Gomegnies et Villereaux , tandis que Wenck- 
heim et Lilien poussaient des demonstrations 
sur Engle-Fontaine et Preux: la mince division 
du general Ihler dut ceder a tant de forces ; par- 
tout les Francais se retirerent apres de faibles 
engagemens. Le general Clairfayt forma alors 
1'investissementduQuesnoyavec i8bataillons et 
10 escadrons. Le general Colloredo mitla foret 
de MormaJe a l'abri des attaques tlu camp de 
Landrecies; le general Otto etait vers Doucliy 
et Denain , faisant face a Bouchain : le general 
Bellegarde tenait depuis Saulzoir a la gauche 
d'Otto , jusque vers Solesme , a la droite de Col- 
loredo, faisant face a Cambray et Bouchain ; le 
quartier-geueral du prince de Gobourg se trou- 
vait a Bermerain; le corps de Latour toujours 
devant Maubeuge. 

La tranchee fut ouverte du 28 au 29 aout , et , 
apres quinze jours d'un siege qui n otfrit rien de 
particulier , la place du Quesnoy , assez bien de- 
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fendue par le general Goulu , mais foudroyee 
par une artillerie formidable , se vit reduite a 
capituler le 11 septembre; la garnison de 4 mille 
ho names fat prisonniere. 

LeComite faisait les plus grands efforts pour Efforts tar- 
dejouer les entreprises de l'ennemi sur tous les ^coumTc 
points de la frontiere : quoique son attention Quesnoy. 
principalefiit fixee vers Dunkerque, il prescrivit 
de tenter l'impossible pour sauver le Quesnoy. 
On s'y prit malheureusement deux jours trop 
tard : ignorant encore la reddition de la place, 
la division Ihler partie de Landrecies dut s'avan- 
cer le 12 septembre a la lisiere de la foret de 
Mormale par Fontaine et Preux-aux-Bois , sou- 
tenue par 10 mille hommes du camp de Mau- 
beuge; sa destination etait dattaquer le corps 
de Colloredo : en meme temps la division du 
general Claye , sortie de Cambray , se dirigeait 
sur Avesne-le-Sec. 

La premiere , retardee dans sa marche par la 
difficulte de defiler par les rues etroites de Lan- 
drecies , combattit le corps de Colloredo sans 
ensemble; une partie se. debanda par pelotons 
dans, les bois; sa reserve hors de portee ne put 
rien soutenir , et les Imperiaux , maitres de la 
place des la veille, se trouvaientau contraire en 
mesure de renforcer leur corps d'observatipn de 
toutes les troupes du siege. Le village de Fon- 
taine surtout devint le theatre d une lutte opi- 
niatre , et resta enlin aux Autrichiens : les repu- 
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blicains repousses sur tous les points, reprirent 
en desordre Je che.min de Landrecies. Deux pe- 
tites colonnes , parties de Bouchain etdeDouay, 
pour inquieter Otto vers Absoncq et Azincourt , 
furent egalement repoussees avec perte. 

La division de Cambray essuya un plus san- 
glant ecbec ; elle s'etait ayancee au nombre de 6 
a 7 mille hommes sur deux colonnes, par Villers 
en Cauchie contre le corps de Bellegarde* Le 
prince de Lichtenstein se defendit avec la plus 
grande vigueur pendant deux heures avec les 
chevau-legers de Kinsky et 2 pieces de canon , 
jusqu'a ce que le general Bellegarde lui amena 
un renfort de 10 escadrons de hussards, et que, 
auufi autre part, on dirigea sur Saulzoir plusieurs 
bataillons de grenadiers et les cuirassiers de 
Nassau. 

L'avant-garde francaise voyant marcher toutes 
ces forces , se replia sur le gros de la division 
qui se forma alors en deux grands carres , le pre- 
mier de 3 mille hommes dans la plaine d'Avesne- 
le-Sec , le second de 3,5oo en echelon plus en 
arriere. 

Le general Bellegarde ne voulant pasmanquer 
l'occasion de charger de l'infanterie dans une si 
belle plaine, ordonna l'attaque du premier carre, 
sans attendre les bataillons qui arrivaient vers 
Saulzoir. Les chevau-legers de Kinsky charge- 
rent de front , les hussards de TEmpereur assail- 
lirent le flanc droit, tandis que .2 escadrons de 
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Nassau et de Royal-AUemand se porterent sur la 
gauche. 

Cette infanterie , quoique en graude partie de 
nouvelles levees , fit d'abord tres-bonne conte- 
nance , laissa avancer sansseinouvoir le premier 
echelon des hussards jusqu a a5 pas , et lacca- 
bla d'une decharge meurtriere ; mais elle se de- 
garnit ainsi de la majeure partie de sou feu ; 
Kin sky chargea alors avec impetuosite ; les hus- 
sards se precipiterent aussi sur le bataillou qui 
les avait si bien accueillis et I'enfoncerenL Le 
carre fut detruit ; pres de l ,5oo hommes resterent 
sur la place , et autant furent pris avec 5 dra- 
peaux et 12 canons. Ce combat fit le plus grand 
honueur a la cavalerie autrichienne et au gene- 
ral Bellegarde , il n'eut au reste aucune impor- 
tance sur le resultat de la campagne , tant Tem- 
ploi que les coalise's firent de .burs troupes de- 
puis Dunkerque jusqu a Bale, etait pitoyable. 

Nous allons reprendVe les operations du due Expedition 
d'Yorck dont nous avons lai$se I'armee a Bour- ^£j£ n " 
Ion, apres lmutile tentative faite pour entamer 
Kilmaine au camp de Cesar. 

Le loaout, I'armee anglo-hanovrienne mar- 
cha a Aubigny-au-Bac el ensuite a Orchies ; elle 
fut jointe le lendemain par lesHessois quiavaient 
passe l'Escaut a Denain. Le due d'Yorck fut en- 
core renforcepar un corps de 12 mille Autri- 
chiens sous les prdres du general Alvinzy , ce 
qui porta son armee a 37 mille hommes. Le i5 ? 
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elle se mit en mouvement sur deux colonnes par 
Besieux sur Turcoing ou elle sejourna. Elle eut 
a se repentir plus tard d'avoir marche avec tant 
de lenteur; car on remarquera qu'une armee 
resolue d'entreprendre sur Dunkerque , et dis- 
ponible a Valenciennes des le 29 juillet , employa 
,un mois a des mouvemens sans couleur eomme 
sans resultats, pour faire 3o lieues , quoiqu'elle 
retrogradat pour ainsi dire du theatre de la 
guerre dans lmterieur de sa ligne. 
Combat de Le 18 aout , tan (lis que cette armee etait en 
marche sur Menin , on enlendit une forte ca- 
nonnade : elle provenait d'un engagement se- 
rieux que les Hollandais avaient a Linselles. 
Fatigues de la proximite de ce poste retranche , 
d'ou les troupes du camp de la Madeleine pou- 
vaient lesassaillir chaque jour; ils avaient resolu 
de Tenlever et de profiter de Tappi oche du due 
d'Yorck pour executer ce coup de main. 

lis le firent attaquer des le matin par deux 
colonnes ; celle du prince d'Orange dii igee sur 
Linselles , et celle du prince de Waldeck , 
sur Blaton. Apres une affaire peu meurtriere , le 
village resta au pouvoir des assaillans ; mais , 
lorsque le corps principal des Hollandais eut re- 
pris sa position en ne laissant que 2 bataillons 
dans Linselles , les Francais revinrent en forces 
vers midi , tournerent les retranchemens par la 
gorge , disperserent ou tuerent ces deux batail- 
lons , et reprirent Fartillerie qu'ils avaient per- 
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due. Aussitot que cette nouvelle fut parvenue 
au camp , le general LacLe en partit avec les 3 
bataillons de gardes anglaises 9 pour reprendre 
Linselles ; on le fit soutenir plus tard par 3 regi- 
mens hessois ; mais avant leur arrivee, il avait 
deja rempli sa mission. Les Anglais , en debou- 
chant des taiilis, se formerent devant la hauteur 
et marcherent aux retrancbemens avec vivacite. 
Les republicans les ayant laisse approcher jus- 
qu'a demi-partee de canon, les recurent alors 
par une decharge a mitraille qui etendit sur la 
place i3 officiers et environ 3oo soldats tues ou 
blesses; le general Lacke n'en poursuivit pas 
moins son attaque avec une intrepidite digne d'e- 
loges; les gardes anglaises emporterent le re- 
tranchernent , firent main-basse sur tout cequi 
s'yrencontra,etprirent 13 pieces de canon. Cette 
journee meurtriere couta environ mille bommes 
aux deux partis ; elle ninflua cependant en rien 
sur les operations , et cette guerre de postes , qui 
coutait si cber sans qu on en put tirer quelque 
a vantage, netait pas le plus beau resultat de ce 
nouveau systeme qu'on a tant vante. 

Le poste de Linselles fut rase et abandonne 
le lendemain , parce que Tarinee continua son 
mouvement,et qu'il pouvait etre trop facilement 
inquiete du camp de Lille , pour que les Allies 
se decidassent a le conserver. 

Le no aout , 1'armee du due d'Yorck se divisa Positions 

, , , , , devant Dun- 

a son tour en deux corps : le premier commande keique. 
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a couvrir l'armee de siege comme corps d'obser- 
vation; il marcha, le raerae jour,'jusqua Pope- 
ringue et Rosbruge. L'armee de siege se porta 
parYpres au camp d'llverdingeu ; elle etait com- 
pose de 28 bataillons et 19 escadrons. 

Les troupes francaises chargees de la defense 
de cette.frontiere, recevaieut les ordrcs da gene'- 
ralBarthels , et tenaient les camps retrenches de 
Cassel, Gyveldeet Bailleul , avec des postes ega- 
lement abrites a Ost-Capelle. Le premier etait 
le plus considerable; le second couvrait Dun- 
kerque , et devait au besoin lui servir de garni- 
son ; on les estimait ensemble a 17 mille hom- 
ines , qui pouvaient encore etre secourus par la 
division d'Armentieres et celle de Lille. Outre 
ces moyens de defense, Houchard, naturelle- 
ment inquiet de Forage amoncele sur sa gaucbe , 
venait de detacher le general Jourdan du camp 
deGavar elle avec un corps de 10 mille hommes, 
charge de se rapprocher de Lille , de surveiller 
toute cette ligne , et de concerter avec les gene- 
raux Barthels et Beru, l'altaque des ennemis dans 
cette partie. 

Sur ces entrefaites , le marechal Freytag re- 
poussa le 21 aout les Francais des postes d'Ost- 
Capel et Rexpoede, avec perte d'une centaine de 
blesses ou prisonniers. Le corps destine au siege 
partit alors sur trois colonneset campa a Furnes. 
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Les Allies s'attendaient a sojourner ici jusqu'a 
l'arrivee de la flottille anglaise et du train de 
siege qui etait embarque sur le canal ; mais le 
commandant en chef ayant appris qu'iL se fai- 
sait un grand mouvement dans le camp de Gy~ 
velde , crut que Fennerni voulait l'abandonner , 
et se disposa a empecher la retraite. A cet effet , 
l'arraee recut a midi l'ordre subit de se mettre 
en marche ; L'avant-garde et la seconde ligne se 
porterent , a trois heures , par Adinkirchen , a 
droite du canal , sur Dunkerque. La premiere 
ligne., aux ordres du general Alvinzy , partit a 
deux heures a cause dulong detour quelle avait a 
faire ; elle passa par la gauche du canal , et arriva, 
en meme temps que l'auire colonne , devant le 
camp de Gy velde , fort de 4 mille hommes , et 
couvert par le village retranche dum£me nom. 
Apres une canonnade assez vive , l'armee bi- 
vouaqua. 

Le a3 , on apprit que les Francais avaienteva- 
cue le camp , et s'etaient retires dans la place. 
L'avant-garde partit sur-le-champ pour prendre 
sa position entre Telleghem et Lelferingkuck , 
la droite au canal de Furnes, la gauche vers 
Teleghemsluis; les magasins etaient a Furnes. 
Les Francais, chasses par Werneck du fort de 
Leferingkuk, se replierent sur Dunkerque. 

La viUe fut sommee , mais les generaux qui y 
commandaient, apres avoir reponducomme ils le 
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devaient , se preparerent a une defense qui les 
justifiat, et firent ouvrir les ecluses de la mer pour 
inonder les environs depuis le Lang-Moor jus- 
qua Nieuport, Furnes etDixinude. Cependant ils 
s etaient si peu attendusasoutenir un siege, que la 
place se trouvaitdans le plus grand delabrement , 
et eut ete infailliblement emportee , si la floltille 
de bombardement avait paru dans ce moment. 
On ne sait pas ce qui put occasionner son retard : 
des le commencement d'aout , les travaux avaieut 
ete pousses a Farsenal de Woolwich avec la plus 
grande activite. Une immense batterie flottante , 
sous le capitaine Fraser, avait deja descendu 
la Tamise : de nouvelles bombardes se prepa- 
raient : onze bataillons avaient recu Tordre 
de s'embarquer pour la meme destination , et 
des mesures etaient prescrites pour les rempla- 
cer par de nouvelles levees. 

Cependant rien n'arrivait, et les Francais au 
contraire commencaient a prendre de serieuses 
mesures pour voler au secours de la place. • 
Jourdan Le general Jourdan , detache par Houchard 
Joapcffrai- avec une division de io mille hommes f renforca 
che« dans sur ces entrefaites le camp de Cassel. Convaincu 

Dunkerque. p m L . 

que la place etait susceptible d'une longue de- 
fense, des qu'on pouvait communiquer avec elle 
et en rafraichir la garnison qui ne se trouvait 
point investie , il vint en faire l'inspection , releva 
les troupes decouragees par des bataillons surs, 
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et donna le commandement superieur au gene- 
ral Souham qu'il jugea plus dispose qu'Omara 
a une resistance opiniatre. Au nombre des braves 
charges de cette defense , se trouvait 1'adjudant- 
general Hoche , dont l'activile , Tenergie et les 
talens , captivant bientot toute la confiance 
de Souham , eurent la plus grande influence sur 
les operations , et annoncerent tout ce que ce 
jeune beros ne tarderait pas a faire pour sa gloire 
et celle de son pays* 

La position de Tarmee alliee etait detestable; 
on decouvrait son camp des tours de Dun- 
kerque , et le moindre mouvement etait a Tins* 
tant signale : elle manquait de tout dans cette 
langue de terre entre le Lang-Moor et la mer ; 
l'eau potable m£me devait j etre apportee des 
ports de la Flandre : la seule route de commu- 
nication et de retraite etait celle de Furnes ; l'es- 
cadre anglaise annoncee rie paraissait point , tan- 
dis qu'au contraireune flottillede 8 canonnieres et 
quelques petits batimens francais , aux ordres du 
capitaine Castaigner , embossee sur le flanc droit 
du camp allie , le battait en echarpe avecdugros 
canon , et augmentait l'embarras de la position. 

Le 24 aout , le general d' Alton recut ordre 
d'emporter le poste de Rosendael. Ce long vil- 
lage , entoure de maisons de campagne et de 
censes, offrait une defense facile. La premiere 
attaque, ex^cutee par des troupes legeres et des 
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grenadiers sou ten us dun bataillon de Starray , 
n'eut aucun succes. A neuf beures, 2 bataillons 
de grenadiers hessors arriverent au soutien , el le 
Tillage fut enleve; mais lesFranoais, ayant fait 
sortir une colonne d'environ 4 mille homines , les 
en delogerent malgre la resistance la plus opi- 
niatre. Le general d'Alton y recut une blessure 
mortelle. 

Enfin , le lieutenant-general de Wurmb etant 
arrive avec 4 bataillons hessoi6 , se disposait a 
une nouvelle attaque , lorsque les Franeais, eva- 
cuant la haute partie du village , se contenterent 
de l'extremite qui etait sous la protection du ca- 
non de la place. Ainsi se termina une affaire dans 
laquelle les Allies perdirent 3oo tues ou bles- 
ses , et dont ils combinerent si mal Texecution 
que les troupes y furent engagees les unes apres 
les autres : Si la premiere attaque eut ele faite 
par tous les bataillons qu'ony employa siiccessi- 
vement, elle aurait parfaitement reussi , et Ton 
n'eut pas essuye une perle aussi considerable. 

Cependant la tranchee avait ete ouverte le 
me me jour,malgre les difliculles qu'un sable mou- 
vantet l'eau qu'on trouvait a deux pieds dela sur- 
face du sol, presentaient pour cetle operation ; 
les assiegeans s'occup^rent de la construction 
de 7 batteries jusqu a l'arrivee de la iloltilJe qui 
etait attendue avec la plus vive impatience. Le 
due d'Yorck , etonne de son retard , envoya 
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plusieurs ofliciers en Angleterre sans que lami- 
ral Makbridge pamt davantage. Ce relard etonna 
d'autant plus qu'avant son depart de Valencien- 
nes, le due avait informe le gouvernement an- 
glais de Tenlreprise qu'on allait former pour 
reraplir ses vues , et sollicite en meine temps 
le prompt envoi duneflottille necessaire pour Je 
siege de toule place maritime. S il est possible de 
s'en rapporter aux journaux du temps , on doit 
supposer que Tamiral Makbridge se conlenta 
d'abord de se transporter devanU Dunkerque 
avec un premier convoi amenant Farlillerie pour 
le siege , et qu'ayant reconnu les parages et la 
situation de la floltille du capitaine Castaigner , 
il se rendit de nouveau en Angleterre pour pres- 
ser de plus grands preparatifs. Le gouvernemeut 
vengea ce retard par la demission de Tamiral 
Makbridge et du due de Richempnt qui, en 
qualite de chef du departement de Tarlillerie, 
appor^a , dit-on , quelque lenteur dans Tarme- 
ment. 

- 

Le 5 septembre , le colonel Moncrif , inge- 
nieur anglais , etait occupe a garnir la pre- 
miere batterie avec des pieces de Ja marine , 
lorsqu'on apprit qu'uue armee sous les ordres ( 
du general Houchard , s'avancait couti e le corps 
dobservation. On enteudit peu de temps aprcs 
un feu tres-vif a la gauche. A midi , les Franoais 
ayant fait une vigoureuse sortie de Dunkerque, > 

7- 4 
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furent repousses, mais ils reussirent a en im- 
poser, et empecherent qu'on ne renforcat suffi- 
samment le marechal Freytag. 

Le 6 septembre , le general Cochenhausen fut 
detacbe a cet effet par Furnes avec deux batail- 
lonsjiessois seulement. La garnison , combinant 
ses attaques avec Farmee, fit ce jour la une sortie 
serieuse , culbuta les piquets ordinaires , et forca 
les assiegeans d'envoyer plusieurs corps au sou- 
tien. L'affaire devint sanglante; le regiment de 
Jordis soutint un combat inegal et perdit seul 
plus de 35o tues ou blesses. Les Francais furent 
enfin contraints a la retraite ; cependant les Allies 
eurent a regretter le brave colonel Moncrif et plus 
de 600 hommes. Mais il est temps de laisser la 
le corps de siege pour tourner nos regards sur 
les efforts en faveur de la place. 
Positions Nous avons deja vu qu'apres l'entreprise contre 

fcspecuTes! 8 le cam P de C ^ sar > le prince de Cobourg s'etait 
porte sur le Quesnoy, et que Latour se tuouvait 
devant Maubeuge. Les Prussiens quitterent l'ar- 
mee peu de temps apres , pour joindre celle du 
due de Brunswick en Alsace : ils furent rempla- 
ces a Cisoing par une division autricbieime sous 
les ordres du general Beaulieu. Le prince d'O- 
range campait pres de Menin avec les Hollan- 
dais. . . 

Le gros de l'armee francaise avait pris une po- 
sition a Gavarelle derriere la Scarpe ; les camps 
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de Cassel , de la Magdeleine et de Maubeuge 
etaient toujours occupes par de petites armees; 
ceux de BailJeuI , Armentieres, Mons-en-Pevele 
et Arleux etaient moins considerables. La reu- 
nion de ces corps aurait forme une masse de 80 
miJle combattans, dont l'emploi bien combine 
pouvait devenir terrible pour Jes Allies. Cette 
reunion etait d'autant plus facile a effectuer , que 
les nombreuses forteresses qui couvrent les fron- 
tieres, deja pourvues de leurs garnisons, eus- 
sent suffi pour arreter l'ennemi sur les points mo- 
mentanemeut degaruis. 

Au meme instant Ou de nombreuses levees se Mesure* 

* 1 i" - ' • r 1 pour seoou- 

preparaient dans 1 interieur pour rentorcer les [ ir Dunker _ 
armees et les mettre sur un pied formidable , <i ue - 
le gouvernement francais jugea a propos de 
profiter de la dispersion des forces ennemies 
pourfrapper un coup qui rallentlt au moins leurs 
entreprises , et qui p&t faire gagner du temps ; 
chose si precieuse a la guerre , et dont le prix est 
si souvent meoonnu. Dansce but, on fit partiren 
poste des renforts tires des armees du Rhin et de 
la Moselle, que Ton crut pouvoir atfaiblir un ins- 
tant , puisque la chute de Mayence les metlait 
hors d'etat d'agir offensivement, et que leur de- 
fensive etait assuree par les lignes de Wissem- 
bourg etpar l'appui des places de Landau, Fort- 
Vauban et Strasbourg. Le nombre de ces ren- 
forts de bonnes troupes devait etre de 35 mille 

4* 
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hommes, mais 8 mille furent retenus a 1'armee du 
Rhin autant dans l'interieur pour arreter les 
incursions des partisans ennemis dansle depar- 
tementde l'Oise; enfin une division dut rester a 
la droite vers Maubeuge; il n'arriva ainsi que 
12 mille hommes a 1'armee. 

Ce plan concu sur de bons pnncipes , et at- 
tribue a Carnot, etendit sa reputation ; les re- 
publicains en eussent obtenu des resultats de- 
cisifs , en reunissant de plus grands moyens pour 
son execution ,au lieu de laisser inulilement la 
moilie de 1'armee a Gavarelle et a la Magde- 
leine. Rien ne s'opposait a ce qu'on en tirat en- 
core i5 mille hommes, et cette augmentaUon de 
forces eut suffi pour assurer la destruction du 
due d'Yorck, moyennant qu'on en fit l emploi 
convenable. Houchard fot d'autant plus blamab e 
de ne pasl'avoir fait , que le comite , a la nouve le 
de la marche de l'ennemi sur Dunkerque , lui 
ecrivait : « Ce n'est pas precisement sous le rap- 

port militaire que ce point est important, e'est 
„ parce que l'honneur de la nation est la. Pitt ne 
» pent se soutenir qu'en indemnisant le peup e 
„ anglais par de grands succes, autrement la 
„ revolution est inevitable en Angleterre.Po/ tez 
» des Jdrces immenses dans la Flandre, et que 
» l'ennemi en soit cfiasse. » 

A la verite les generaux de cette epoque etaien t 
fort embarrasses; car a cote de ces ordres pleins 
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tTetiricelles de genie, ils en recevaient d'autres 
qui leur prescrivaient de couvrir toutes les 
trouees contreles partisans ennemis,de peurque 
les deputes d'un departement laisse a dcScouvert 
ne criassent a la trahison. 

Le premier plan de Houchard etait de joindre ?™J ic yj ) ro " 
uue parlie des forces de Cassel et de Gavarelle jet c hLd. " 
avec celles ducamp de la Magdeleine, de s'avan- 
cer de Lille sur Menin pour agir contre la gauche 
et les communications des Anglais. Le comite 
l'approuvahautement, ets'ileut en effet debouche 
avec 5o a 60 mille hommes par Passendael sur 
Dixmude et Furnes , Tennemi eut ete dans un em- 
barras extreme, car les Hollandais accables a 
Menin , rejetes sur Deynse , se seraient trouves 
hors de cause , et le due d'Yorck dans la plus 
cruelle situation. On ne sait pas si le general en 
chef concut un plan aussi vaste , ou s'il se ffit con- 
tente de faire lever le siege en debouchant sur 
Menin. Quoi qu'il en soit , Houchard abandonna 
son projet sans qu'on en devin^t le motif : peut- 
etre fut-ce de crainte qu'une manoeuvre un peu 
etendue ne donn^t au due d'Yorck le temps de 
gagner Nieuport. Dans le fait , on allait bien 
plus directement au but en marchant de Steen- 
worde par Rosbrugge sur Furnes ; mais d'uu 
autre cote on retombait dans un inconvenient 
non moins grave , car ces mouvemens , executes si 



1 • 



Digitized by Google 



54 HISTOIRE DES CUERRES DE LA REVOLUTION. 

pres de leuuemi, l'eussent averti assez tot poor 
qu il l£vAt Je siege et ne put etre entame. 

Corome i) n'y avait que trois petit'es marches 
de Menin a Fumes , et quil etait possible d'en 
derober deux, avant que le due d'Yorck hnaginat 
qu'ou luien voulait, Tun etFautre de ces plans 
pouvaient etre bons. L entreprise par Cassel et 
Steenworde a laquelle on donna la preference ne 
pecha que par lexecution , ainsi quon va le voir. 
Dcmonstra- Houchard attendait, pour operer,rarrivee des 
I nletur ren ^ orls la Moselle , dont la premiere colonne 
Turcoiug. seulement avait deja rejoint Tarmee : dans cet 
. intervalle , il resoJut de profiter des moyens reu- 
nis autour <le Lille pour entreprendre une di- 
version qui rail en tit les preparalifs contre Dim- 
kerque, don oat des craintes a Fennemi, et favo- 



wm 
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• 



en faveur de la place assiegee. 

Le 27 aout au matin, i5 mille hommes sortis 
du camp de la Magdeleine , attaquerent les Hol- 
landais sur trois colonnes principales par Roncq , 
Turcoing et Lannoy , avec des detachemens de 
flunqueurs pour contenir les Autrichiens a Ci- 
soing , et les troupes hollandaises a Werwick. 

C etait un mauvais moyen de punir Fennemi 
de ses fautes , que d'aller le chercher au meme 
instant sur tous les points ; il eut ete plus sage de 
jeter i5 mille hommes sur Turcoiug en deux 
masses, qui eussent enveloppe et enleve la brigade 
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preposee a sa defense; ensuite d'attaquer vigou- 
reu semen t le camp principal de Menizf par 
Mont-Halluin, ou le corps dti prince Frederic 
par Leers, afin de le$ couper , Tun de Courtray f 
l'autre de Tourqay; taut ce qui se fut trouve 
entre cette masse et la place de Lille eutcouru 
de grands nsques. 

Les dispositions prises ne pouvaient promettre 
que de minces succes : le general Byland fut da- 
bord force dans Roncq r le prince hereditaire 
d'Orange accouru du camp de Men in arec 738 
bataillons , fit reprendre ce bpurg; le prince 
Frederic inquiete a Lannoy , Sailly et Willem par 
un faible corps, repoussa les republicans; mais 
la brigade Gueusau assaillie a Turcoing par 4 co- 
lonnes aux ordres du general Dupont se vit cul- 
butee en un clhvd'ceil sur Moucron. Ces different 
combats furent une boucberie sans but comme 
sans resultat ; 2 mille hoinmes y perdirent la vie, 
et chacun reprit les positions qu il occupait avant 
T engagement 

Apres cette affaire, Houcbard ayant termine Houchard 
ses preparatifs et rassemble $es moyens a Cassel , Scours de* 
spngea qu il etait temps d'operer la delivrance la P ,ace * 
de Dunkerque. 

Le 6 septembre au matin, Farmee francaise se 
met en mouvement. Le general Dume&uil avec sa 
division est charge d'observerla garnison d' Ypres. 
L'avant-garde aux ordres du general Hedouville 
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estimee a 10 mille combattans dolt s'avancer 
sur Rosbrugge pour raenacer la retraite des Al- 
lies. Jourdan se porte avec la sienne sur Hout- 
kerke , Tennemi en est deloge par la brigade Col- 
laud qui se dirige ensuite vers Proven pour faci- 
liter les attaques du general Hedouville sur Po- 
peringue et Rosbrugge. Houchard conduit lui- 
meme le reste des troupes de Jourdan par la 
route de Herzeele. Le general Landrin avec une 
division contient Walmoden sur la gauche dans 
les environs de Wormhout (1). 
Faute? ^ra- Ce mouvem^nt dont la direction ne manquait 
commet. point A 'habilete fat cependant trop decousu pour 
une armee si peu nombreuse : en admettant que 
l'ennemi se trouvat egal en forces et reuni , ii 
fallait s'avancer ensemble sur Bambeck et Tatta- 
queravec la droite renforcee; mais, si on savait 
au contraire qu'il rat inferieur en nombre et dis- 
perse comme il l'etait en effet, 7 mille hommes 
auraient du etre portes sur Herzerle , et 25 
mille sur Oost-Capelle ou Bevern. On n avait 
rien a redouter {Tune armee inferieure, disper- 
sed en postes d' observation , ni d'une garnison 
abaudonnee a ses propres forces comme celle 
cTYpres , qu'on pouvait aisement faire alar- 
mer par un petit detachement : attaque ainsi sur 
son llanc et a revers , Frey tag , coupe de sa ligne 

p 

(1) Coiisuitez les plans publics, ou la carte de Ferrari. 
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de retraite par des forces bien superieures , eut 
ete perdu. 

Cependant tout s'apprete pour l'execution Combats de 
d'un plan moins avantageux. Jourdan et Hou- e^epTeinb. 
chard marchent de concert sur Herzeele , le 
premier emporte ce poste barricade apres un 
combat des plus vifs; les deux generaux suivent 
alors l'ennemi sur Barabeck : malgre Favantage 
de cette position derriere l'lser , le general Jour- 
dan y attaque derechef les Hanovriens, et apres 
une resistance opini&tre, les jete sur Killem. 

Freytag inquiet de sentir la division Walmo- Jourdau 
den encore engagee sur la direction de Wilder et p^nVnTa 
de West-Capelle , tandis qu'il apprend l'occupa- Rexpoede. 
tion de Rosbrugge , menace ainsi sur la gauche 
ou se trouvait son unique relraite, et pousse de 
front par Jourdan , cherche en revenant sur Rex- 
pcede, a gagner le temps pour rallier ses deta- 
chemens compromis, et a donner au general 
Walmoden celui d'atteindre Hondschoote par le 
chemin de Maison-Blanche. Mais Jourdan pro- 
longeant sa droite arrive a Rexpcede avant le ma- 
rechal , et s y etablit, apres avoir deloge le deta- 
chement qui Toccupait (i). 

La colonne hanovrienne se dirigeait avec con- Le marshal 

i 

(i) Les relations franchises supposent que la colonne de Freytag 
revenait de Killem sur Beipoede pour se porter en avant. J.1 parait 
au contraire, d'apres les journaux hanovriens, que lemarecbal n'a- 
vait poiut encore passe a Rexpcede , quand Jourdan Toccupa. 
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Freytag fiance sur ce village , pe'rsuadee qu'il n'etait pas 
h e* S d/iivrT enc( > re au pouvoir des Francais ; lorsque la ca- 
Wahno- V alerie de Jourdau chargea les pelotons de la 
fait pur. C tele aupres desquels marchaient le marechal et 
le prince Adolphe, qui furent Tun et l'autre bles- 
ses et enleves; le dernier parvint ne'anmoins a 
s'evader. 

La nuit s'approchait; l'evenement qui venait 
de se passer et les rapports qu'on recevait du 
c&te de Wildem firent craindre aux generaux 
republicains les suites d'uqe echauflburee, et les* 
deciderent a prendre position en arriere du vil- 
lage sur la route de Bambecke , se bornant a gar- 
der Rexpcede par 3 bataillons. Cette resolution 
quoique prudente fut peut-etre un mal; car 
Walmoden informe de la prise du marechal 
Frejtag et de la perte de Rexpcede, revint sur 
ses pas , et ralliant sa colonne a. la precedente fit 
tous ses efforts pour forcer le passage. Les 3 ba- 
taillons republicains , abimes par le feu de l'en- 
nemi, ne purent le conserver; Houcbard inti- 
mide par cette alerte nocturne , n'osant engager 
toutes les troupes de Jourdan pour les souteuir , 
prefera se rapprocher de Bambeck avec le gros 
dela division. Alors les bataillons compromis se 
retirerent sur Oost-Capelle ou ils furent heureu- 
sement recueillis par Collaud. 

Walmoden reoccupant ainsi Rexpoede avec 
plus de bonhcur qu'il n'aurait pu l'esperer , y 
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delivra le inarechal Freytag, puis con tin ua sa 
marche sur Hondschoote. Get evenement de- 
montre la vantage de concentrer autant que 
possible ses forces au point decisif; car si la bri- 
gade Collaud et la division Hedouville eussent 
ete la , 9 en etait fait de iarmee hanovrienne, elle 
passait sous tes fourches caudhres. 

La direction stralegique des premieres ma- Faux mou- 
noeuvres suv Rosbrugge avait ete assez bonne , la Bouchard.* 
dissemination des troupes en detruisit les avan- 
tages , et Tenuemi , rallie a Hondscboote sous la 
protection de nombreuses batteries 9 et a ce qu'il 7 septemb. 
pa rait raeme de quelques re tranchein ens , fut in- 
quiete le lendemain sans succes. Le reste de la 
journee du 7 se passa a reconnaitre les Allies eta 
detacher Ja division du general Landrin a Dun- 
kerque , faute criante, puisque le coup decisif 
devait se porter a Hondscboote et stir la route 
de Furnes, et qu'il eut meme mieux valu attirer 
quelques renforts du general Souham afind'ar- 
river avec plus de certitude au but que Ton se 
proposait. 

Le 8 au matin , l'arraee francaise se mit en Combat de 
mouvement pour uneattaque generate. La droite c hoote." 
comma n dee par Hedouville et Collaud , entre 
Bevern- et Killem, le centre commande par 
Join dan, en avant de Killem, la gauche entre ce 
village et le canal de Furnes. Les deux armees se 8 septemb. 
trouverent aiusi engagees de front, et le seul 
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corps du colonel Leclerc,parti de Bergues,dut se 
porter sur le flanc droit de I'ennemi ; tentative 
dangereuse , puisqu'on ne pouvait l'executer 
qu'en se glissant le longdu Lang- Moor, et qu'il 
etait bien plus important de gagner la gauche de 
l ennerai pour le rejeter sur ces iinmenses marais. 

Jourdan s'avancant contreHondschoote donna 
sur le taillis qui couvrait la position enncmie, et 
ou les tirailleurs s'engagerent vivement; les deux 
partis etivoyerent successivement le gros de 
leurs forces au soutien. Le regiment de Bren- 
tano et une brigade hessoise y furentmaltraites ; 
le general Cochenhausen etantblesse a mort, ses 
troupes se virenl enfin obligees de Fabandonner. 

Les retrancliemens a la droite ayanl ete aussi 
emportespar les gendarmes a pied, le general 
Walmoden qui reraplacait le marechal Frey- 
tag, ordonita la retraite; celle de la droite s'ef- 
fectua par Houtem sur Furnes, la gauche se re- 
tira par Hoghestade en longeant le canal de Loo , 
Tarmee prit une position en crochet pour cou- 
vrirle corps de siege, elle sappuya la droite a 
Bulscamp , la gauche a Steenterque. 

Les Allies perdirent dans ces trois journees 
pres de 3 raille lues, blesses et prisonniers, la 
conduile des troupes hanovriennes merita des 
eloges; la perte des Francais fut a peu pres 
egale. Les generaux Jourdan et Cpllaudy furent 
blesses. 



Digitized by Google 



L1VBE V, CHAP. XX. 6l 

Pendant que ces choses se passmen t, (a gar- Operation* 

du camp de 
Duukerque. 



nison de Dunkerque renforcee comme on.sait u ca,np de 



d'Yorck se 
retire. 



par le general Landrin , avait renouvele ses 
attaques le 8 septembre, afin d'empecher les 
renforts de se porter sur le general Houchard. 
Rosendal fut attaque, et les Francaisy eutrerent 
apres un combat dans lgquel i'adjudant-general 
Hocbe se couvrit de gloire; l$s regimens de 
Starray et de Jordis qu'il eut a com ball re , souf- 
frirent considerablement. 

L'armee de siege n'avait cepeitdant engage d u 
jusqu'alors qu'un petit nombre.de bataillous, 
et les reserves de service a la garde de la ligne 
de circonvallatipn, A quatre heures , elle^ re- 
cut ordre de renvoyer toutes ses tentes et ses 
equipages sur Furnes. Un conseil de guerre con- 
voque dans la soiree, decida qu'on ne sexpose- 
rait point au risque d'etre cOupe , uniquement 
pour sauver une artillerie de fer , lourde et em- 
barrassante. En consequence l'armee recut ordre 
de partir a minuit en prenant les precautions 
d'usage pour soutenir son arriere-garde en eche- 
lons; elle arriva a dix heures du matin dans lc y c e pt e mb. 
meme camp de Furnes qu'elle avait deja occupe, 
sans autre perte que l'artillerie de la marine et 
quelques equipages retardes. Walmoden se porta 
ensuite sur Dixmude afin de. communiquer avec 
Ypres, dont on apprit que l'ennemi projetait 
I'attaque. 

Dans le meme instant que l'armee anglaise se Houchard 
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se rabat sur tirait ainsi d'un pas dangereux , Houchard tour- 
lpres * nant ses vues sur Ypres porta sur cette ville une 
forte division , qui y jeta des boulets rouges ou 
des obus pendant 36heures , et qui , a Tapproche 
du general "Wal moden, se retira sur BaiJleul, sans 
avoir reussi dans une eutreprise dont Tissue 
semblait facile a prevoir. 
II marchc kes Francais certains qu'ils ne pouvaient plus 
^uer'ies" rien entrepr endre sur le due d'Yorck , reso- 
Hoiiandais lurent d'utiliser une partie de leurs forces, en 
a enm. ^ j etant su j. j e cor p S hoiiandais isole k Menin ; 

ils calculerent juslement qu'en se portant sur 
lui, les autres corps resteraient dans leurs posi- 
tions defensives , a la conservation desquelles ils 
semblaient attacher le succes de leurs opera- 
tions. Ainsi on esperait accabler facilement le 
prince d'Orange sans courir aucune chance; cal- 
cul d'autant mieux fonde que cette petite armee 
loin d'etre rassemblee , occupait une multitude 
de postes; le corps de bataille campait autour de 
Menin; des bataillons tenaient Roncq, Halluin 
et Bousbeck ; la brigade Gueusau gardait Tur- 
coing; le prince de Hesse-Darmstadt, avec une 
avant-garde , observait ki route d'Ypres vers 
Messine et Wanbeck, un autre corps couvrait 
Comines et Werwick. 

Une attaque combinee entre Parinee de Hou- 
chard et le camp de Lille s'executa le 12 sep- 
tembre; la division aux ordres du general He- 
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douville se dirigeant sur Messines et Hutem cuL- 
bula le prince de Hesse jusques sur Werwick. 
Ce prince blesse dans le combat ne put meme se 
defendre dans cette ville qu'il ceda auxFrancais. 
Au meme instant la division campee sous Lille 
aux ordres du general Beru , s'avanca sur Lin- 
selles , Roncq et Halluin , reployant tous les 
postes ennemis. 

Le prince d'Orange assailli de lous cotes se fut l« prince 
sans doute decide a la retraite sur Courtray , si i„f 0 ^m" 8 d ft 
Theureuse nouvelle de la prise du Quesnoy et de iWivee de 

1 Beaulieu 

la marche du general JBeaulieu sur Wewelgheem accepte un 
avec un corps de 7 mille homines, ne lui eussent cora g !J{ m *" 
donne l'envie de se maintenir. A cet efFet, il deta- 
cha contre Werwick les gardes suisses et hollan- 
daises et une brigade de grenadiers aux ordres 
dn prince Frederic : au moyen de ce renfort les 
troupes du Stathouder rentrerent dans cette ville 
qu'elles defendirent avec succes. De Tatitre cote 
le comte de Wartensleben fut dirige sur Halluin 
pour soutenir Teffort de la division Beru de con- 
cert avec les 2 bataillons qui s'y trouvaient deja ; 
enfin le prince crut devoir en meme temps porter 
quelques bataillons sur Gheluve, sous le pre- 
texte assez etonnant de conserver la communi- 
cation d'Ypres , s'enlevant par ces etranges dis- 
positions tout moyen de resister a uu ennemi 
deja superieur. 

Le i3 au matin, Werwick est de nouveau as- Hestaccabte 
sailli par deux fortes colonnes de l'armee de Hou- pa c r e5 J* p f £" 
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rieurcs k cbard; Ja droite d'Hedouville debouchant de Co- 

i wick ct * i iv * * / 

Menin. nnues et longeaut la Lys, se jette linpetueuse- 
ment dans ce bourg : le prince Frederic se reti- 
rail en ordre, lorsquele general Kray , arrivant 
avec quelques escadrons aulricbiens , lui per- 
suade qu i! est suivi par le corps de Beaulieu, et 
i3 septemb. le decide a teuler une attaque pour reprendre 
Werwick. Audace inutile ! le feu superieur de 
Fartillerie francaise, semaut la uiort parmi ses 
troupes, le force a la retraite apres un choc des 
plus rudes : le prince Frederic fut lui-uieme 
bJesse, et la cavalerie de Kray tres-maltraitee , 
paya cber le funeste conseil de son chef. 

Dans ces entrefaites,la division du general Beru 
ayant assailli les redoutes d'Halluin , sur trois 
colonnes, etait parvenue a en tourner une, a 
culbuter la brigade Wartensleben qui. occupait 
ce point , et a penetrer pele-mele avec elle dans 
Menin; les troupes hollandaises debouchant de 
cette ville pour se retirer le long de la Lys , bat- 
tues par Fartillerie que les Fraucais venaienl de 
braquer pres de Bassecour, se sauverent en de- 
sordre sur Morseele ; protegees par Beaulieu, 
elles se ralliereut ensuite presde Courtray, avec 
la brigade deGueusau, qui sy etait retiree du 
cote de Moucron. , 

Get evenement rendit la position du prince . 
Frederic tres - critique ; ne pouvant rejoindre 
.Farmee sur Courtray , il se retira sur Dadizeele, 
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constamment harceie par les Francais. La bri- 
gade Reizenstein postee a Gheluve se voyant alors 
attaquee sur son flanc gauche , crut devoir se re- 
jeter sur Ypres. 

Ainsi ce corps hollandais , engage par brigades 
contre deux masses de 12 mille combattans, fut 
eparpille et fort heureux d'en &tre quitte pour 
la perte de 2 a 3 mille hommes et 40 pieces de 
canon. Le general Beaulieu dont l'infanterie ha- 
rassee n'etait arrivee qu'a Wewelghem ; le ge- 
neral Walmoden qui se trouvait aux environs 
dTpres , et Werneck reste a Gisoing, ne purent 
rien pour eviter cette catastrophe, fruit inevi- 
table du systeme de guerre suivi par les Allies. 

Au surplus ceux-ci se veng£rent deux jours Beaulieu 
apres de cet affront, d'une maniere bien extraor- ^Francais. 6 * 
dinaire. La journee du i5 septembre est en- 
core couverte dun voile mysterieux qu'il n'a 
point ete possible de soulever, et nous devons 
nous contenter de rapporter les allegations im- 
parfaites des deux partis. 

Houchard avait , dit-on, ordonne d'evacuer 
Menin, et selon les- relations autrichiennes , au 
contraire, les troupes republicaines victorieuses 
le 1 3 , s^etaient avancees en grandes forces sur 
Courtray, afin d'attaquer le ge'neral Beaulieu. 
Dans le fait un combat assez vif s'engagea vers 
Bisseghem sur le front. des deux partis; et il 
se maintenait avec des chances balancees , lors- 

7- • 5; 
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que les Autrichiens, dirigeant uri corps de cava- 
lerie sur le flanc gauche de leurs adversaires, 
menacent de les rejeter sur la Lys , et les met- 
tent eu pleiue deroute. 

Les balaillons francais saisis d une terreur pa- 
nique a l'aspect de ces escadrons , prennent en 
desordre la route de Men in : a peine sont-ils ar- 
rives a la hauteur de cette ville que les patrouiiles 
annoncent une autre colonne ennemie debou- 
chant du cote d'Ypres ; c'etait le comte d ? Er- 
bach detache par le due d'Yorck avec quelques 
bataillons : rien ne peut alors rallier les troupes 
qui ne font pas meme halte a Werwick, et ne 
se croient en surete que. sous le canon de Lille , 
abandonnant equipages et canons. 

Les representans du peuple accuserentHedou- 
ville , non du defaut de courage, mais de n'avoir 
su faire aucune disposition pour prevenir ou 
reparer ce desastre; on lui reprochait surtout 
d'etre parti de Menin avec le gros de sa troupe , 
d'apres la disposition primitive, quoique son 
arriere-garde fat vivement pressee. Le general^ 
Berru arreta enfin le desordre, en placant quel- 
ques pieces d'artillerie legere qui firent leur de- 
voir; les troupes se reformerent vers Turcoing 
ou Bondues d'un cote, et a Comines de Tautre. 
Motfvemens Le due d'Yorck fugitif de Dunkerque , et le 
« Yor!k C e t P r ' nce de Cobourg viclorieux au Quesnoy, ega- 
d c b u g 0 * ement i^u^es par les- vigoureuses attaques 
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executees le i3 skvr liutervalle qui les separait, 
et ignorant encore le s>»cces de Beaulieu, s'e- 
taient mis, en marche chacun de son cote ponr 
se rapprocher du point laenace. Le premier 
apres avoir iaisse la division Abercrombie a Dix- 
mude , s etait porte le 14 septeoibre a Turnhout, 
ou il fut joint. par le corps primitivement destine 
a seconder l'attaque de Dunkerque , et cpii veuait , 
enfin de debarquer : le due marc ha les jours sui- 
vans par Rousseiaer et Menin surCisoing, ou 
Farmee campa le 16 : les generauxHanovriensres- 
terent a Uwerdiugeu ; les Hessois sous Wurmb, 
couvrirent la Flaudre maritime et Nieuport. * 

Le prince de Cobourg , informe a Cisoing du 
succes de Beaulieu , retourna a Bavay : il laissa le 
corps d'Erbach en Flandre, et resolut au con- 
traire d'appeler les Hollantkis aiui, pour secon- 
der son enlreprise sur Maubeuge, dout nous 
rendrons compte au chapitre XXII. 

La honteuse journee de Courtray, dont les Houchard 

details n'ont etc transmis que fort imparfaite- 6 ^^*^!" 
ment par les ecrits du temps, decida du sort 
de Houchard qui, par sa conduite sous Horwls* 
choote , s etait deju attire rimprobatibn du co- 
mite , et qui ue tarda pas a porter sa tete vie- 
torieuse sur lechalaud. Les Uomaius avaifcnt 
decapile Maniius pour avoir com bat tu et vain- 
cu contre les ordres du senat : les Anglais pu- 
uirent Byng de uavoir pas triomphe a Mi- 

5* 
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uorque , mais c'etait le premier exemple qu'un 
general fut trame au supplice pour avoir rem- 
porte une victoire importante , sans detruire en- 
tierement son ennemi. 

A la verite, Houchard avait commis quelques 
fautes , mais aucune n'etait de nature a lui me- 
riter un sort si cruel. Favorise par la situation 
avantageuse de la place de Lille, ce general au- 
rait pu aisement lever les camps de la Magde- 
leine, de Bailleul et meme de Gavarelle pour 
reunir 5o mille ho names , accabler d'abord le 
marechal Freytag , se rejeter sur le due d'Yorck , 
et Vevenir ensuite e'eraser les Hollandais a Menin. 
On le pouvait d'autant mieux , qu'une multitude 
de places permettait de degarnir instantanement 
une grande partie de la frontiere , et quant a la 
conservation des camps , ce n'etait point une ex- 
cuse suffisante pour maintenir la dispersion des 
forces ; car on ne doit jamais calculer la garde de 
quelques redoutes , quand il s'agit d'une habile 
concentration des masses. 

Tout porte a croire que tel fut le plan trace 
par le comite de salut public, sur les proposi- 
tions de Carnot, puisqu'on trouve dans les de- 
bats de cette epoque, Tannonce de son depart 
pour Tarmee , avec un projet d'operations dont 
on se promettait l,es plus grands resultats. 
scours re- . Les reproches sanglans adresses ensuite par 
6 Barrere au general disgracie, dans la seance du 
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vigoureuse que Tentree de Carnot au comite ce 4 su i et * 
avait deja imprimee aux operations iailitaires: 
des cet instant tout changea de face dans les ar- 
mees , et jamais les principes de Tart ne recurent 
un hommage plus complet et plus flatteur qu'a 
cette memorable seance. 

« Depuis long r temps , s'ecria Barrere , le 
» premier principe pour tirer parti du courage 
» du soldat , le principe etabli par Frederic , et 
» celui de tous les grands generaux , est d'avoir 
» de grandes armees en masses , plut6t que de 
» partager ses forces. Au contraire vous navez 
» eu que des armees disseminees, morcelees; 
» meme lorsqu'on les rassemblait en masse , des 
» generaux ignorans ou perfides les divisaient et 
» les faisaient battre en detail , en les opposant 
» toujours a un ennemi superieur. Le comite a 
» apercu le mal ; il a ecrit aux generaux de se 
» battre en masse, lis ne Tont pas fait : vous avez 
» eu des revers. » 

Cette declaration des principes est a la fois la Observa- 
meilleure critique des operations anterieures des ^nemens! 
deux partis, et celle du systeme que les Allies sui- 
virent encore durant plusieurs annees. Signalant 
Tepoque des succes de la France , elle nous expli- 
que les victoires des armees republicaines , sur 
des generaux decores d'une reputation usurpee, 
et qui , non contensde meconnaitre les premie- 



Digitized by Google 



70 HISTOIRE DES CUERRES-DE LA REVOLUTION. 

res regies de Tart, y ajoutaient encore une iguo- 
rance absolue dans le cboix des points decisifc. 

Barrer^j orateur ducoinite, plus declamateur 
qu'homme d'etat, plus occupe die belles-lettres 
que de science militaire , n'etatt point initie dans 
ces sorles de combinaisons; il est aise de recon- 
naitre a cette profession de foi, tout le genie 
militaire de celui de ses collegues , qui, place 
avec un tel levier sur un> point dteppui immense, 
devait contribuer plus qu'aucun autre a ebran- 
ler l'Europe. Si a de pareils principes et a un * 
grand caractere , Carnot eut joint un coup-d ! oeil 
strategique plus exerce, on seraifc autorise a le 
placer au nombre des capitaines du premier 
rang; mais s'il ne peut-etre mis en parallele avec 
Cesar , il egala du moins Louvois dans Tart de con- 
duire les operations du fond de son cabinet. 

La faute d avoir laisse trop de forces eparpil- 
lces surla frontiere etait capitate, nous ne som- 
mes point assez instruits pour decider a qui on 
doit Timputer; les accusations de Barrere furent 
formelles, et lesJettresdu comite, sans prescrire 
la nature des rassemblemens , invitaient assez po- 
sitivement a en fairele plus possible. Mais si bien 
des causes attenuantes excusent le general, on 
ne pent disconvenir qu'il n'ait commis plus d'une 
bevuedaus la direction des attaques, comme oh 
Taura remarque par la relation des journees du 
6 et du 8. Dapres les assurances officielles don- 
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nees par ses accusateurs, il n'y eut pas inoins 
de 8 mille homines employes sons le general 
Landrio a des demonstrations; un plus grand 
nombre encore s&us Hedouvt'lle et Collaud qui 
ne pri rent aucune part au premier combat; sans 
compter la division -detachee > sur" Ypres. Cette 
dispersion lui enleva -l'avantage d'avoir gagne 
Rexpoede avant Tennemi, et fut la cause pre- 
miere de sa retraitei sur Bambecke. 

L'id£e de porter la division- Landrin sur Duil* 
kerque le 7 a ete dcja appreciee , elle etait d'au- 
taut plus deplacee , que le combat a la fin de 
la journee du 6 , avait tourne en faveur de 
Fenbemi, et que ce n'est pas en pareille circon- 
stance qu'on saffaliblit sou^ de vains pretextes. 
11 eut ete beaucoup plus sage , par unmouve- 
ment contraire, de reilforcer 1'armee de toutes 
les troupes inutileS a Dunkerque. 11 semble aussi 
que dans la journee! du 8 , on aurait du appuyer 
plus en forces par la- droite , en attaquant Pext- 
treme gauche des Hanovriens de maniere a ga- 
gner Leyselles. Mais de& que legeneral Walmo- 
den avait eu le temps de se retirer sur Furnes, 
il est incontestable que Houcbard n'avait plus 
les moyens suflisaus pour pousser Pehnemi ; le 
due d'Yorck, s'etaut reuni le 9 au matin au 
corps hanovrien, presentait une masse de 33 mille 
bommes a laquelle le general francais n'avait pas 
de forces egales a opposer. En vain, dira-t-on y 
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qu'il importait precisement d'arriver a Fumes 
avant la jonction des deux corps; cette opera- 
tion eut ete plus que temeraire avec des nioyens 
insuffisans , car si les Hanovriens fussent revenus 
sur leurs pas , comme on doit le presumer, tandis 
que le due d'Yorck eut assailli les Francais par 
Adinkerque , la perte de ces derniers eut ete cer- 
taine. 

Ainsi Houchard reprehensible pour sa conduite 
dans les premieres journees, futa l'abri de tout 
reproche relativement a la poursuite. 

II parait aru surplus, que le gouvernement se 
fut contente de lui oter le commandement , 
si des plaintes portees coutre le comite par Briez 
et autres deputes (i) n'eussent irrite Robespierre 
et rejele tout le poids de sa vengeance sur le 
malheureux general. Sa tete tomba pour conso- 
ler le dictateur d'avoir ete reduit a se justifier , et 
Farmee revint au camp de Gavarelle oii elle rie 
fit pas un long sejour, comme nous le verrons 
au chapitre XXII. 



(i) Stance du a4 septcmbre. 
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CHAPITRE XXI. 

9 

* m 

Operations sur le Rhin et la Moselle , depuis la 
prise de Mayence jusqua celle des lignes de 
Weissembourg. — Incertitude dans le plan des 
Allies, qui perdent deux mois,faute d'etre d' ac- 
cord sur les affaires de Pologne. - — Combats 
divers dans leBienwald eta Bergzabern. — Prise 
et reprise du camp de Notweiler. — Affaires 
plus serieuses de Pirmasens et des lignes. — 
Projet des autorites de Strasbourg pour 
livrer leur ville a TVurmser. — Retraite des 
Francais derriere la Suffel. — Tentative des 
Imperiaux sur Saverne ; la division Burcy ar- 
rive heureusement de Varmee de la Moselle et 
repousse Vennemi. 

v ♦ • 

N o u s avons termine la premiere periode Positions 
sur cette Hgae , a l'epoque de la reddition de pa rt? s d apres 
Mayence. la prise de 

7 , , , i • p m Mayence. 

Apres les combats hvres lnutuement pour sau- 
ver cette place , Beauharnais avait ramene Tar- 
mee du Rhin dans les ligues de Weissembourg , 
ou elle passa sous les ordres de Landremont. 
L'armee de la Moselle dont Houchard remit le 
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commandementaSchawembourg,avait son corps 
de bataille sur Jes hauteurs de Sarrebruck et 
son avant-garde a Bliescastel. La force de la 
premiere n'excedait pas 45 mille corabattans, 
apres le depart des corps qu'on en avail tires pour 
renforcer Houchard, Larmee de la Moselle qui 
dut egalement luienvoyer i5 mille. homines , les 
remplaca par des requisitionnaires et des gardes 
nationales , dontonmit unepartie dans les places 
en echauge de quelquesbataillons plus surs qu'on 
en tira pour la renforcer ; elle comptait encore 
20 mille hommes. Outre cela le corps des Vosges, 
fort d'environ 10 a 12 mille hommes, occupait , 
sous le general Pully T , la positiou de Hornbach 
communiquant par sa droile a Kettericli avec 
larmee du Rhin , et se liant par sa gauche au 
camp de Sarrebruck. Entre Sarre et Moselle, la 
division Delage, forte d'environ 6 mille hommes , 
faisait face au corps qui tenait Treves. C'etait 
done encore 80 mille combattans opposes aux 
armees alliees; a la verite, on ne comprend pas 
dans ce nombre les 39 mille hommes employes 
sur le Haut^Khin et dans les garnisofrs , mais qui , 
disponibles en partie , retablissaient l'egalite nu- 
merique. 

L attitudc des deux armees repAtblkaines etait 
defensive , et elles attendaient dans Panxiete que 
les Allies prononcassent un mouvemeflt ofFensif 
que toules les circonstanees rendaient probable. 
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L armee de siege actuellement disponible aug- Les Allies ne 

■ 1 / • 1 1 1 1 profitent 

mentait non-seulement de qo mille hommes les p as deia 
forces agissantes dans la vallee du Rliin ; la reddi- ij"^" d ^ e 
tion de Mayence permettait en outre de disposer siege, 
de bien des <ietach£meii9 repandus sans utilite 
sur la rive droite du fleuve , et de porter une 
masse de- 100 mille coinbattaW, soit an revers 
des Vosgessur la gauche des Franoais, soit dans 
les plaines <lu Palatinat conlre le front de leurs 
lignes. Tout faisait pr^sager les entreprises les 
plus decisives,lorsque revenement qui semblait 
devoir redoubler le courage des coalises , vint 
les plonger dans une torpeur inexplicable. Loin 
d accelerer la raise en auction de leurs masses sur 
un des points importans de la ligne ennemie , ils 
s'etablirent parall element a leurs adversaires et 
sur un front immense : Farmee prussienne se 
divisa en 4 corps principaux. Le premier fut con- 
duitpai le Roi en personne a Turckeim et Edick- 
bofen ; le second par le due de Brunswick a Kai- 
serslautern; un troisieme, sous le prince de Ho- 
benlohe , alia prendre position aLautereck; le 
quatrieme, sous Kalkreulh , a Rreutznach. 

Wurmser, renforce d une partie des Autri- 
chiens et Bavarois employes au siege, continua 
a garder la ligue de la Queich jusqua Spire ; il 
comptait alors 40 mille hommes y compris l'ar- 
mee de Gonde, mais iudcpemlamment du corps 
de Staader qui , avec 10 mille hommes , couvrait 
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le Brisgaw. Enfin , la petite armee du prince de 
Hoheulphe-Kirchberg gardait toujours la Mo- 
selle et Luxembourg. 

Pres de deux mois se passerent dans Finaction ; 
car on ne peut signaler comme des operations 
de guerre , les marches insignifiantes de 7 a 8 
corps sur des directions paralleles, delogeant 
les vedettes ennemies de deux a trois villages , 
et employant six semaines a faire i5 lieues , de- 
puis Kaiserslautern aux rives de FErbach. 

Le 9 aout, les Prussiens commencement un 
changement de front. Le general Kalkreuth mar- 
cha par Saint- Wendel a "Wiebelskirchen ou il 
arriva le i3 , repoussa les Francais de Neukirch 
sur la rive gauche de la Sarre , et lia ses com- 
munications avec le corps autrichien de Treves. 
Le prince de Hohenlohe marcha , le 10 , sur la 
route de Cussel a Hombourg , livra le i3 un 
combat peu important a Alts tad t , et repoussa 
l'avant-garde de Tarmee de la Moselle au-dela de 
la Blies et de la Sarre. 

Le due de Brunswick partitle 11 avec 19 ba- 
taillons et 25 escadrons , passa FErbach le 16, 
et prit un camp au revers des hauteurs de Pir- 
masens. Le lendemain il delogea la brigade Rew- 
bel des postes importans de Felsenbrun et de 
Retterich , clefs de la position defensive entre 
Sarre et Rhin derriere la Lauter. Le prince de 
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Prusse bloqua Landau. La division autrichienne 
de Lauer observa le fort Vauban ; le reste de 
l'armee de Wurmser se trouvait devant les li- 
gnes de Weissembourg. 

L'armee prussienne aurait pu alors changer 
de direction , de'boucher par les Vosges sur leur 
extreme gauche, et se lier a line attaque que 
Wurmser eiit faite par sa droite sur )e raeme 
point. Par cet emploi decisif de leurs forces , 
les Allies auraient sans doute culbute les repu- 
blicains vers Lauterbourg. Mais loin d'adopter 
un plan qui offrit une application aussi exacte 
des principes, on ne put s'entendre sur aucun 
point , et les armees employerent deux mois en 
simulacres d'attaque depuis Sarrelouis jusquau 
Rliin, satis but, sans concert, etpar consequent 
sans resultats. 

Independamment de la diversite d'inter£ts na- Differendt 
Uonaux , une grande animosite regnait entre les su jetdupar- 
deux chefs ; "Wurmser avait propose , des le com- ^g e de la 
mencement de la campagne , diffe'rens plans que gn 
les Prussiens ecarterent comme temeraires , et 
qui peut-etre Fetaient effectivement. Le vieux 
geueral , actif , hardi , mais de]k affaibli par Ykge , 
sabandonnait aux suggestions de ses alentours 
que le genie de la guerre rie dirigeait pas toujours 
dans les conseils. Irrite des refus constans de 
ses Allies , il ne gardait plus de menagemens ; le 
due de Brunswick de son cote ne voulait se pre- 
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tera aucune operation quin'emanat immediate* 
ment de son etat-major , et il faut convenir qu'il 
avail des droits a cette preeminence. 

La veritable cause de ces proceeds doit etre 
recherckee dans les debats survenus , dit-on , 
entre les deux cours an sujet des vues de Tune 
sur la Pologne , et des pretentions affectees par 
Tautre sur quelques places et provinces fran- 
chises. Le cabinet de Vienne avait charge le ge- 
neral Ferrari , emule de Lascy et vice-president 
du Conseil aulique , de discuter ses interets dans 
cette occasion ; d'un autre cote , M. de Coesar fut 
envoye par le ministere<prussi€n a- Vienne pour 
s'expliquer ; et, avant de rien enti eprendre, on at- 
tendaitl'arrivee du premier, en meme temps que 
celle du corps de 10 mille bommes que Kno- 
belsdorf amenait de la Flandre. Delai fatal , dont 
les suites durent convaincre coml>ien il est dan- 
gereux de remettre au Jendemain , quand on a 
une bonne occasion et les moyens d agir ! Ja- 
mais circonstauce plus favorable ne s etait oflerte, 
carles armees allices ne setaient point vues jus- 
ques-la sur un pied aussi formidable , et leurs 
adversaires en echange plus consternes. 
Suites cies Cette inesintelligence sauva la France a TEst 
occasionna. comme sur Ja trontiere du JNoru; car a celte 
epoque les armees du Rhin et de la Moselle 
etaient pour ninsi dire desorganisees. Le systeme 
de terreuret de inetiance, mis a Tordre du jour 
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par les repre'sentans delegues pres d'elles , les 
avaient privees l'une et Tautre de leurs ckefs, 
sans qu'onsutpar qui Jes reuiplacer. L'elat-major 
de toutes deux etak devenule receptacle de pre- 
somptueux demagogues , plus propres a determi- 
ner une deroute un jour daction qu a Farrtter , 
et les hommesde merite languissaient eacore in- 
conn us daus des grades subalterues. 

Les commissaires de la Convention appreben- 
dant avec raison de voir les lignes de Weissem- 
bourg tomber devant larjuee victorieuse de 
Mayence , prenaient dun autre cote des mesures 
dignes de Texageration da Gouveraement revo- 
lutionnaire. lis mettaient en requisition les gar- 
des nationales se'denlaire6 de 1' Alsace et de la 
Lorraine , et ordonnaient la levee eu masse de 
ces deux provinces. Les bataillons de Metz , de 
Nanci se i^eunissaient aux paysans des Vosges 
armes de piques. Ces mesures qui faisaient beau- 
coup de mecontens , donuaient peude soldats ; 
la plupart de ces bourgeois se contentaient d'une 
courte apparition, et profitaient de la premiere 
occasion pour regagner clandestinement leurs 
foyers ; cependant ils faisaient momentanement 
uombre , et on ne peut se dissimuler que , si 
ces levees avaient ete mieux preparees , elles 
eusseot ete fort utiles. 

Daus ces entrefailes , Wiirmser simpalientait 
de la lenteur des operations de ses Allies : soit ArdeuV de 

Wu raiser a 
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f*j[™ eT 9 ue ce 6^ n ^ ra ^ ' originaire d' Alsace et y ayant 
toute sa famille , se trouvat plus porte qu'un 
autre a entreprendre la delivrance de cette pro- 
vince , soit qu'il y lut encore excite par les emi- 
gre's ; il ne renoncait pas a l'espoir de deloger 
les Francais de leurs lignes. Comptanl peu sur 
la cooperation des Prussiens , il crut pouvoir 
tenter a lui seul de gagner le flanc gauche des 
republicans en detachant Hotze vers Erlenbach 
et la vallee d'Annweiler , tandis que Waldeck 

*o aout. s'avancerait par la chaussee de Landau sur Ba- 
belrotb ; le general Mezaros au centre sur Herx- 
heim ; Cavanach et Conde a gauche le long du 
fleuve sur Rheinzabern et Jockrim. 

Malgre les succes que ces derniers obtinrent 
contre le general Isler qui y fut lue , le mouve- 
mentdes coalises etait si decousu qu'il faillit leur 
devenir funeste ; la gauche des Francais tenant 
en force les hauteurs de Bergzabern, separait 
Hotze du reste de Tarmee , et leur division de 
droite partie de Lauterbourg , debouchant le a 1 
par Hagenbach , fat sur le point de culbuter Far- 
mee de Conde dans le Rhin , en l'acculant a l'es- 
pece d'ile formee vers Pfortz , ou elle s'etait en- 
gagee contre toutes les regies de la guerre. La 
bonne contenance de la legion de Mirabeau a 
Pfortz et Tarrivee de Wurmser avec la colonne 
de Cavanach par les hauteurs boisees de Werdt , 
sauverent les emigres d'une catastrophe inevi- 



Digitized by Google 



LIVRE V, CHAD. XXI. 8l 

i 

table, et les Francais furent repousses jusques 
dans Lauterbourg. 

Hotze , separe de Waldeck et inqtiiet sur son 
propre sort , dut songer a percer la chaine des 
postes ennemis pour se faire jour etrevenir au 
versant oriental des Vosges derriere Bergzabern. 
Ce point pris et repris plusieurs fois dans les 
journees suivantes et notamtnent le 27 , resta 
aux Francais; le Bienwald devint egalement le 
theatre de plusieurs scenes de carnage sans re- 
sultat. 

Les premieres semaines de septembre ne fu- Tentative* 
rent pas plus interessantes sous les rapports de ^r 1 ^^ 6 
Tart. Wurmser suppleait, par de petites manoeu- sur lesVos- 
vres dans l'interieur de sa ligne , au defaut d'ac- ses * 
tivite du plan general d'operations. II attira le 
general Jellacbicb avec 5 a 6 mille hommes 
de la rive droite du Rhin vers Lauterbourg; 
Hotze vint commander au centre a Bichelberg et 
au Bienwald : le prince de Waldeck , avec la 
droite, vis-a-vis de Scheid, etle prince de Conde 
fut transporter au pied des Vosges vers Bergza- 
bern. Cesmouvemens etant operes et la position 
mise a couvert par toutes les ressources de la 
fortification passagere, il resolut de renouveler 
ses tentatives pour gagnerla gauche des ligues; 
ce qui n'eut pas ete mal, s il l'avait fait en masse 
de concert avec les Prussiens ; mais ce qu'il es- 

7. 6 
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saya avec ties moyens pitoyables. II imagina de 
pousser une division de 4 mille Autrichiens ou 
emigres aux ordres du general Piaczewitz , au 
travers de montagnes affreuses , dans le centre 
meme de toutes les forces ennemies et sans son- 
ger a la soutenir. Ce brave parti d'Annweiler 
le 6 septembre , atteignit la vallee de la Lauter 
par Dahn , et s'empara des bauteurs de Nottwei- 
ler ou Bondenthal, apres une marcbe penible 
de quatre jours. Trois bataillons qui tenaient ce 
poste , y fiirent en quelque sorte surpris, et aban- 
donnerent leurs retranchemens avec precipita- 
tion en y laissant leurs 5 pieces de canon. 

Les republicans s'attendaient si peu a cette 
entreprise decousue et hasardee , qu'ils rim- 
puterent au general d'Arlande qui venait d'emi- 
grer, et qui, connaissant Timportance naturelle 
que les Francais attachaient a cette communi- 
cation , reussit, dit-on, de persuader a Wurmser 
qu'il fallait les en deloger pour les decider a Feva- 
cuation des lignes. Au surplus , le general hon- 
grois y jete daus un coupe-gorge au milieu de 
deux armees francaises , ne tarda pas a y essuyer 
la catastrophe quit etait aise de prevoir. 

Pour en jugcr, il sera convenable de reprendre 
les operations de plus loin. 
L«scommis- Dans rinstant ou les generaux allie's se dispu- 
deiTuneat- ta * ent avec a *S reur sur * e P* an de campagne 
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qu'ils devaient adopter , les commissaires de la ta que g&ie 
Convention firent resoudi e , par un conseil de rale pour 1 
guerre, une attaque ge'nerale pc-nr le 12 septem- 
bre , et sappr&erent a la favoriser par deux . 
tentatives de passages du Rhin a Fort-Yauban et 
a Strasbourg. 

Ce plan dont Techec de Nottveiller semblait 
devoir changer du moins les dispositions , ct 
qui ne pouvait etre que dangereux' par sa com- 
plication , echoua entieremeut. L'nile droite 
forene'e en 3 colonnes dut atlaquer le Bienwald ; 
Desaix, se portant a Textreme droite surBerg, 
y fut blesse , sans obtenir aucun a vantage; Dubois 
ne fit pasmieux vers Langen-Candel , et Michaud, 
avec la 3 e brigade , se contenta de reployer quel- 
qnes avant-postes ennemis sur Bichelberg. Les 
troupes ne pouvant franchir les obstacles accu- 
mufes dans la foret de Bietfwald , reprirent leurs 
positions. 

Le centre inqnieta les postes de Conde a Bar- 
bel roth et Nieder-Horbach. 

Le general Ferette qui s'etait dirige avec la 
division des gorges sur Dahnbruck , en chassa 
les avant-postes de Fiaczewitz, mais ne fut pas 
si h«ureux coutre le camp merne de Nottweiler , 
oii il fut accueilli vigoureusement. 

Les tentatives de passages du Rhin n'aboutirent 
qu a une enorme consommation de munitions ? 

. 6* 
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et a occuper inutilement des forces qu'on eut pu 
mieux employer : le bombardement de Vieux- 
Brisach ne fit de mal qu'aux habitans ; celui de 
Kehl n'eut aucun effet , et les demonstrations 
de passage firent perdre plusieurs braves en pure 
perte (1). 

Cependant il etait urgent de deloger Fennemi 
des Vosges , et le general Ferette recut l'ordre 
d'attaquerle 14 la colonne de Piaczewitz avec7 
mille hommes. Trois batajllons sorlis de Bonden- 
thal l'attaquerent par sa gaucbe , 6 autres assail- 
lirent sa droite : apres un combat incertain. 
et vivement dispute , 2 bataillons escaladerent 
les hauteurs du centre , et le 7* d'infanterie le- 
gere s'elanca dans les retranchemens la baion- 
nette croisee. Piaczewitz fut poursuivi jusqu'a 
Bondenthal. 

Le due de Brunswick , instruit de sa marche, 
avait promis de le soutenir le 14 ; mais assail li 
lui-meme a Pirmasens , comme nous le verrons 
plus loin , il se trouva hors d'etat de tenir pa- 
role , ce qui rendit la position du general autri- 



(1) On conceit que, poor donner le change a l'ennemisur uue 
attaque projetee a Weissembourg , et meme pour attirer ses troupes 
loin dela, on la fasse preceder d'un ou deux jours, par des de- 
monstrations repltees sur le Haut-Rhin : mais quel effet se pro* 
mettra-t-on d'une attaque sur Brisach , lorsque le combat decisif 
se lirrerait a la m£me minute entre les Vosges et Lauterbourg ? 
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chien d'autant plus scabreuse , et le determine 
a une retraite que les republicans eussent pu 
rendre impossible. * 

Les representans crurent devoir profiter de 
cesucces pour renouveler le 18 les attaques a 
la droite qui fit d'inutiles efforts contre les postes 
retrenches de Fennemi a Berg et Scheibenbardt. 
Le generalDubois , repousse sur les trois points, 
dut rentrer dans les lignes avec perte de 4 & 5oo 
hommes , la plupart blesses. On imagina alors 
de chasser les Allies de la foret de Bienwald en 
j mettantle feu, et ce singulier projet ne servit 
qu'a tourner en ridicule ceux qui l'avaient pro- 
pose. 

Une entreprise un peu plus serieuse fut tentee Operations 
par l'armee de la Moselle sur le centre, de la deja Mosei- 
ligne ennemie. Cette armee occupait trois camps ^'irTOaseni* 5 
defensifs ; celui de gaucbe vers Saint-Imbert et 
Rohrbach , couvrait la route de Sarrebruck et 
faisail face a Kalkreuth ; Tavant-garde postee sur 
les hauteurs de Seelbach et de Bliescastel , ob- 
servait le prince de Hohenlohe. Le principal etait 
a droite dans la position celebre de Hornbacb, 
se liant par Bondentbal aux lignes de Weissem- 1 
bourg. Les representans Soubrany , Hausmann 
et Dulac charges de diriger les operations 
dans cette partie , crurent pouvoir profiter de la 
dispersion des forces ennemies, pour enlever 
le poste de Pirmasens. Le general Moreaux qui 
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avail succede* a Pully dans le eommandement du 
corps des Voages (i),partit dans la nuitdu i3au 
14 septfimb. 14 septembre de HQrnbach avec environ 12 mille 
homines, et se porta sur le camp du due de 
Brunswick par la vallee de Blumels , tandis que 
le general Ormesweiler faisait une demonstration 
vers Limbacb avec lavant-garde , conire les 
corps de Hohenlohe et de Kobler. 

On a pretendu que le plan des representans 
etait d isoler les deux armees coalisees, maisrien 
ne vient a 1'appui de cette assertion ; au moins le 
raouvement de Moreaux ne pa rut lie a aucune 
operation des armees du Rhin et de la Moselte 
qui, a cette epoque ne firent quedesmouve- 
mens partiels ; ce n'est pas d'ailleurs avec une 
simple division que Ton separe deux grandes ar- 
mees. ■ ,r 

Quoi qu'il en soit , lavantrgarde du general 
Moreaux arriva-le 14 septembre au point du- jour 
a Forbach. A peine se tronva-t-elle a la vue des 
avant-ppstes prussiens qu'elte fut saluee a mii- 



(1) Moreaux £tait bas-officier <dpns mi regiment de ligne a la 
guerre d'Amerique; une blessure a la jambe le fit retirer du service 
pour reprendre son premier metier de hie'nuisier. A la revolution, 
il fatnoram* chef dun bataillon de gardes natiouales des Ardeti- 
nes , et I'epuration frequente des etats-majors Taroeua, 9a deux ans , 
au grade de general en chef; il etait mediocre autant que brave: il 
ne faut pas le confoudre avec Moreau , avocat de Rennes , devenu 
general en chef de l'armee du Rhin. 
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traille par l'arlillerie de deux redoutes ; ce qui 
delermina le general Guillaume k marcher sur 
elles au pas de charge , sans considerer qu'il 
n '&ait point souteau. 

tyjprcaux n'avait mis squ espojr que daps 
une surprise ; $e voyant decourert , il reunit ses 
troupes derriere un r^vin qui \e$ pmsquait , et de 
l'avis de ses generaijx prpppsa aux representans 
d$ se replier apres cetfe espece de reconnais- 
sance; mais cei*x-<pi proywit aborder des retran- 
cbemeos aussi facilement que mpnter a la trir . 
bane, prdonaerprtf la Uaquje. Le general en chef 
divisa walgre lui sps masses ejj trois colonnes, 
se porta aveq Ja premiere sur 1$ Schachbprg, en 
traversant le rayin de Blqmelstbal; 4p»m*celle 
<}u centre au general Frpytag, qui remonta le 
vallpn pour diriger surUville, que le general 
Lequoy devait tpurn^r a gajuche. 

La position des.Prujssjens etait etendue et inor- Positions 
celee ; la brigade Kleisjt a Ketterich ; celle du 
priqpe de B^dgp a Bprgfinjem et Feldbrunner- 
hof ; la division Kalpkstein gardait l'intervalle 
entre Pirmasens et Wintzeln; la brigade Roder 
■ en reserve a Elsenbrun. Mais aussi tot que le due 
qui etait alle a la decouyerle, fut instruit que les 
republicains sav^ncaient , il dpnna ordre au ge- 
neral Kalks^ein d occuper le flusterberg a droite 
de Pirmasens, e$ a la cavalerie de se former en 
avant de la ville; le general Courbiere vint le 



des Prus- 
siens. 
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remplacer a gauche avec la brigade du prince de 
Baden. : 

Les trois colonnes francaises s'avancerent avec 
bravoure; celle de gauche essuya le feu de toute 
l'artillerie prussienne, donna sur le ravin pro- 
fond de Steingrund , et fat obligee de se rejeter 
sur la colonne du centre. Cependant, par la di- 
rection que prenaient les deux autres, sur le 
flanc gauche de Kalkstein, le due courait risque 
d'etre separe deCourbiere etdu prince de Baden, 
et de voir Pirmasens enleve. Deja sa cavalerie 
&ait repoussee sous les murs de la ville par le i4 c 
regiment de dragons et le 9® de chasseurs, suivis 
de quelques grenadiers; l'instant etait critique. 
Tout-a-coup le$ bataillons de Kalkstein execu- 
tant une conversion pour se Her a Pirmasens et 
deborder a leur tour la gauche des Francais , font 
changer les affaires de face. Le general Courbiere 
arrivant sur ces entrefaites avec la brigade du 
prince de Baden sur le flanc droit des republi- 
cans, bat leur ligne en echarpe avec deux fortes 
batteries, et marche sur elle. * 
Les Francis Moreaux qui n'avait d'abord apercu que ce qui 
^rTeurs se trouvait devant lui sous les murs de Pirmasens 
flancs se f ut f rap pe de stupeur a Taspect de ce feu con:- 

ietirent en . . 

desoidre. vergent qui foudroyait ses flancs. Une telle posi- 
tion est toujours epineuse , car il ne reste d'autre 
parti que de forcer le centre de 1'ennemi ou de 
sereplier; les dispositions du terrain ou celles 
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des troupes s'opposent souvent a ce qu'on 
puisse sans danger adopter la premiere de 
ces manoeuvres; et une retraite , aver les deux 
flancs debordes, degenere ordinairement en de- 
route. C'est ce qui ne manqua pas d'arriver en 
cette occasion. Les colonnes francaises tombant 
sous le feu d'tine artillerie nombreuse et bien 
servie, en souffrirent d'autant plus qu'elles se 
trouvaient entassees ; les ravins , auxquels leurs 
flancs appuyaient , relrecissant le terrain a me* 
sure de leur convergence vers Pirmasens, il etait 
impossible de deployer. Plusieurs versions affir- 
ment que Fordre fatal en fut donne au moment 
d'aborder les retranchemens ennemis, et que la 
droite vint s'engouffrer dans un ravin profond. 
Le general Moreaux assure au contraire que les 
troupes se desunirent malgre tous les efforts de 
leurs chefs pour les mainlenir en colonnes. 

Dans ces entrefaites, la division Kalkstein s'e- 
tant avance'e par Les jardins de Pirmasens aug- 
menta l'embarras et le danger, en battant en 
echarpe ces cohues desordonnees. Bien tot tout 
fait dans la plus grande confusion pour regagner 
Horn bach , abandonnant artillerie et caissons; la 
seule batterie legere de Debelle fut sauvee par 
le sang-froid de ce brave officier. 

Le due de Brunswick fitsuivre les fuyards par 3 
bataillons et quelques escadronssurRiedelberg : 
il esperait rendre sa victoire plus complete, car 
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il avait present au prince de Hobeulohe de passer 
TErbach et de se porter en toute diligence $ur 
Horubacb; mais Ja colonne d'Oi mesweiler, dont 
nous avons parle, arreta son raouveroent. I^a 
brigade du general KobJer fut en etfet viveroent 
attaquee vers Alstadi , et le prince de Hobeulobe , 
ignorant les intentions et les forces des Franca is, 
ne put que fort tard passer le. defile 4 Erbacb, 
ou il eprouva quelque resistance. Les Francais 
sechappereut aipsi par Schweyen surHornbacb, 
et en furent quittes pour 4 nrille homiiie$ tu#$, 
blesses ou prisonniers, et 22 pieces de canon. 
Le$ proconsuls, a l'entetement desquels qn fttt 
redevable de cette cquipee, ew rejeterent l'o- 
dieux sur le general Guillauine qui fut incarcere 
a Ja Fprce : trop heureux encore, de metre pas 
traduit au tribunal revolutjonnaire. 
Nouveaux Le <Ju.c de Brunswick aurait pu tirer bon parti 
^iii^ 8 de cette victoire en reuniswmt tons ses corps 
pour debusquer les, Francais de la vallee de la 
Lauler et toqrner les lignes de Weissemboui g ; 
nous avons dejaindiqne les cause6 de sa stagna- 
tion. Cependantqnpareilsuccesdflvait imprimer 
(tux affaires une face toute nouvelle : les Prus- 
sjensvictorieux ne voyai^nt plusde lerme a leurs 
triomphes : le general Ferrari yenait d'arriver 
au quartier-general , et le corps de Knobelsdorf 
avait rejoint l'armee; les negotiations du premier 
^ prenaient une tournure favorable au* interets de 
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l'Autriche; les haines personnelles et nationales 
aliaient se taire devant les iuterels momentaues 
des cabinets allies. La bonne harmonte $emblait 
en quelque sorte r&ablie par lespoir d'une vic- 
toire commune; Inoffensive elait vesolue, et les 
armees se preparaient ep metne lemps dans la 
vallee du Rbin et au revers des Vosges, a l'inva- 
sion de 1' Alsace et de la Lorraine. 

Quoiqu'on eut perdu ton lemps precieux, on De*organ^ 
avait encore bien des .chances favoraWes, Les a ™^i?£. 
armees republicaines ^taient ploogees dans uu s aises - 
etat d anarcbiequi |es menacait d une^isH)lulion 
prochaine ; non seuJement les generaux se suc- 
cejdaienL avec une rapidite qui ne laissait aucun 
moyen de combiner .des operations.- hardies et 
vigoureuses; Beauharnais el Landremont avaient . 
ete succeasivemeut frappe*par l'analbeme lance 
coutre tous les ex-nobtes; les Jacobins suppo- 
saient la trahison partout, et suivant le langage 
des clubs, il fallait avoir donne <tes; gages a la 
revolution pour obtenir Ja confiance obsolue du 
co mite. On ne s'etait pas contente dappliquer 
cettemesure aux chefs , on Tavait eteudue aux 
subalternes , et une phrase d un discours de 
Barrere bpuleversa en un clin-d'oaU tous les 
etats-majors de l arniee pour y iiUroduire des 
hommes nouveau\ , don't; le plus petit .nombre 
possedait les connais$ances requises pour l exer- 
cice de ces fonctions delicates : les commissaires 



Digitized by 



Q2 HIST0IRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

lie s'en tinrent pas au renvoi des nobles , ils 
eloignerent successivernent tout ce qui jouis- 
sait de quelque consideration dans l'armee; leur 
fureur de nivellement n'avait point de bornes. 
Mais en blamant les mesures arbitraires qui en 
resulterent , on est force de convenir qu elles 
ouvrirent nn vaste champ a nombre de jeunes 
officiers doues de genie et capables de comman- 
der : Ie systeme du comite pouvait e'tre bon, mais 
il fallait l'introduire successivernent a mesure 
qu'ondecouvrirait dans les rangs subalternes des 
officiers distingues : il s'ecoula au contraire plu- 
sieurs mois avant qu'on put reparer le mauvais 
effet d une secousse aussi violente , et Tintervalle 
entre le renvoi des anciens officiers et Fexpe- 
• riencea faire des nouveaux, fut une epoque de 
crise dont les suites eussent ete fbnestes , si les 
directions du comite , et de quelques represen- 
tans militaires, n'avaient supplee en partie a la 
penurie de generaux. 

Le gouvernement venait de designer Pichegru 
pour remplacer Landremont. II se trouvait alors 
dans le Haut - Rhin , et on ignore pourquoi il 
ne prit pas d'abord le commandement. En at- 
tendant, les representans fixerent leur choix sur 
Carlen , qui un mois auparavant etait capitaine 
de cavalerie, et n'avait d'autre talent que ce- 
lui de mener un peloton et d'apprecier sa medio- 
crite. 
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Tous les generaux divisionnaires furent egale- 
ment renouveles. Dubois eut le comman dement 

• 

de la droite a Lauterbourg, Michaud le centre 
dans le Bienwald, Ferette la gauche sur les hau- 
teurs de Dorrenbach et derriere Bergzabern; . 
Meynier 1'avant-gardeaSteinfeld et Nieder-Otter- 
bach. Dans ce mouvement perpetuel et cette de- 
sorganisation permanente du commandement 
qui fait Tame d'une armee , il etait bien difficile 
de concevoir et d'executer un plan avec quelque 
sagesse; Tarmee denuee de confiance s'attendait 
a tous les desastres imaginables , son patriotisme 
seul la soutenait. 

Les premiers jours d'octobre se passerent dans Les Allies 
cet etat d'anxiete, precurseur de borage. Les enflnTof- 1 
Prussiens avaient commence des le 26 septembre fcnsiYe - 
le mouvement qui deyait les porter sur la Sarre 
et faire abandonner aux Francais le fameux camp 
d'Hornbach devant lequel les Allies s'etaient ar- 
retes pendant six mois. On a pense avec raison 
que ce mouvement preparatoire pour eloigner les 
republicains des debouches des Vosges,aurait pu 
se faire plutot etplus vivement;mais surtout quil 
aurait du etre suivi immediatement dune mar- 
che rapide de 20 mille Prussiens par Fischbach 









• 



l'entreprise de Piaczewilz sur Bondenthal, eut 
penetre dans la vallee de la Lauter , non avec 4 
mille hommes, mais avec 20 mille. Saisir un 
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point decisif et y dinger la masse de ses efforts 
etait alors une science peu connue, et on put 
reprocher justement aux generaux coalises de 
s'etre abandonnes a des operations decousues. 
Les Prus- Le due de Brunswick ordonna au general Kal- 
centsur" ^ reiUn d'attirer a lui le corps de Knobelsdorf, 
l'Erbacb. arrivatit de Flandre , et de deloger les Francais 
de Dutlweiler et de Saint-lmbert; il devait en- 
suite combiner avec le prince de Hohenlohe 
une altaqne sur Bliescastel; toutes ces troupes 
reunies auraient alors assailli le camp de Horn- 
bach de concert avec le gros de l'armee prus- 
sienne. La premiere de ces entreprises fut fixee 
au 26 septembre, mais sur le faux avis que les 
Francais m«ditaient une nouvelle attaque contre 
Pirmasens , on prescrivit au prince de Hohen- 
lohe d'appuyer la droite du dwc par Aoerbach 
et Deux-Ponts, et a Kalkreuth de le remplacer 
devant Bliescastel; Knobelsdorf observe Saint- 
lmbert. 

Une reconnaissance poussee le 26 septembre 
sur Bliescastel , par Kalkreuth, decida le general 
Ormesweiler a evacuer ce poste important. Sa 
position centrale qui preuait a revers les autres 
points de la ligne , mettail les Prussiens a meine 
de separer pour toujours , et peut-etre d acca- 
bler successivement les divisions de Hornbach 
et de Saint-lmbert, en prolitant avec audace de 
* l'avantage qu'elle leur procurait. Des qu'il en 
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fut instruit le prince de Hohenlohe marcha Le camp de 
effecti vement vers Bliescastel , et se dirigea le e st°^vacue. 
lendemain a gauche sur Bechweiler pour prendre 
a revers le camp de Hombach, tandis que le 
due de Brunswick le menaoait de front. Ces mou- 
vemens qui avaient leur merite se passeretit en 
manoeuvres ; Moreaux eut le temps de quitter son 
camp et de gaguer Bitsche ; Brunswick le suivit 
et campa a Eschweiler. Le general Knobelsdorf . 
attaqua, le 27, le camp de Saint-Imbert , oil 
Schaueubourg commaudait en personne; mais 
il fut evacue a temps et en ordi*e. Le comte de 
Kalkreutb combina une nouvelle attaque avec le 
corps de Knobelsdorf pour le 28; la position re- 
tranchee de Wurzbacb fut emportee, et le ge- 
neral Guillaume repassa la Sarre a Sarrebruck. aSseptemb. 
Le corps qui s'etait retire de Hornbach sur 
Bitsche, voulut essayer de reprendre Toffensive , 
et attaqua le due de Brunswick a Eschweiler, 
mais il fut repousse , et abandonna en meme 
temps son camp retranche a Bitsche. 

Le roi de Prusse quitta son armee le m£tne Le roi-de 
jour pour se rendre en Pologne , ou des troubles rencTeiTpl- 
riecessitaient sa presence ; il laissa le com- i«go«- 
mandement au due de Brunswick qui etablit 
ses troupes dans les positions suivantes : l'avant- 
garde ayant a sa tete le prince de Hohenlohe , 
entre Limburg etRohrbach; le corps de bataille 
sur les hauteurs entre Bitsche et Pirmasens; la 
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division Kalkreuth aux environs deFraunberg, 
Knobelsdorf vers Dullweiler, un corps devant 
Landau. L'armee de la Moselle debarrassee ainsi 
de la poursuite d un ennemi qui cdmmencait a 
peser sur elle , setablit derriere la Sarre, la 
droite aSarreguemines , la gaucbe a Rehling, et 
put porter sans inconvenient la division Burcy 
dans la vallee du Rhin , ou , comme nous ne tar- 
derons pas a le voir , se passaieut d'autres eve- 
nemens. 

Projet pour Lesderniers avantages remportes par les Prus- 
1 llgneTde" s * ens ^ es mettaient enfin en mesure de gagner l'ex- 
WcMwm- treme gauche des lignes de Weissembourg , et de 
forcer Tarmee du Rhin a une retraite absolue ou a 
changer de front pour faire face aux debouches 
des Vosges. Cette position offrait de trop grands 
avantages pour qu'on ne cherchat pas a en pro- 
fiter. Les deux generaux allemands to inherent 
enfin daccord , et une attaque generate fut reso- 
lue. Les Autrichiens devaient frapper le grand 
coup, et Wurmser les disposa en 7 colonnes; le 
prince de Waldeck avec la i re avait ordre de 
passer le Rhin a Selz, de percer sur les hauteurs 
de Mautern , pour sy joindre a la 2 e colonne , et 
menacer la ville de Lauterbourg, au cas que 
rennemi vouliit s'y refugier ou ne pas l'aban- 
donuer. La 2 e commandeepar Jellachich partant 
de iNeubourg etait destinee a emporter la redoute 
de Lauterbourg pour penetrer entire cette ville et 
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le Rhin , pour faire sa jonction avec Waldeck. 
La 3 e colonne conduite par le general Hotze , 
avail Fordre de passer la Lauter entre le moulin 
de Bienwald et Saint-Remy , de prendre poste a 
Schleichthal, d'ouelle devaitdiriger une section 
a droite sur Weissembourg afin d'attaquer a 
revers les ouvrages qui couvraient cette ville, 
tandis que Fautre section se porterait sur Lau- 
terbourg pour faciliter au general Jellachich Fo- 
peration qui lui etait imposee (i). 

Le general Mezaros, commandant la 4 e co- 
lonne, l'avait egaleinent partagee en deux sec- 
tions; Tune devait chasser l'ennemi du Bienwald; 
Fautre fut chargee d'emporter la grande redoute 
de Steinfeld , le village de ce nom et celui de 
Nieder-OtterbacU , de concert avec la 5 C colonne 
conduite par le general Kavanagh : la 6 C dirigee 
par le general Kospoth , avait Fordre d'attaquer 
Ober-Otterbach et le camp de Hafftel. 

Quant a la 7% elle fut partagee en deux sec- 
tions : la i r % sous les ordres du general Viomenil, 
devait s'avancer par Bergzabern ; Fautre con- 
duite par le prince de Conde avait pour taclie 
de s'emparer des bauteurs et de la redoute qui 
defendait Dorrenbacb etle Guttemberg. 

Si toutes ces dispositions s'eiFectuaient sans 
obstacles , Farmee deyait se reunir sur Weissem- 

(1) Voyez planche 4 , ou le Cours du Rhin par Rheinwald. 

7- 7 . 
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bourg et le Geisberg. En fin pour en assurer d'au- 
tant mieux Fexecution, le due de Brunswick 
avait promis d'attaquer l'airnee ennemie trois 
jours auparavant dans les montagnes , de la chas- 
ser de Boudentbal et de Limbach, et de se porter 
ensuite le 14 josqu'& Werth. En meme temps le 
general Stein commandant les troupes du cercle 
de Souabe, dut faire de grandes demonstrations 
sur la rive droite du Rhin. 
situation de L'arraee francaise, passee depuis quelques 
fnxT^te j° urs sous * es ordres du general Carlen , se trou- 
commandee vait disseminee en avant-postes , et n'avait pas 
pax ax en. mo j t j^ fa SQn mon( j e fa n s les lignes. II est vrai 

de dire, que son front etait defendu par une 
multitude de redoutes et d'abattis, mais sans 
liaison entre eux. Ce qu'elle avait de mieux , etait 
le Geisberg, poste retrancbe en arriere de la 
gauche de ses lignes , pour assurer la retraite 
par le point strategique le plus sur. Du reste, le 
chef d'etat-major Clarke etant destitue de la 
veille, et les divisions manquant de generaux, 
chacun ignorait ce qu'il avait a faire en cas d'at- 
taque , et sa ligne de retraite en cas d'echec. 
Le prince de Une partie des dispositions arr£tees par Warm- 

pa^ieRWn ser ' **** ex ^ cut ^ e ' e octobre , mais les 
pour tour- gen era ux allies montrerent peu d'habilete dans 

Dcrladroite Tempi oi de leurs forces, L'#entreprise du prince 

de Waldeck rencontra , il est vrai , des obstacles 
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presqu invincibles. Apres avoir reuni ses pon- 
tons pres de Plittersdorf, il parvint sous le feu 
de ses batteries a jeter 3 a 4oo Serviens de tyli- 
chalowitz sur la rive gauche , deux autre* ba- 
taillous furent successivement debarques, et le 
pont commence s'acheva assez rapidement. Cette 
operation fut facilitee par la negligence du ge- 
neral Dubois, qui, instruit des preparatifs de 
l'ennemi , se contenta de laisser sur ce point up 
demi-bataillon des Pyrenees. Ces braves attaques • 
a Selz par la brigade du prince de Lichtenberg , 
qui traversa la riviere ayant de l'eau jusqu 'aux 
epaules, y firent une resistance admirable. Selz 
brulant fut enfin cede aux Autrichiens , et un 
bataillon de ligne arrive trop tard ne put le re- 
prendre. Les Imperiaux arretes neanmoins par 
denouveaux obstacles a mesure qu'ils penetraieut 
dans les bois , et forces dailleurs de laisser la 
mo i tie de leurs troupes a la garde du Bont, ne 
s'avancerent vers Modern qu avec la plus grande 
circonspectiou. Waldeck attendait ici la di- 
vision Dubois que Jellachich devaiv repousser 
de Lauterbourg : le prince n'enlendaut plus 
tirer sur ce point, et Tepaisseur du brouiilard 
l'empechant de voir ce qui se passait , il crut 
r operation nianquee , et repassa le Rhin a 
six heures du soir , n osant rester dans une 
position si aventuree, au milieu de l'ennemi, 
qui pouvait le couper du lleuve ; il se con- 

7* 
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tenta de laisser deux bataillons a la garde da 
pont. 

Cependant le general Jellachich repousse dans 
"teSonrg " ses premieres tentatives,mais favorise ensuite par 
tans meeds. }e$ attaques de Waldeck et de Hotze , parvint a 
passer les lignes a gauche de Lauterbourg , et 
a s'avancer a quelque distance au-dela de 
ce poste. Croyant sa tache remplie , il ay ait 
permis a sa cavalerie de mettre pied a terre et 
de rafraichir , lorsqu'elle fut attaquee tout a coup 
par la division Dubois qui , dirigee par le repre- 
sentant Niou , operait sa retraite sur Sulzbourg. 
Gette surprise lui cut ete funeste , si les hus- 
sards hessois , qui s'etaient mieux gardes , ne Fa- 
vaient tiree de ce mauvais pas , par une charge 
tres-heureuse. Ainsi le pro jet sur la droite des 
Francais , ri'eut qu'un succes ephemere , et leur 
retraite ne fat nullement inquietee. 
EntreprUe Le corps de Hotze , au centre , attaqua a plu- 
^ e s ^f* n sieurs reprises le moulin de BieriVald, s'en em- 
wald. para vers onze heures, et se logea danslebois 
situe sur la route , entre Weissembourg et Lau- 
terbourg ; coupant ainsi les communications di- 
rectes entre le general Carl en, commandant le 
centre , et la division Dubois qui etait en marche 
de Nieder-Roeder par Forstfeld surDruzenheim, 
ou son general et le representant voulaient la 
conduire contre leur premiere pensee. 
La droite Les attaques sur la gauche ne furent pas 
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moins vives. Mezaros et Kavanach surprirent en renforcde 
quelque sorte , par le moyen de faux deserteurs , 
l'avant-garde qui couvrait la grande redoute de Franks* 
Steinfeld et celle de Nieder-Otterbach ; ce stra- 
tageme echoua cependant. La gauche de Meza- 
ros qui s'engagea dans le Bienwald sous le feu 
d'une batterie masquee et retranchee, y perdit 
4 a 5oo homines;, et vintbientot se rallier a la 
lisiere du bois,; sa droite attaqua avec 7 batail- 
lonset 10 escadrons sur 3 colonnes, la redoute 
entre Scbeid et Steinfeld : les Francais la defen- 
dirent avec courage; mais le general Meynier 
ay ant ete blesse , ses troupes prirent 1 epouvante, 
et le general Combes eut mille peines a les ral- 
lier entre Capsweyer et Schweighofen , ou des 
renforts lui permirent de se maintenir quelque 
temps. 

Kavanagh n'avait pas eu moins de peine a de- 
loger les republicans de Nieder-Otterbach , et 
Kospo th canonna vainemen t la redoute de Hafftel. 
Ces differentes colonnes s'etant ensuite dirigees 
de concert sur le general Combes, le forcerent 
& se rctirer a Weissembourg; 

Le prince de Conde , apres avoir emporte le 
poste de Dorrenbach et d'Ober-Otterbach , et 
s'etre reuni a la colonne du general Viomenil, 
se mit en communication avec Kospoth, attaqua 
le plateau de Schwegen, et le fit tourner par sa 
cavalerie , tandis que la legion Mirabeau dirigea 
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ses efforts sur le bois. La division de gauche lie 
pnt resister k celte double attaque , et se replia 
fcur Weissembourg , pres duquel les Emigres 
vinrent s6 former. 

*bor Z d te- ^ ur ces entre &i tes » ' e general Hotze ewuyait 
poussc dans ties chocs non moins rudes ; a pres avoir frazrchi 
e p ar^ent\ retranchemens du moulin et la Lauter(i), 
s y etabhr. jj fc^ £ plusieurs reprises par le centre 

des Francais , et eut toutes les peines du monde 
a se soutenir dans cette situation epineupe. Quoi- 
que son attaque neul pas tout le succes desire , 
elle contribua neanmoins a la victoire , en deci- 
dant le general Garlen a evactrer Weissembourg 
pour se replier sur le Geisberg ; mais la marche 
du due de Brunswick sur Limbach . le forcabien- 
t&t a renoncer k cette position afin de gagner 
en toute hate celle de Haguenau. 
Ketraite des L'armee autrrchienne trop morcelee^ne recueil- 
ran< * ,s \h point le fruit de ce succes , comme elle aurak 
du, en poursuivant en colonnes les troupes qui 
se retiraient : des dispositions minutieuses pres- 
crivirent aux differentes attaques de sat tend re 
pour se former enligne de bataille,ce qui donna 



(i) Quelques rapports francais assorent ^ue les Jignes nfc furent 
point franchies, ct que leur evacuation fut le re'aultat de i'attaque 

contre la division M<»yniera Scheid, et da passage de Selz <jui fit 
plus de pour que de mal. Les rapports des Allies affirmem au 
contraire que Hotze et Jellachich enlererent les retranchemens. 
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auxFrancais tout le loisir d'effectuer leurretraite. 
Wurmscr perdit un temps precieux a reunir les 
colonnes de Mezar^s , Kavanagh et Kospoth , et 
ne marcha qu'A <i?MX heures apres-midi sur 
Weissembourg , cpnjtre lean el il engage a une ca- 
nonnade tres-yiye. La .garnison^ composee de 
quelques compaguies du 4** e *ux ovdres du ca- 
pitaine Fririon , j&e resista que pour donner le 
temps necessaire aux habaMuis d ! emporter ce 
qu'ils avaient de fins precieux et de suiyre Le 
mxmvement i^rpgrade de la jjauchje. 

L'armee prussienue , dans cet intervalle , avait Mouvemem 

/ Hps Prus 

execute eu majeure partie loperauon qui lui fiens au rc _ 



etait ^evolue. ftajtreuth resta en observation ™"^ e e * 
sur la Sarre. Le r prince de Hohenlohe , % pour con- 
tend 4es Fra»,cai$ £j; survsiller le$ mouvemens 
qu'jls eussent pu entreprendre paries Yosges, 
s'ayanca a Engelhard au-de$sus de Bitcfce. • 

Le due de, Brunswick „ ?vec u,ne partie de son 
corps de baiaille, debouchant par Ramsbrun et 









i 




u 



ner les lignes , chassa aisement devant lui U bri- 
gade legere qui gardait les gorges ; mais ses 
forces se trouvant insuffisantes pour porter 
un coup decisif , il n'osa pousser plus loin : 
son mouvementse Irouva ainsi premature , puis- 
qu'il resta a Mattstadt ou il itait arrive trois jours 
avant 1'attaque genera] e , et il ne servit qu'a 
eveiller l'atlention des republicains sur le dan- 
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ger que courrait leur flanc gauche : le due ne s'a- 
vanca effectivement sur Werdt que le 14 , lors- 
qu'il n'etait deja plus temps de les entamer. 
Graces a toutes ces circonstances , Parmee du 
ne perdit pas mille homines dans une af- 
faire ou elle aurait pu 3tre aneantie; elle se re- 
tira sur les lignes de la M otter. L'encombrement 
cause par les equipages devint effrayant vers 
Sulzbourg ; larm^e fut forcee d'y passer la soi- 
ree , et ne gagna que le lendemain Haguenau , 
oii la division Dubois l'avait precedee de quelques 
heures. 

i,a m^sintel- Enfin les Allies fonlaient de nouveau , d'un pied 
Allies lea victorieux , le territoire de la republique : 
empdche de ce ^ e circonstance qui aurait du redoubler leur 

proiiter de ^ * 

ces succes et energie , ne servit qu'a rompre tout accord entre 
breux n p™ti- eux , en fournissant au cabinet de Vienne l'oc- 
sans qu'iis cas ; on derouler ses projets. Voyant les fron- 

ont en Al- ~^ . J 

sace. tieres de T Alsace et de la Lorraine decouvertes , 
il crut Finstant propice de faire revivre ses an- 
ciens droits sur ces deux provinces et d'en ache- 
ver la conquete. 

Frederic-Guillaume , guide par plus de loyaute, 
ou par le sentiment d'une ancienne jalousie , de- 
vina les vues de son allie, et ne voulut point ser- 
vir d'instrument a l'accroissement desa puissance. 
Des-lors les deux armees ne se preterent qu'un 
appui illusoire , plus favorable aux republicans 
que si l'une d'elles eut marche droit a son but. 
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Cet etat de choses entre les Prussiens et 
les Autrichiens , netait cependant pas suffisant 
pour renverser les projets de ces derniers. Dun 
cote , la noblesse impatiente de ressaisir d'an- 
ciennes prerogatives; de l'autre, la partie eclairee 
et laborieuse de la population , exasperee des 
vexations et des menaces d'une tourbe de trans- 
fuges allemands ou de pr£tres apostats qui s'e- 
taient empares de la puissance depuis le 3i mai , 
semblaient s'etre reunies pour tendre la main 
au corps die Cohde , que Wurmser avait place 
assez adroitement a son avant-carde. 

C'etait principalement dans Strasbourg , que le 
zele des feroces apotres de la demagogie avait 
fomente des levains de haine et de discorde. 
Cette ville , si Ton devait en croire son maire , 
Savoyard forccne , n'etait faite pour la liberte ui 
par son idiome, ni par ses moeurs , ni par son 
commerce; elle ne pouvait etre que devouee a 
PAutriche : il fallait la regenerer , y transplanter 
une colonic de patriotes , et releguer dans l'in- 
terieur des terres, ses habitans faconnes pour 
l'esclavage. 

Une armee revolutionnaire parcourait les cam- 
pagnes sous les ordres d'un des proconsuls , 
tandis que d'autres organisaient un plan de pros- 
cription collective. « Marat n a demande que 
» 200 mille tetes , disait Baudot ; mais fussent-ils 
» un million , nous les detruirons entierement. » 
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. * 

Ces menaces qu'accompagnaient de frequentes 
executions, avaient aliene l'esprit de la majeure 
partie des Alsaciens , qui ne voyaient dans Jes 
emigres et les Autrirhiens que des liberateurs. 
Erreur falale ! que les infortunes expierent, 
comme les Toulonnais , par Texil et Ja mort. 

» 

Wurmser vint camper le it± sur les hauteurs 
de Sulz ; le general Mezaros , avec 1' avant-garde , 
a une demi'lieue plus loin ; les trois jours 6ui- 
vaps furent employes a douner des fetes et 
chanter le Te Deum. Ce general , aussi violent 
qu'impolitique, se permit de condamner les re- 
publicains de Weissembourg a baiaryer les rues 
sous le balon des caporaux Creates, et continua 
sa marcbe le 28 octohre sur Haguenau. 
L'armee re- Carlen s'etait retire pour aller s'etablir a 
rctir^sous Rrumpt et Druzenkeim , dans l intention de res- 
Strasbourg. ier derriere la Zorn , sa droite appuyee a ce 
dernier bourg qui etait alors a labri d un coup 
de main ; il esperait atnsi conserver une com- 
n^unication par J'ile de Dalhunden avec le Fort- 
Vauban , <qui n'etait point approvisionne , et que 
le cours des evenemens allait compromettre. 
Le general Dubois ayant abandonee cette 
ligne, il faJlut s'etablir sur les hauteurs de Sa- 
verne et^le Strasbourg. Cette place seule mit les 
Francais a labri d'un desastre complet, qu'ils 
s'etaient attire, en cooservant trop de troupes 
inactives sur le Haut-Rhin. Les garnisons repan- 
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dues Je loug du fleuve jusqu a Huningue , ne 
comptaient pas moinsde 4© mille homines , force 
beaucoup trop considerable , et dont Teraploi ue 
saurait etre ex pi i que que par Fespece de guerre 
d opinion qu'on faisait alors. 
Le desordre avec lequel Tartnee republicaine Un r« rti 

* 1 . v"ur hvrcr 

effectua sa retraite , fit croire aux habilans de Strasbourg 
Haguenau quelle ne souleendratt point un oou- 4 Wunnger. 
veau choc ; larrivee de 1 avant-garde autrichieone • 
suivie presque aussit6t par le corps de Concle , 
les confirma dans cette opinion. Cette ville, *en- 
fermant la majeure partie de la noblesse alsa- 
cienne alliee de la famiile de Wormser , fit ecla- 
ter les transports de la joie la plus vive, et 
accueillit avec enthousiasme les vainqueurs. 
Bient6t leur general eut par son intermediaire 
des intelligences dans Strasbourg. Les notables 
fatigues du regime de terreur qui pesait sur eux, 
crurent le moment propice pour sen affranchir : 
on avait laisse la place avec une iaiWe garni- 
son : le depart ement , la munkapalke , le ge- 
neral Isarmbert, le commandant de la garde na- 
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commun accord deux deputes a Wurmser, pour 
lui proposer d'en prendre possession aunom de 
Louis XVII. Ce general , pen verse dans la con- 
duiie des af&ires , redoutant toute responsabi- 
lite diplomatique , ou plus jaloux peut-etre d y 
entrer par droit de conqu&e , eut des scrupules 
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de s'en rendre maitre a cette condition, etdeman- 
daun delai pour en referer au conseil aulique. 

Pendant ce temps , ne voulant sans doute pas 
que la place lui echappat , il proposa au due de 
Brunswick de marcher de concert sur la Petite- 
Pierre , dans les gorges de Saverne, pour couper 
cette communication importante , et decider 
l'armee du Rhin a abandonner Strasbourg a ses 
propres forces de crainte dy etre bloquee. Ce- 
lui-ci, ne partageant pas les projets de son col- 
legue , ou n'en decouvrant que trop le but 
interesse , preferait une guerre methodique a 
. des aventures incertaines'; il conseillait au gene- 
ral autrichien de se tenir derriere la Motter et 
de ne songer, pour cette campagne , qua la red- 
dition de Landau et de Fort-Louis , afin d'assurer 
les quartiers driver. Pretex tant de plus le manque 
de vivres,leduc resla aMattstadt, croyant beau- 
coup faire de pousser le prince de Weimar a 
Lichtenberg. 

Wurmser ne pouvant rien obtepir de plus , 
porta alors sa droite sous Hotze a Ingweilen et 
Neuweiler ; le prince de Waldeck avec la gauche 
sur Wantzenau , d'ou i} chassa le 1 7 les gene- 
raux Dubois et Combes jusqu'au jardin anglais ; 
Desaix , au contraire , se maintint dans les bois 
de Rechstett. L'armee republicaine prit poste 
derriere la Suffel et parallelement a la route de 
Saverne qu'elle couvrait ; Desaix commanda la 
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division de droite, forte de 8 mille hommes ; le 
reste en comptait 3o mille environ , outre 3 a 4 
mille paysans armes. 

Le peu de secours qu il pouvait se promettre Le general 
du due de Brunswick , ne detourna pas le general 
autrichien de son projet sur Saverne. Hotze at- Saverne. 
taqua , le.22 octobre, la brigade Sauter qui cou- 
vrait ces hauteurs importantes; deja il s'etait 
empare de quelques postes , quand Ferino ayaut 
fait quelques demonstrations le meme jour vers 
Hochfeld , lui en imposa par son attitude me- 
nacante. 

Le lendemain Hotze renouvela ses tentati- 
ves, et la victoire semblait pencher pour lui , 
lorsque le general Burcy, amenant a marches 
forcees une division de 5 a 6 mille hommes de 
l'armee de la Moselle , deboucha en colonnes 
serrees , chargea ses pieces a mitraille , et s'a- 
vanca dans cet ordre a la rencontre de Tennemi. 
La cavalerie autrichienne crut en avoir bontnar- 
che ; mais Burcy ayant demasque son artillerie , 
la forca bientot a la retraite. 

Un rassemblement de forces aussi considera- Le conmlot 
bles sur ce point,fit echouer le projet de Wurmser, ^fg^ 
qui en rejeta toute la faute sur le due de Bruns- decouvertet 
wick; cependantlors meme qu'il eutreussia delo- P " ,l! 
ger Fennemi de ce poste , cette circonstance ne 
lui eut point fait acquerir la place qu il venait 
de manquer par sa mal-adresse. Le complot des 
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Strasbourgeois avait etedecouvert; no personnel 
des families les plus distinguees dans la magistra- 
ture et la noblesse, au nombre desquelles se 
trouvaient plusieurs de ses parens, avaientpaye 
de leurs tetesce coupableprojet. Toutes les auto- 
rites civile? ou militaires avaient ete renouvelees, 
et la place maintenant defendue par une nom- 
breuse garnison se trouvait a l'abri de surprise. 
Les Autr i- Wurmser , honteux davoir compromis ainsi 

C n^¥on' ses amis et ses P arens » se borna alors au siege 
Vauban. du Fort-Vauban. La tranchee fut ouverte le 29 oc- 
tobre, et le commandant qui n'avait qu'une idee 
imparfaite de ses devoirs et des ressources de sa 
place, trop fier ou trop defiaut pour s'en rap- 
porter au capitaine du genie qu'il avait remplace, 
capitula le 14 novembre , aussitot que la seconde 
parallele fut terminee. La garnison de 3 mille 
hommes mit bas les armes ; elle elait com- 
posee de tres-bonnes troupes , dont une partie 
s'evada en traversant la Foret-Noire , et rentra 
en France par la Suisse. Le defaut de farine et 
de moulins contribua a cette reddition prematu- 
ree , qu'on aitribua d'ailieurs a 1'incapacite du 
commandant. 

Dans le meme temps , le Prince royal de Prusse, 
seconde par le general Ruchel , voulant intimider 
la garnison de Landau , fit construire 6 batteries 

. * de mortiers , et commenca le bombardement le 
27 octobre. En moins de quarante-huit beures , 
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larsenal fut incendie , un magasin a poudre sauta 
avec uoe partie de la courtine; mais le comman- 
dant ne voulant pas meme recevoir de parlemen- 
taires, on renonca a cette eDtreprise. Le siege 
fiit convefti en btocus si peu rigoureux , que la 
garnison communiqua des-lors coustamment 
avec les deux armees destinees a fa secourir. 
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CHAPITRE XXII, 

Les Allies assiegent Maubeuge. — Le general 
Jourdan succede h Houchard et marche au se- 
cours de la place. — Bataillede Wattignies. • — 
L'armee prend ses cantonnemens et envoie des 
renforts a la Vendee et a Varmee de la Moselle. 
— Levee du siege. — Affaire de Marchiennes. — 
Projet de Carnot sur Charleroi. 

La mauvaise issue de 1' entreprise sur Dun* 
kerque; les justes recriminations de tous lcs 
militaires sur la fausse direction que les Allies 
avaient donne a leurs efforts ; la reddition du 
Quesuoy , etaient des motifs assez puissans pour 
les decider enfin a se diriger sur Maubeuge. 

La prise de cette place reunissait tous les 
avantages politiques et militaires desirables, 
au point ou en etaient les affaires : tentee quel- 
quesmois plutot, elle eut decide probablement 
du succes de la guerre; au commencement 
d'octobre, elle procurait encore aux Allies une 
base sur la ligne central e et importante entre 
Sambre-et-Meuse. Ouvrant les plaines de Saint- 
Quentin et le departement de FOise aux ennemis 
de la France , elle menacait la capitale d'une 
prochaine invasion ; a la verite la saison deja 
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afrantee h'eut peut-etre pas permis d'en tirer 
lout le fruit desirable avant 1 hirer ; ttiais elle 
projaetttait un heureu:: debut pour la cairippgng 
suivante qu'on espeiah sans doute commencer 
aaree plus de sagessc et dte moy ens. 

Les Frannais de leur cote , queiquk un peiu 
rasswes pa* la victoire def. Hondschoote% ne 
rojaient pas tens inquietude lenrs generaux 
di&paFaitre de la scene , el se succedef avec une 
rapidil^ elFrayante : ces fr&piem changemens 
impronaient ai*x operations on deft) lit absoktde 
suite, d'harmonie et dtaplomb, sans lesqtfefs on 
reussit rarement a la guerre. D'ailleurs Teener 
san giant essuye par la diYision de Camforay , la 
perte du Qnesnoy , et l'acctimulation des masses 
ennemies enfcre TEscaut et la SaBrfwre?, insjriraicnt 
des apprehensions fondees* : les hommes dones 
dun coup-d'oeil exerce , y eiilrevoyaient ah cor- 
reclif puissant au^ fautes edmmises pr^eedem- 
ment par les chefs de 1st coalition: , e i t un ehan- 
gement i ictable dans la marcbe <Jes even ef Wrens. 

Les Jacobins seals ne doutaient de rieri; Vim- 
mense levee qn'ils venaient dfe decr&er leur 
donnant droit tfattendre da* succis , ils s'inqUr^ 
taient peu des details , et ne demandaienty oi* 
phit6t n'ordonnaierit qtiela Vtttoite. 

Depwis fe bataille de Hondsfchooite* , tous le 
renferrts toes du RMn , de 1» Moselle , die ftfet^-' 
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rieur , joints aux homines de la premiere levee 
qui devaient remplir les anciens cadres, avaient 
porte les forces actives au Nord a i3o mille hom- 
ines, y compris l'armee des Ardennes. Le general 
Jourdan , chef d'un bataillon au commencement 
de cette campagne , mais que la frequente muta- 
tion des generaux e # t ses qualites , eleverent en 
six mois au grade de general de division , s'etait 
assez distingue au deblocus de Dunkerque pour 
meriter le suffrage des commissaires de la Con- 
vention, qui luifirent conferer le commandement 
en chef de ces forces imposantes. Place dans Fal- 
ternative de meriter une couronne de lauriers 
ou de monter a l'echafaud , Jourdan comptait 
peut-etre assez sur ses talens , pour accepter 
l'immense responsabilite qui lui etait imposee : 
inais l'exemple de Houchard lui prouvant que la 
victoire meme etait quelquefois reputee pour un 
crime , le decida a tout faire pour eluder un tel 
fardeau. Cependant une loi revolutionnaire ne 
laissait pas meme aux Francais le droit de dis- 
poser de leurs personnes et de leurs services, 
le commandement n'etait plus un, honneur, mais 
un sacrifice; il fallut sy soumettre ou perir, 
et Jourdan n'eut pas meme la chance du refus. 

Craignant de commettre leurs jeunes soldats 
en plaine ou dans une bataille generale , les 
Francais avaient pris le parti de les rassembler 
en plusieurs camps retranches , pour avoir le 
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temps de les aguerrir. Ce systeme semblait d'au- 
tant plus raisonnable, qu'a la suite des reproches 
faits a Kilmaine et a Houchard , la plupart des 
etats-majors venaient d'etre renouveles , et que 
les chefs avaient autant besoin de lecons que les 
troupes. Au surplus , l'ennemi agissan t lui-meme 
sans energie par une multitude de corps isoles, on 
ne devait pas redouter de sa part uu effort con- 
centre , qui eut compromis successivement ces 
diflerens camps. 

On comptait done six divisions principalis 
depuis la Sambre jusqu'a la mer; savoir : a 
Philippeville , i5 mille hoinmes ; a Maubeuge, 
a5 mille ; a Gavarelle et Arleux , 38 mille ; a Lille 
et la Magdeleine, 3o mille; a Cassel , 14 mille; 
a Dunkerque , 16 mille ; sans compter encore les 
garnisons de Cambray et autres places du centre.- 
Si on ajoute a ces forces les nombreux bataillons 
de requisitionnaires qui commencaient a se ras- 
sembler dans les autres places frontieres , oa 
s'apercevra de la progression rapide des effets 
produits par les mesures de la Convention et 
de ses commissaires. Mais il elait alors plus fa- 
cile de rassembler des homm4s que d'en faire de 
bons soldats : la plupart de ces pay sans en sabots, 
sans habits et sans amies , choisissaient leurs offi- 
ciers , et se formaient eux-memes en bataillons , 
d'apres les decrets du a3 aout. 11 eut ete done 
imprudent de les presenter dans cet etat a Ten- 

8* 
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nemi ; et la force des troupes vraiment dispo- 
nibles s'elevait au plus a 100 mille homines. 

Cependant le comitc qui veuait de voir de 
vieilles troupes battues par des paysans bretons, 
se plaisatt a crotre ses armees invurcibles comnae 
elles seraient bientot inoomhrabLes ; et , dans sa 
politique cruelle, mais forte, imaginant posse- 
der le secret de Cadmus , il ordonnait imperieu- 
semen t de purger le sol francais de ses ennemis 
avant la fin de la campagne. 

Les Allies comptaient 120 mille hommes dans 
cet espace , de Namur a la mer ; et la tache, qu'iis 
devaient remplir, n'oifrait plus les memes raci- 
lites qu a la fin de juiileL St ceux-ci etaient fiers 
d une cavalerie immense et de la qualite de leurs 
vieilles bandes , les Francais avaient pour eux 
des places nomhreuses abondamment posnrvues, 
qui, a c ha que pas offenaif, forcaient Teiraemi a 
de nombreux detachemens , et dontles garaisans, 
independantes de larmee active , ne I aflaiblia- 
saient point. Enfin 7 les republicains a proximite 
de leurs depots , exaltes par 1 amour de la pa trie, 
voyaient d'un instant a Fautre leurs forces sae- 
croitre , tandis que ceiles des Allies se fondaieat 
tous les jours. 

Carnot , gagnant de plus en plus la con- 
fiance du comite , et charge de la direction prin- 
cipale des affaires mil it aires , ven&it d arriver au 
quarlier-general, au moment ou Jourdan pre- 
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nah le comma ndement : il voulait un plan d'ope- 
rations , autant sabs donte pour fixer son opinion 
sur le inerite du nouveau general , que pour 
concilier ses vnes avec chiles du gouvernement; 
mais , Jourdan arrive deja veille , ignorant l'etat 
du materiel et la domposition de son armee , in- 
timide par son inexperience , demandadu temps , 
et Carmrt par-tit pbur Park sans avoir rien ter- 
mine. U <est pranabte que les attaqnes dirigees 
centre ie comrtedansla seance du i»4 septembre , 
et Monties actes de^a mission etaient le principal 
objet , enfcrereht pour beaucioup dans cette re- 
solution subite ; et il se contenta d'exiger qu'on 
] ui euvoyat inciessamment ce pro jet dans la ca- 
pitate. < 

Jje general en chef nt le laisaa pas hroguir ; 
<Jes le 39, il adressa an comite le resume de 
ses vues. 11 eut prifer^ qu'on le laissat refcpirer 
quelques semaines potw se reconnalli^e un peu 
et onganiser &as* ^materiel 6t stes troupes; mais 
les dictateurs voulaient retfacnafcionidela France 
sans delai , et n'etaieni pas gens a ecouter des 
representations. Jkmrdana , p6ttr ae conformer a 
tuaerolotatesi imperieuse^proposa done une ope- 
ration offensive partant de Lille d'wi cote y et de 
Maubeugede TaAtlre, dans le Ijot de refowler les 
deux ad Les de Fenneim, et de 4aire ainai tomber 
tcxute la defense &e aim centre ; profet qui servit 
de base aupiandfe la campaguc suivante , et qui 
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eut tant de succes par les fausses dispositions 
des coalises et l'enorme superiorite des masses 
employees. Les evenemens ne permirent pas 
cette fois l'ex^cution de ces manoeuvres , et ce 
fut sans doute un bonheur. 

A Tinstant m&ne ou les Francais avisent a 
tous les moyens qui peuvent chasser l'ennemi 
de leur territoire , et ou la Convention affecte 
d'imiterle Senat romain, en faisant vendre les 
biens d'emigres sur lesquels campaient les Impe- 
riaux , ceux-ci passent la Sambre le 29 sep- 
tembre, a Teffet d'investir Maubeuge. ( Voyez 
planche X. ) 

Le corps destine a la garde de cette place , 
comptait environ 20 mille hommes, en j com- 
prenant les troupes de la garnison. Independam- 
ment des ouvrages qui la defendent, un camp re- 
tranche,qui peut donner abri a deux divisions, est 
prepare sous ses murs : ce camp situe avantageu- 
sement , appuie la droite a la Sambre , la gaucbe 
a la petite riviere de Marchiennes ; son front se 
trouve couvert par deux ravins marecageux , qui 
coulent transversalement depuis Ferriere-la- 
Grande jusqu'a la Cense d'en bas ; les hauteurs 
ou il est place et qui dominent les environs , sont 
garnies d'ouvrages de campagne ; enfin , la for- 
teresse protege ses derrieres. La division Desjar- 
dins, chargee de couvrir la Haute-Sambre au- 
dessus de la place, camp ait a Baschamp et Saint* 
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Remi-mal-Mti ; le general Mayer , avec un corps 
moios nombreux, gardait Jeumont; le general 
Ferrand commandait toute cette Jigne. 

Les Allies ne se departirent point dans cette oc- 
casion du systeme favori quils suivaient avec tant 
d'obstination des le commencement de cette cam- 
pagne. Depuis quatremois , its avaient eu tout le 
loisirde reconnaitre ['emplacement des Francais, 
et de s'assurer que, pour en profiter, il fallait 
passer avec deux masses de 20 a a5 mille hom- 
mes , l'unepar Baschamp , Fautre par Requignies. 
Le resultat inevitable de cette manoeuvre eut 
ete de separer le corps de Mayer de Maubeuge , 
de lui intercepter toute retraite et de le refouler 
sur Charleroi ; lorsque de son cote Clairfayt , 
passant la riviere a Pont , eut au contraire re- 
jete Desjardins dans le camp retranche. 

Le prince de Gobourg ne forma pas moins 
de six colonnes contre la division Desjardins, 
et cinq autres en opposition a celle du general 
Mayer; Clairfayt franchit la Sambre en plusieurs 
sections a Berlaymont et au-dessous de Pont; 
Colloredo a Aumont ; Latour a Marpent et k 
Jeumont , au-dessous de Maubeuge. 

Le camp de Baschamp fut aisement culbute : 
cependant les Autrichiens n'ayant pas suivi 
avec assez de vigueur, le general Desjardins 
put faire sa retraite et rassembler ses trou- 
pes vers le bois de Beaufort ; mais alors le de- 
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sor#re s'y introdujsit , et elk* rfegagninent pele- 
njele le eamp rptvanche. 

Le general Mayer fut force dans sa position 
de Jeumant , et ua itxataillon <jail avail a Cour- 
$Q|re d^vini la proie da renoemi; la retrailede 
cftte brigade se (it mm avec tfuelque desordre 
par Cpjleretet Cerffonlaine : la cavalerie Jtirtri- 
chienne la poursuivit, et sans la bonne conte- 
flawce du ia c de dragons , sou term d un bataillona 
da Calvados, eHe aurait eu peine a gagner Je 
camp , siir les glacis duquel elle vint ae rallier. 

Eu effet, il est difficile de eonoevoir que -ce 
corps de lV}ayfei% a venture a antel point, soil palv 
veow a se sauver. On se convaiaora faoiiement, en 
jetant un cdup-d'ceil sur la carl© , que cela eut ete 
impossible , si lee c&aiises , au lieu de courir snr 
dix colonne*, avaient su profiler deleur supe- 
riqrite pour accabler (es petits camps , et pour 
les ^mpecher die se rallier sous la place «, en fai- 
san* passer Unites ieura forces eutleux oolonnes, 
coix^me nous lavons iudique. II pouvait convenir 
aux Aulrichiens de refouler le carpfc de Desjsr- 
din$ <Uns Maubeuge , car en le se para at de 
la place, ils Veusaenl laisse disponible en am- 
pctgue ; mais pour celui de Mayer , it eut £te 
perdu <! Jeumont, puisqu'etn passant en forces 
par Requignies , m 1'fAt en merae temps coupe 
de la, place ei de ses cooHnunicafeions. 
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Apres avoir neglige ces vantages , les Att- 
tmchiena mveetirent le camp retranche par la 
rive drottede la Sambre; Yatm6e hollandaise , 
comptant environ }2 miHdfa^mmes , a?ait fpiitte' 
laFlandre* etsereuuit , le Soetohre, a cellede 
siege : elle forma l'iuvegtiftseinent swr la rive gau- 
che , et se porta vere ftotoiet* tft GlweMe. 

Le general Golforedo fitt charge de navettis- 1 
semeofc aur la rive droite $ le comte de Latotrr 
qui faisait par lie de son artfie'e , prit positron du 
cofce de la «chrtus6ee de fieaumonl , pres d'Autri- 
guies el Ceiltibmrtine ; u»e autre division fat pla- 
cec pres de la «haussee d'Avesng , en arrJere de 
Beaufort. Le dorps d' observation , aux ordres du 
general Glairfeyi , s'etafelit le£ routes d'Aves- 
ae et Landnecies : la division du general Wenct- 
heim a Eagle-Fontaine ; fitmjowsky , a gauche Sur 
la direction de Beaumont , et H&ddick a Colle- 
ret. Toutes les troupes alliee* sur oe point pou^ 
vaient in eater a 65 mille hwfcmes environ, ©es 
travaux immenses furent commences sur les deux 
rives de la Sanbre; deux "batteries de 3o pieces 
de a4 deftaientfeattre la ville ; onfondait levins 
grand espoir de succea sur l'hicendie des raaga- 
sins^ dont la iperke redufeant a fextxe'mhe' uhe 
troupe si nambreme , haterait la redditibn. 

La garnison faisail de frequentes sorties 
pour s'opposer a ces edtr-eprises ; elle les diri- 
geait particulierement sur la cense du chateau 
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et le bois du Tilleul. Les 6 , 7 et 9 octobre , fu- 
rent signaJes par des combats acharnes, mais sans 
fruit. Les premiers succes des sorties , indiquant 
a 1'ennemi Je vrai point d attaque , et lui donnant 
le temps de faire avancer les renforts , etaient 
toujours suivis de revers. 

Le i3 , une entreprise plus serieuse fut ten tee; 
le general Ferrand , instruit que les Allies ras- 
semblaient leurs moyens de siege dans le bois du 
Tilleul , crut devoir y diriger une colonne pour 
les enlever. Trois bataillons d'elite marcherent 
a rennemi , soutenus par une brigade d'infante- 
rie : ils parvinrent a forcer la premiere ligne ; 
mais s'etant avances ^ntre les redoutes au mo- 
ment ou Fadversaire presentait de nouvelles for- 
ces, le combat devint incertain. On assure que les 
troupes , chargees de seconder cette entreprise, 
firent feu sur les braves qui combattaient au 
premier rang , et le desordre , porte ainsi a son 
comble , ramena bientot les assaillans sur les 
glacis de la place. 

Deja le defaut de vivres se faisait vivement 
§entir: les troupes etaient reduites depuis le 
10 a moitie de la ration ; les hopitaux etablis 
seulement pour la garnison ordinaire se trou- 
vaient encombres. L'abattement avait succede 
au premier mouvement d'enthousiasme. Pour 
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proximite , qu'elles jeterent la terreur dans la 
ville : on pouvait tout craindre de la disposition 
des esprits. 

Le general Jourdan, instruit de cesevene- 
mens , jugea toute Importance de voler au se- 
cours d'un corps considerable qui , malgre les 
ouvrages dont il etait protege , menacait de ne 
pas se soutenir long-temps. 

Son premier soin fat de rassembler a Guise 
une armee de 4^ mille hommes , tires des 
' camps de Gavarelle , de Cassel et de Lille. Re- 
doutant d'exposer une partie de la frontiere aux 
coups de Tennemi , il laissa 10 mille homines 
a Gavarelle pour couvrir Arras (1) et 4'o mille 
environ furent employes a garder la ligne depuis 
Douay et Lille jusqu'a Dunkerque. Guise devenait 
le rendez-vous de toutes les levees du decret du 
2 3 aout ; mais les bataillons y arrivaient dans uu 
tel desordre , que , pour leur inspirer quelque 
confiance et leur remettre la garde de ce point 
important, on se vit oblige d'ylaisser plusieurs 
bataillons de vieilles troupes. Ce fut peut-etre 
Tunique exemple d un corps d'armee nombreux , 
exigeant un detacbement pour le garder. 



(i) Arras Itait la patrie de Robespierre , on ne Tent pas d£cou- 
vert impune'ment ; d'aillenrs il fallait toujour* y jeter 5ooo hommes, 
et on prefera conserver le camp avec quelque mille hommes de 
plus , puisqu'on protegeait par la mdiue occasion Cambray et Bou- 
chain. 
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Outre ces forces, Jourdan disposait de Tarmee 
des Ardennes qu'on Tenait de mettre sous son 
commandement ; mais ignorant encore la quan- 
tite , Templaceaient et l'espece de troupes qu'il 
pourrait en tirer , on ne mit en hgne avec Tar- 
mee du Word quune division de 4 k 5 mille 
faommes. 

Le general en chef ne se dissimalait point 
tonte la difficulte de son entreprise; il paraissait 
temeraire de marcher contre une armee de 
65 mille totobat tans des plus belles tronpes , avec 
des homines et des generaux reunis de la veille , 
qui ne se oonnaissant pas., s inspiraient recipro- 
quementpeu de confiabce; avec des batarllons, 
dont la phipart nouvellement organises , etaient 
mal armes. L'operationpresentait deux chances 
absohiment contraires : il etait possible que 
le prince die Gobourg n'employat que i5 mille 
homines pour masquer Maubeuge et (nmvvir sa 
communication , etquii se jetAt avec 5o roiUe 
sur Jourdan , dont la defaite eut ete cerlaine. 
On pcravait croire aossi que le general autrocbien, 
se trainant sur les errcmens de ses devanciers , 
persisterait a rester devant la place pour uiainte- 
nir rinvestissement, et se bornerait a faire couvrir 
sou cordon par l'armee d' observation* Oaasce cas 
il faDait ealeoler qwe 20 mille hommes an moras 
resteraient devant le camp, i5 mitte vers Gli- 
selle sur la gauche de la Sambre , et qu'ainsi 



Digitized by Google 



1 

F 

LITRE V, CHAP. XXII. 125 

Ton n'aurait guere plus de 28 a 3o mille hom- 
ines a combat tre. 

Si les Allies adoptaient ce dernier parli , Jour- 
dan concevait l'espoir fbnde de culbuter le corps 
d'ohservation , ce qui eut amene la levee du blo- 
cus. Apres un premier echec , il restaifc a la tc- 
rite au prince de Cobourg la resource de de- 
garnirle carps d'investissenient de 13 a. i5 mille 
homme^ pour renforcer celui de Clairiayt, et 
tenter de noureau le sort des combats ; mais 
c'etait supposer au general aatricbien une fer- 
meie eiune presence d'esprit pen communes; et 
011 etait tout aussi autorise a penser que le corps 
d'observation une fois battu » il leverait le siege. 

L'arnaee $e mit done en marche , organic en 
5 divisions: celle des Ardennes, aux ordrea du 
general Beauregard „ s' etait etablie le i3 a Lei*- 
sies pres Solre-le-Chateau ; la 2 e , aux ourdres du 
general Duquesuoy , dans le bois d 1 Avesne , a; 
cheval sur la grand e route ; la 3 e , sous Balland, 
a Avendles ; le general Cordelier , avec la 4 e * 
marcha par la Capelle k gauche d'Avesne ; le 
general Fromentin conduisit I'avant-garde dans 
les bois de la hate d'Avesne en avant de Dom- 
pierre. 

Le general Belair, avec une division de la leree 
en masse arnxee de piques r garda le camp de 
Guise , ou arrivaient chaque jour de notareaux 
balaiilous de la meme eapece. 



■ 
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Le 14 > Carnot et Jourdan , reunis a Avesne , 
firent une reconnaissance, et trouverent l'enne- 
mi occupant par des postes le Val , St.-Waast , et 
Berlaymont , avec une grande ligne de cavalerie 
placee en echelons dans la plaine : un corps 
assez considerable occupait les hauteurs de Dour- 
lers ; ils ne purent decouvrir les reserves , mais 
on eut avis qu'elles devaient etre a Damousies , 
Beaufort et Fontaine. On verra par l'emplace- 
ment des Autrichiens que nous allons indiquer , 
qu'on ne jugea pas mal de leur premiere posi- 
tion, mais qu'on prit le corps d'investissement 
pour les reserves; ce qui ne laisse pas nean- 
moins d'etre bien different. 

Au premier avis des mouvemens des Francais, 
leurs adversaires se deciderent a faire marcher 
le due d'Yorck de la Lys sur la Sambre , il etait 
sur le point d'arriver a Englefontaine. Des qu'on 
fut informe que les republicans s'avancaient se- 
rieusement , Clairfayt se mit en devoir de leur 
opposer son corps d'observation fort de a5 mille 
hommes. L'avant-garde , aux ordres de Belle* 
garde , comptant 3 bataillons et 2 mille cbevaux, 
V etait reployee sur le vallon de St.-Waast; 
Clairfayt, avec i3 mille hommes d'infanterie et 
6 mille chevaux , tenait en trois divisions les 
hauteurs de Dourlers et Wattignies ; le general 
Haddick etait avec 2 bataillons , 4 escadrons 
aux environs d'Obrechies , et Benjowsky corn- 
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mandait ^ k 5 mille hommes vers Beaumont. 

Dans cette situation des affaires , le parti le 
plus sage que les Francais pussent adopter , 
etait , comrae nous avons eu occasion de le dire 
dans les premiers essais publies sur cette cam- 
pagne , de jeter des tirailleurs a la lisiere des 
bois d'Avesne , et de porter le gros de leurs 
masses sur Wattignies, pour y ecraser le faible 
corps du general Terzy , communiquer ensuite 
avec le camp retranche, ettomber avec 60 mille 
hommes sur toutce qui se trouverait de coalises 
entre le defile de la Sambre et Tarmee victo- 
rieuse. Avec des troupes sures et aguerries, une 
operation concue surde tels principes n'eut pas 
manque d'amener d'immenses resultats. 

Le general Jourdan, en adoptant une resolution 
contraire , craignit sans doute d'abandonner au 
hasard la route d'Avesne qui etait le chemin di- 
rect de Paris t et formait sa communication prin- 
cipale avec Guise. Redoutant , en cas de revers, 
d'etre jete sur les Ardennes , ou son armee cou- 
rait risque de s6 detruire , et de livrer ainsi a la 
merci des coalises toute la Picardie et les ras- 
semblemens nouvellement formes ; il crut pru- 
dent d'ordonner deux attaques par la droite et 
par la gauche pour deborder le corps de Dour- 
lers par ses deux niles , ce qui ^tait loin de lui 
ofFrir plus de securite , et semblait un remade 
pire que le mal.-On croit que C&rnotue tut pas 
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etranger a celte resolution qui etait conforme 
a sou systeme; et on pense nieiae que le blame 
lui eu appartient tout entier. 

Le i5 octobre, le general Fromentin* avec sa 
division reunie k celle de Cordelier, s'avanca 
$ur Moncheaux et St,-Waast, avec ordre de 
debaucher par St. -Re my sur les boi* de Sk-Au- 
bain pour gagner Eclaibes; on lui reciwaiiisamla 
surtout de longer la lisiere des bois pour eViter 
un engagement avec la nombreuse cavalerie ea- 
nemie qui inondait la plaune jusqua Berlaymont. 
Cette direction etait la plus propre k reinedier 
audefaut primitif d'uu mouveraent excentrique. 

Le general Balland , avec une forte batterie de 
16 et de 12 , dut venhr setablir au centre en face 
<Ul qamp de Couriers pour contenir Clairfayt 
par upe vive canonnade. 

Le general Duqueseoy savanea par Dirnont 
surWalUgnie^e* ladivisieo Beauregard, charge* 
de se porter par Selre-le*Chateau sur Eccles , 
fiit misQ neaomoins a sa disposition, dans le cas 
ou il Jugerait indispensable de l attireralui. Pour 
utiliser autant que possible les nouvelles levees? 
deTarin.ee des Ardennes par un* diversion, le 
general Helie: devait la conduire de Fkiilippeville 
&ur Beaumont, en marclwaafc arec mae gratnde 
cirponspection et a la feveur de& bois. 

On n'a pas. beaoia de heaucaup d'eflfom 
powri prouTer que ©es dispositions etaient un. 
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peu decousues , et que les generaux francais , 
degarnissant leur centre pour porter 4 divisions 
aux ailes , s'exposaient justemenl a tous les in- 
conveniens qu'ils devaieut redouter : ils les 
eusseat bien mieux evites en laissant Fromentin 
et Cordelier vis-a-vis de Dourlers , pour diriger 
Ballarid, Duquesnoy et Beauregard , immediate- 
men t sur Wattignies , par Charneux et Dimonfc 

Le projet de Jourdan etait de suivre la divi- 
sion Balland avec son etat-major , et quand les 
attaques de droite et de gauche auraient reussi, 
de deboucher avec ellqpar Dourlers sur Beaufort: 
il comptait faire au-dela du bois la jonction des 
trois coJonnes , et s'avancer ensuite de concert 
contre les camps ennemis de Beaufort s'ils re- 
sistaient ; chance quon pouvait mettre en doute 
a cause du danger auquel ils se fussent exposes 
en recevant le combat entre l'armee deja victo- 
rieuse et le camp retranche. ■ 

L'attaque commenca vers neuf heures ; Fro- 
mentin s empara dabord de St.-Waast; mais, au 
lieu de longer le bois a droite , il s'abaudouna 
dans la plaine ou il fut assailli par le general 
Bellegarde et la cavalerie imperiale. Ses troupes 
se precipiterent en desordre dans le ravin de 
St.-Remy, ou elles se ralliercut et se ma in tin- 
rent a pres avoir perdu neanmoins toute leur artil- 
lerie. Dans cet intervalle la droite sous Duques- 
noy s etait emparee de Dimont et Demichaux. 

7- 9 
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Les commissaires , a la nouvelle des premiers 
succ£s remportes par les ailes, se croyant deja 
surs de la victoire , ordonnerent a Balland de 
deboucher sur Dourlers , malgre toutes les repre- 
sentations de Jourdan. Bientot la division se jette 
dans le ravin, en deloge les tirailleurs ennemis , 
et gravit la pente opposee; mais lorsqu'elle arrive 
hors d'haleine sur le plateau 9 elle se trouve cri- 
ble"e par Tartillerie nombreuse dont le front de 
Clairfay t est herisse. Sa situation est des plus pe- 
nibles , car elle est perdue si elle reste sous la 
mitraille , et ne court pas moins de risque si elle 
fait mine de retrograder devant la formidable 
ca valeric de Tennemi. Jourdan se signale par son 
devouement ; mais le devouement seul ne sufiit 
pas , et aucune ressource ne s'offre pour le tirer 
d'embarras. 

Deja les Autrichiens , victorieux de Fromentin, 
portent un corps de leur aile droite sur Saint- 
Aubain pour gagner le flanc gauche de Balland. 
A l'aspect de ce nouveau danger , les bataillons 
du centre regagnent leur premiere position en 
desordre , et ce n'est que sous la protection des 
batteries qu on parvient a les reformer. Heureu- 
sement les Autrichiens n'envoyerent pas meme 
un escadron a la poursuite , et donnerent tout 
le temps au general Balland de se remettre. 
Cette echauilburee , dont il par ait que la faute 
appartient k Carnot, coiita aux republicains 
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pres de douze cents hommes hors de combat. 

Les Francais , avertis par le resultat de cette 
affaire , que la clef de la position ennemie etait 
a Wattignies, envoyerent dans la nuit un renfort 
de 6 a 7 mille hommes au general Duquesnoy: 
mais ils persisterent dans la resolution de porter 
Fromentin sur St.-Waast avec 12 mille hommes , 
et de destiner Balland a continuer la canonnade 
vis-ra-vis de Dourlers. 

Le 16 au matin , le general en chef et les com- 
missairessetransporterentala droite, 01122 mille 
hommes se trouvaieut alors reunis. 

La division Beauregard , rappelee de sa posi- 
tion trop lointaine d'Eccles , dut se rabatlre sur 
Obrechies ; le general Duquesnoy renforce recut 
l'ordre dWborderle campde Wattignies sur troi? 
colonnes, par Choisy , Demiohaux et Dimont. 
Le corps des Ardennes, sorti de Phihppeville, 
devait continuer ^a demonstration sur Beau- 
mont , mais sans trop $>e»gager. 

Ces attaques coEtfbinees avec sagesse et enr 
semble , eurent le succes qu'on a raison de se 
pronietlre toutes lesfois qu'on applique les prm- 
cipes de lWt ; Wattignies est bientot enleve par 
un effort concedtrique auqnei le general Terzy 
ne saurait rien opposer. L infanterie dehouche 
de ce village , attaque a revers lesfgrenadiers au- 
tricbiens qui defendaientla lisiere du bois , etae 
liaient au centre de Clairfayt ; ette les met dans 

9" 
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1'obKgation de se retirer la baionnette basse jot* 
que sous le bois du Prince : la cavalerie impe- 
riale accourt au soutien , et menace a son tour 
les bataillons un peu ebranles des republicans. 
Mais 1 2 pieces , heureusement placees par Jour- 
dan et conduites par le frere de Carnot , semant 
l'epouvante dans les escadrons ennemis, les 
obligent a la retraite sur Beaufort. 

Le general Beauregard ne fut pas si heureux : 
le voyant deboucher entre Solrinnes et Obre- 
chies , les Autricbiens , justement alarmes d'un 
mouvement qui allait les couper du corps de 
siege, detacherent la brigade du colonel HaddicL 
pour s'y opposer , et le general Chasteler lui- 
meme j conduisit quelques escadrons : a lap- 
proche de cette colonne dont on apprecia mal 
la force , la division effrayee se retira en desor- 
dre sur le bois de Solre , vivement harcelee par 
les Imperiaux qui lui enleverent du canon. Le 
general Chasteler se distingua dans cette occasion 
ou il recut plusieurs coups de baionnette en 
chargeant a la tete d'un regiment de dragons. Ge 
succes n'eut cependant aucune suite ; les Autri- 
chiens , menaces par la prise de Wattignies et 
l'apparition de la reserve de Jourdan vers Obre- 
chies , se replierent a leur tour. 

Le centre et la gauche, aux ordres de Fromen- 
tin et de Balland se bornerent au role passif qui 
leur etait assigne , et les demonstrations de ce 
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dernier sur le village de Dourlers ftirent aisement 
contenues , quoiqu'elles remplissent en partie 
leur destination d'inquie'ter Tennemi. 

La division des Ardennes aux ordres du ge- 
neral Helie n'eut pas plus de succes que celle 
de Beauregard : elle s'etait avancee jusqu'a Re- 
colets et Barbancon, apres avoir repousse de 
Silenrieux les postes de Benjowsky mais ce 
general , marchant au-devant d'elle , la prit au 
depourvu , sema l'epouvante dans les bataillons a 
peine armes , et les fit fuir jusques sous Philip- 
peville,en abandonnant leurs 12 pieces. 

Telle etait neanmoins Fimportance du point 
de Wattignies que , malgre ces echauffourees , 
Jourdan avait atteint en partie son but; il n'avait 
plus qu'une chose a craindre , c'est que Tenne- 
mi , instruit que les forces de la droite n'exce- 
daient pas 22 mille hommes , ne vint l'attaquer 
avec des renforts. Pour parer a tout evenement, 
le general en chef tira encore 5 mille hommes 
des trois divisions de sa gauche , afin d'assurer sa 
position; et le succes de cette mesure louable 
demontre qu'on aurait du la prendre des le pre- 
mier jour. 

Le prince de Cobourg , plus timide quon ne 
rimngihait , et ignorant encore les succes de 
Haddick et de Benjowsky , avait pris le parti de 
la retraite , qu'il executa pendant la nuit sur Au- 
mont et Bussieres. Sans cette resolution un peu 
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precipitee , les avantages remportes par ses 
deuxgeneVauxetFarrivee du due d'Yorck ,1*00*- 
sent mis sausdoute en eta t de se maintenir. 

D'un autre cote , la victoire des republicans 
eut &e plus decidee , si le general Ferrand , com* 
mandmnt le camp de Maubeuge , avait su profiler 
de la position embarrassante des Autrichiens pour 
les aborder vigoureusementrquoiqu'il eut devant 
lui les corps de Latour et de Colloredo , il sem- 
ble qu'au bruit du canon de Wattignies, il aurait 
du attaquer vivement , me me a chances inegales ; 
puisqu'en attirant sur lui le plus de forces enne- 
mies , il remplissait deux buts essentiels , d'abord 
de rendre sa delivrance plus certaine, puis de 
tenir les Autrichiens en respect , jusqu'ace que 
Farmee de Jourdan put achever leur ruine. 

Les soldats du camp demandaient a grands 
cris qu'on les menat au combat ; leurs chefe as- 
sembles partageaient 1' opinion du general Chan- 
cel de tenter sur-le-champ une sortie , Ferrand 
seul s'y opposa , sous pretexte que cette canon- 
nade etait une ruse ou provenait du bombar- 
dement d'Avesne. Cependant, le comite a qui 
il fallait un sacrifice expiatoire pour chaque 
faute, choisit pour victime celui-la me me qui 
avait opine pour l'attaque , et Chancel fut tra- 
duit au tribunal de moit (i). 

4 

~ .1 I ■ I ■ 1 , 

(i) Des officiers pr6sens a ce si£ge , assurent que le bruit coorut 
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L'inaction de Ferrand permit aux Autrichiens 
de repasser paisiblement la Sambre pour rejoin- 
dre le prince d'Orange campe a Bettignies, etle 
due d'Yorck qui , aecourant a marches forcees 
de la Flandre, venait d'arriver le 16 a Engte- 
fontaine, a une jouruee du champ de bataille. 

Apres la levee du siege de Maubeuge , les forces 
des deux partis pouvaient s'estimer comme il suit : 



dans toute la garnison que ce fut reellement Chancel qui opina pour 
ne pas sortir ; le general en chef de l'arniee affirme le contraire , et 
ilest probable que le gouterneur de b place ne comrtandait pas 
au camp. 
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Jourdan, persuade que le meiljeur moyen de 
fixer la fortune sur les rives de la Sambre etait 
de seconder son entreprise par une diversion sur 
la Flandre , oii Davaisnes avait pris le comman- 
dement superieur des quatre divisions de Lille , 
Duukerque, Cassel et Arleux, prescrivit a ce 
general de s'avancer avec loutes les forces dispo- 
nibles sur Ypres, Menin ou Tournay. Au lieu de 
rassembler vivemenl ses trois corps pour se jeter 
sur un des camps ennemis , Davaisnes perdit son 
temps en futile correspondance avec le general 
en clief auquel il demandait des ordres plus pre- 
cis. Cet echange de depeches ne causa pas seu- 
Iement la perte de momens favorables, il se ter- 
mina encore par la course excentrique des bri- 
gades Gotigelot , Hoche et Vandamme sur Dun- 
kerque; de Berlin et de Moreau sur Ypres; de 
la division Souham sur Menin et Lannoy; de 
Ransonnet sur Marchiennes et Orchies. Les dan- 
gers de cette dissemination furent accrus par une 
controverse ridicule entre les generaux qui, Se 
disputant pour avoir cliacun de son cpte le plus 
de troupes possible , agirent sans concert. Ces 
inconcevables bevues, plus blainables que celle 
qui inotiva le supplice de Houchard , devinrent 
fatales comme on devait s'y attendre. 

Ransonnet occupa Marchiennes le 21 octobre ; 
Souham delogea le 22 le detachement du comte 
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d'Erbach , de Halluin et Menin : les Anglais qui 
etaient a Moucron se replierent en h&te sur 
Courtray , et Werneck se vit force a quitter Ci- 
soing pour se jeter sur Tournay. Gougelot et 
Hoche, poussant la brigade Wurmb de Furnes 
sur Nieuport, furent arr£tes devant cette place , 
qui se trouvait a labri d'uu coup de main. Le 
corps parti de Cassel , n etant point prepare pour 
l'attaque reguliere d'Ypres , ne fut pas plus utile. 
Souham aa eContent et in quiet , s'arreta a Menin , 
de crainle que les Anglais, Autricbiens et Hano- 
vriens n'assaillissent ses flancs : enfin Ransonnet 
demeura compromis a Marchiennes. 

Des que le mouvement des Francais contre la 
droite des Allies fut connu, le due d'Yorck se 
hata de revenir de Maubeuge a Tournay; le 
prince de Cobourg mdtne marcba le 24 a Solesme 
avec 20 mille homines , et Clairfay t fut laisse sur 
la Sainbre avec un nombre egal; on ne conce- 
vait pas alors d'operation plus savante que de 
courir sur les points ou 1'ennemi se dirigeait, et 
d'opposer un bataillon a un autre. 

Le 24 , les Francais attaquerent Sommaing et 
Orcbies en 5 colonnes; ils furent repousses apres 







To 





Kray deploya autant de talens que de valeur. 

Le due d'Yorck arrive a Tournay le 25 octo- 
bre , repoussa les Francais de Turcoing et Lan- 
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noy sur leur camp de Lille. Les Autrichiens 
rentrerent a celui de Cisoing; les Hanovriens a 
Menin; Kray et Otto aOrchies. 

La division du general Ransonnet se trouvait 
encore a Marchiennes et aux environs : non con- 
tente d'etre divisee , elle n'etait point sur ses 
gardes : les Autrichiens resolurent de deloger la 
brigade qui tenait la ville, et, s'il etait possible, de 
l'enlever. Le general Kray l'attaqua avec 3 mille 
hommes , tandis que deux bataillons l'assaillirent 
du cdte de St.-Amand , et que le general Otto 
avec sa brigade coupa la retraite, en se portant 
sur la ville par Varling et Homage. 

Les vedettes s'etant laissees surprendre avant 
le jour, l'ennemi penetra pele-mele avec ellei 
dans Marchiennes : ce fut un veritable massacre 
de rue en rue et de maison en maison, et l'ob- 
scurite en augmentait 1'horreur. Un petit nombre 
de republicans se fit jour ; d'autres se jeterent 
dans le couvent et s'y defendirent en desesperes ; 
mais les ravages de l'artillerie les forcerent enfin 
a se rendre au nombre de 1,800; leur perte 
monta en tout a 3 mille hommes. Kray se cou- 
vrit de gloire dans cette expedition qui signaJa 
son coup-d'oeil , son activite et son courage. Sa 
disposition d'attaque est a citer comme un mo- 
dele pour ces sortes de coups de main qui, sans 
decider les grandes questions , ont souvent d'im- 
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portans resultats, et forment les generaux a Fart 
des combats. 

Par une circonstance assez bizarre , le general 
Ransonnet se trouvait paisiblement a Douay, 
tandis qu'on egorgeait sa troupe , et la privation 
d'un chef contribua puissamment au plein succes 
des Autrichiens. 

La faute de ce sanglant revers ne saurait etre 
imputee augeneralJourdan; toutefois si Davais- 
nes en fut le premier auteur,on ne peut nier que 
les ordres du general en chef ne furent point as- 
sez precis. II aurait du determiner plus categori- 
quement le rassemblement de toutes ces forces 
et le but auquel elles devaient viser. On ne laisse 
toute latitude a ses lieutenans que quand on les 
connait assez pour leur indiquer seulement le 
motif de leur operation. C'est un des talens les 
plus precieux pour un general en chef de bien 
combiner la redaction de ses ordres; Jourdan ne 
voulut peut-etre pas prescrire a une si grande 
distance des operations qui n'eussent plus ete 
convenables a Tarrivee de ses dispositions ; mais 
s'il crut devoir laisser le choix du point , il fallait 
au moins tracer la direction generale voulue par 
lesprincipes etrattachee k la manoeuvre quil se 
proposait. Les observations que nous hasardons 
ici n'ont d'ailleurs d'autre but que Tinteret de 
Tart ; car il est probable que les ordres les mieux 
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concus , eussent ete revoques par les represen- 
tans restes k l'aile gauche , s'ils se fussent trouves 
en contradiction avec leur$ projets. 

Dans ces entrefaites , Jourdan et Garnot avaient 
avise aux moyens d'utiliser leurs succes de Wat- 
tignies : ils etaient assez d'accord sur la neces- 
sity de profiter de Fhiver pour donner plus d'a- 
plomb aux troupes en perfectionnant leur or- 
ganisation , leur instruction et leur discipline. 
Ce temps, derobe a la victoire, Feut rendue 
plus certaine , et on n aura it su en faire un meil- 
leur usage. Mais il n'y avait point de transaction 
possible avec Robespierre et ses collegues; il 
fallait , coute quil coute, delivrer le territoire 
francais; c'etait une sorte d' engagement con- 
tracte envers la nation pourprix de ses sacrifi- 
ces, et le comite considerait son credit, sa for- 
tune et sa gloire , comme attaches a Fexecution 
de cet engagement. 

Garnot, qui allait sans cesse du comite a Farmee 
et de Farmee au comite , ne reussit pas a eclairer 
le gouvernement sur les dangers d'une campagne 
d'hiver dans des circonstances si peu favorables , 
tandis qu'on avait tant k gagner par quelques 
mois de repos : peut etre aussi changea-t-il d'avis 
lui-meme, car loin de s'arreter aux dispositions 
quil avait temoignees en quittant Farmee, il 
transmit le 22 octobre Fordre de continuer les 
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operations et de les porter sur la Basse-Sambre 
vers Charleroi. 

La direction etait habilement choisie , mais , 
au lieu de la donner a une partie seulement des 
forces de l'armee du Nord, il eut ete indispensa- 
ble de la faire prendre successivement par tout 
le centre et la gauche; on imagina au contraire 
d'operer sur les deux flancs vers Courtray et 
Charleroi , pour enfermer , disait-on , l'armee 
ennemie dans le terrain qu'elle avait eu l'audace 
d'envahir. Le principe etait faux , les obstacles 
locaux tres-multiplies , et Tentreprise isolee de 
la droite fort scabreuse : les pluies d'autonroe 
avaient abime les routes d'entre Sambre-et- 
Meuse , on n'en pouvait presque pas sortir : Tar- 
mee manquant de tout et s'exposant a donner sur 
des masses ennemies pretest la recevoir, pouvait 
perir dans cette expedition. Etih'n Tarrete qui en 
intimait Tordre, prescrivait tant de choses a la fois 
qu'il devenait en que'lque sorte inexectitable ( i ). 

Cependant par un ha sard incalculable, le pro- 
jet aurait reussi, si oh 1'eut execute avec rapidite 
et energie; car dans le ineme instant ou Jourdan 
le recev.ait , le due d' Yorck retournait a. Tour- 



(i) 11 n'en est pasmoins un document curieux pour I'histoire , 
puisqu'il caracterise l'esprit du militaire qui dirigeait le comite de 
salut public, Voyez pieces justificatiyes , n° 10. 
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nay, et le prince de Cobourg a Solesme; de 
sorte que Clairfay t se fut trouve engage seul avec 
20 mille hommes contre 60 mille. A la verite on 
estfonde a croire qu'au premier avis des tenta- 
tives faites contre lui , les generaux allies fu&sent 
voles k son secours , et que Beaulieu fut accouru 
de la Meuse dans le meme but. Neanmoins cette 
supposition est plus que problemalique ; et si les 
regies de la guerre exigent qu'on s'engage aussi 
souvent qu'on peut le feire avec des forces dou- 
bles , il est certain que le systeme du general en 
chef, tout sage qu'il pa rut, lui fit manquer une 
occasion precieuse. II serait injuste de le lui im- 
puter a faute , puisqu'il ne connaissait pas l'uni- 
que circonstance qui devait tromperses calculs, 
dont la sagesse ne saurait £tre contestee, et que 
la position d'un general est toujours penible, 
quand son systeme ne s'accorde pas avec celui 
du gouvernement. 

Jourdan ne pouvait se tirer d'embarras que 
par une attaque energique dirigee avec toutes ses 
forces par Thuin, sur la gauche de Clairfayt, 
manoeuvre qui lui eut assure d'immenses resul- 
tats. Mais le defaut de renseignemens sur la si- 
tuation des Autrichiens l'empechait d'etablir au- 
cun calcul sur des donnees sures : ignorant le de- 
part des deux tiers de leur armee , il craignit d'a- 
voir affaire k des forces superieures , latonna 
plusieurs jours, perdit le seul instant favorable, 
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et fut a la veille de partager le sort de ses deux 
predecesseurs. 

Enfin, comme il n'y avaitaucun moyen d'e'lu- 
der les ordres du couiite, la division des Arden- 
nes, portee a 9 mille hommes, aux ordres de 
Desbureaux , s'etablit a Beaumont avec celles des 
generaux Balland et Duquesuoy. Le general Des- 
jardins avec 8 mille homraes du camp de Mau- 
beuge vint a Jeumont. Fromentin retourna vers 
Landrecies, et la division Lemaire (qui succeda 
a Cordelier) resta a Baschamp. Ces dispositions 
n'etaient point de nature a garantir le succes 
d'une entreprise offensive, et on ne peut les at- 
- tribuer qua la defiance du general en chef pour 
les vues du comite. 

Les trois divisions de droite se reunirent le 28 
a Thuin et Solre; mais a Taspect des forces de 
CI air fay t et de Benjowsky, les representans eux- 
memes, jugerent qu'il y aurait de la temerite a 
tenter le passage; Jourdan rappela alors a lui la 
division Fromentin qui s'etablit a Florennes : 
cette perte de temps , resultat uecessaire de la 
dissemination des forces, suffisait pour fail e man- 
querioute l'entreprise. 

Cobourg de son cote etait mal instruit du ras- 
» semblement des Francais sur Thuin, ou il n'en 
tint aucun compte , esperant les arreter par des 
demonstrations sur leur propre gauche. Revenu 
de Solesme a Forest et Croix , il etablit son quar- 
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tier-general a Bavay, poussant ses postes jusqu'a 
Gateau, Ors,. Gatillon, et menacant le flanc de 
Jourdan par des detachemens qui semaient l'a- 
larme jusqu'a ux portes de Guise. 

Le general francais ne se laissa pas arreter par jourdan 
des demonstrations d'avant-gardes , dont il igno- ^"mbr"* 
rait la force , et qu'ilne supposait pas soutenues; 
ce mouvement du prince de Cobourg ne faisait 
d'ailleurs que faciliter les projets du comite, 
en eloignant le gros des Allies du point sur lequel 
on s'appretait a frapper. 

Le 3 novembre, 1'armee dut tenter une at- 3 novembre. 
taque generate : Mayer avec les troupes de Mau- 
beuge fut charge d'inquieter rennemi sur la 
Haute-Sambre;Duquesnoy de marcher sur Thuin; 
Balland sur le centre vers Fontaines; Desjardins 
se dirigea sur Solre pour menacer Merbes et la 
droite des ennemis ; Desbureaux avec sa division 
et celle de Fromentin etait destine a s empa- 
rer de Charleroi; enfin Tarmee des Ardennes, 
partant de nouveau de Philippeville , dut s'avan- 
cer sur la direction de Saint-Gerard pour fixer 
Beaulieu sur la Me use , et couvrir le flanc de Tex- 
pedition , tout en lui faisant une diversion utile. 
La pluie qui tombait a torrens entrava tous ces 
mouvemens; Balland s'engagea avec quelques 
ba tail Jons seulement. Duquesnoy mit toute la 
journee pour arriver devant Thuin; Desbureaux 
manquant de vivres ne fut pas plus heureux , et 
7. 10 
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se vit contraiot de bivouaquer a deux lieues de 
son point de depart. 
Les Francis Le representau t Duquesnoy , dont la bravoure 
"projet* ® ta * t eprouvee et le temoignage d'un grand 
poids, convaincu des desastres quen trainer ait 
l'obstination du comite, se rendit a Paris afin 
de lui rendre compte de l'etat des choses , et de 
lui arracher la revocation de ses ordres. Le co- 
mite manda Jourdan , et fut enfin persuade que 
le moment d'agir etait passe : l'armee prit ses 
quartiers d'hiver; on en detacba i5 mille bom- 
mes pour la Vendee sous Duquesnoy, et 10 
mille pour la Moselle ; le reste s'etablit daps les 
camps si souvent indiques. 

Le quartier-general fat tranfere a Guise , ou un 
vaste camp retranche avait ete trace a reflet de 
recevoir les masses de requisitionnaires dirigees 
sur l'armee. On decida de revenir sur lorganisa- 
tion des bataillons isoles qui , presentant des 
corps sans consistance , multipliaient les ressorU 
d'action et l'expedition des ordres. Les mesures 
ftirent prises pour proceder a la formation des 
demi-brigades , dej& prescrite par un decret du 
mois de fevrier, mais que les circonstances n'a- 
vaient point laisse le temps d'executer. 

De son cote le prince de Gobourg avait mis 
son armee en cantonnemens , son quartier-ge- 
neral a Bavay , et ses troupes repai ties sur toute 
la ligne dans des positions qu'il serai t inutile de 
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rappeler. Bien qu'elles n'eussent pas fait grand 
progres , elles etaient harassees par de petites 
marches et c on l re- marches multipliers sans ob- 
jet : le mauvais temps et des distributions irre^- 
gulieres avaient eprouve les hommesautant que 
les cbevaux. Les Allies esperaient que reposes et 
renforces a louverture de la campagnesuivante, 
ils pourraient enlreprendre quelque operation 
importante avec plqs de succes. 

Jourdan faillit etre victime des conseik pru- Jourdan est 
dens qu'il avait donnes : le deblocus de Landau , rem P la< *- 
dont Pichegru s'attribua tout l'honneur, quoi- 
qu il fut en majeure partie Touvrage de Hoche , 
venait de faire au premier une reputation gigan- 
tesque. Favori de Robespierre et de Saint-Just , 
Pichegru etait destine par les Decemvirs a com- 
mander au Nord, et on connait assez par quel 
moyen le comite se debarrassait des hommes qui 
le genaient. Jourdan fut appele a Paris; deja un 
mandat d'arret etait lance conlre lui , lorsque les 
commissaires qui l'avaient apprecie a Tarmee, 
reclamerent en sa faveur; il en fut quitte pour 
recevoir sa retraite, et peu de temps apres, le 
commandement secondaire de Tarmee de la 

# 

Moselle. 

Les reproches meles d'eloges que lui adressa 
Barrere dans son rapport du 5 fevrier, purent 
paraitre justes ; mais le comite jugea mal le suc- 
cesseur qu'il lui reservait, en supposant celui-ci 

10* 
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mieux en etat d'apprecier les maximes de Cesar, 
qu on reprochait au vainqueur de Wattignies 
d'avoir negligees. Nous verrons au chapitre sui- 
vant que la delivrance de 1' Alsace ne fat point 
Fouvrage de Pichegru , comme la trompeuse re- 
nominee s'est plue a le proclamer ; et on sera 
convaincu qu il ne fut point du nombre de ces 
capitaines qui , a l'exemple du heros de Pharsale , 
croient n 'avoir rien jail tant qu'il leur reste 
quelque chose a /aire. 
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CHAPITRE XXIII. 

» ■ 

Le comite de salut public alarme de la prise des 
lignes de Weissembourg et du complot qui de- 
v ait livrer Strasbourg, envoie Saint-Just et Lebas 
en Alsace. — Tentative des Prussiens sur Bit- 
che. — Les levees en masse sont ordonnees sur 
touts cette frontihre. — Hoche est nomme ge- 
neral en chefde Varmee.de la Moselle, et Pi- 
chegru de celle du ffiiin. — Le comite profile 
habilement de la victoire de IV attignies pour 
porter une partie de Varmee des Ardennes au 
secours de Landau. — Hoche renfbrce attaque 
le due de Brunswick h Kajrserslautern , et il est 
repousse avec perte. — Les Frangais loin de se 
decourager attirent de nouveaux renforts des 
Ardennes , et se decident cette fois h reunir leurs 
deux armies dans la valleedu Bhin pour acca- 
bler Wurmser. - — Beau mouvement de Hoche 
par les V osges. — Combats de Reichshqffen , 
IV erdt, Dawendorfet Geisberg. — Lies Coalises 
sont rejetes sous le canon de Manhtim. 

» 

Pendant que les Allies consumaient leur Efforts du 
temps a faire une guerre sans caractere y le co- wmit ^pow 
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delivrer mite de salut public redoublait d'energie. Aussi- 
Landau. ^ t a pres In prise des lignes de Weissembourg , 
ses delegues avaient reuouvele les requisitions 
de gardes national es sedentaires, et les departe- 
mens voisius se levaient en masse jusqu'a Besan- 
con , pour marcher au secours de la frontiere 
menacee. Mais lorsqu'il eut connaissance du 
complot qui devait livrer Strasbourg, il J en- 
voya Saint-Just et Lebas , connus par leur feroce 
energie. L'arrivee de ces deux proconsuls cou- 
vrit toute l'Alsace d'un voile funebre : le sang 
des royalistes et dee ennemis de la ferreur y 
conla a grands flots ; par tout ou Ie corps de 
Conde et les Autrichiens avaient sejourne, il 
fallut des victimes a ces delegues de la Montague; 
oarc'etait un crime impardonnable a leurs yeux 
d'etre reste dans ses foyers a Tapproche des 
arme'es etrangcres. Alors pour eviter les pour- 
suites de ces hommes sanguinaires , un quart de 
la population de cette belle province emigra : 
la Suisse, le Brisgaw et les pays de Baden etde 
Darmstadt recueillirent les families desolees, que 
la peur bien plus que Tesprit de parti forcait a 
s'expatiier, et qui ne tarderent pas a e*tre ins- 
crites sur des tables de proscription. 

Independamment de ces mesures revolution- 
naires qui ne devaient agir que sur la popula- 
tion de l'Alsace, le comite de salut public vou- 
lant enfin expulser I'enneini du territoire de la 

j 
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republique, donna l'ordre a une forte division 
des Ardennes de se rendre en toute diligence a 
Sarre-Louis, et designa, pour commander Far- 
mee de la Moselle , le general Hoche qui venait 
de se faire remarquer a Dunkerque (i) , et pour 
celle du Rhin le general Pichegru qui avait re- 
cemment rendu des services dans sei rangs. Le 
projet du gouvernement etait , que 3o mille horn* 
mes de ces deux armees se reunissant a Bou- 
quenon pour percer le centre , coupassent les 
Autrichiens des Prussiens qui semblaient n'atta- 
cher auciine importance a renter reunis , el deli- 
vrassent ainsi Landau a la suite d'une bataille , 
oik ils devaient conierver Favatitage du nombre 
et de Titiitiative. 



(i) Hoche , fils du garde du chenil de Louis XVI, £tait sergeut 
aux gardes franchises au moment de la revolution. Dou£ d'un grand 
genie naturel, il s'instruisit lui-mcme, et travaillait avec ardeur 
hors des jours de service, pour gaguer les moyens de se procurer 
des livres. II fut un des premiers sous-lieuterians notnmes , apres la 
nouvelle constitution de Tarmee. Son beau physique, son oaiactece 
male ct vigoureux, joints a un courage heroique et a un grand esprit 
de conduite, le firent promptement remarquer. La defense de 
Dunkerque de'cela en lui un horntne sup£rieur , et Carnot sut sans 
doute apprecier toute l'etendue de son merite, puisqu'il lui fit 
pardonner, par le comite de salut public , le revers qui signala ses 
premiers essai4 a Tarmee de la Moselle. Hotisselin a publie un pan£- 
gyri<rue de ce jeuhe heros qui, a pa^t l*ex«gieration commune a ces 
sortes de productions , donne une icfee assea juste de oet homme 
c£lebre , a qui plusieurs militaires assignent la troisieme place pasmi 
les grands gen£raux de la revolution. 
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Les Prus- Le due de Brunswick , ne prevoyant pas l'o- 
p S rc V ndr e rage qui samoncelait sur sa tete, et charme 
des canton- peut-elre que la saison lui fournit un pretext e de 

nemeus. * •* * 

s'isoler davantage, prevint Wurmser qu'il allait 
prendre des cantonnemens dans les environs de 
Kayserslautern : afin , disait-il , d'etre plus a por- 
tee de soutenir le corps qui bloquait Landau. 
Tentative Avant de faire ce mouvement , il resolut d'en- 
sur Bitche. 2 ever j e f ort <j e Bitche au pied duquel aboutissent 

quatre routes , et dont il lui importait d'etre le 
maitre, pour assurer ses quartiers d'hiver. Le 
iG novemb. colonel Wartensleben iut charge de ce coup de 
main avec 1^600 volontaires choisis sur toute 
l'armee. L'operation etait delicate , car le fort 
assis sur un mamelon tres-escarpe, est forme d un 
roc de *]5 pieds d'elevation. Neanmoins elle faillit 
reussir par la negligence de la garni son. Dans la 
nuit du 16 au 17 novembre , le poste de la queue 
d'Hyronde, situe au bas du premier plateau , ftit 
tourne; une attaque dirigee par un ingenieur 
emigre , gravit le glacis et se porta sur la com- 
munication des gens de pied, qui aboutit a la 
petite lete ; tandis qu'une autre munie d'echelles , 
et conduite par l'aide-de-camp du due, voulut 
esralader Touvrage a cornes au bas de la rampe 
priucipale, et qu'une troisieme se disposait a 
fon<lre sur Ja ville, defendue parun simple mur 
crenele , et par la garde nationale sedentaire. 
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La a e attaque echotia de prime abord : les 
echelles se trouverent trop courtes. La 3 e entra 
sans coup-ferir en ville,; quant a la i re elle ar- 
riva jusqu'au haut de l'escalier, et n'avait plus 
que deux portes a enfoncer , lorsqu'une senti- 
nelle donna lalarme a la garnison. Tranquille 
dans un poste repute inabordable, le a e bataillon 
du Cher etait couche dans ses casernes ; il s'e- 
lance en chemise et parvient heureusement a 
barricader le passage pret a etre force : rassure 
de ce c6te* , il fait pleuvoir une grele de bombes et 
de grenades a mains sur les assaillans repandus 
dans les ouvrages du plateau inferieur. Les Prus- 
siens font des efforts dignes d une troupe d'elite; 
mais leur but etant de surprendre et non de li- 
vrer un assaut, ils sont forces de se retirer , 
en laissant 24 officiers et 54o hommes tues , bles- 
ses ou prisonniers ; parmi ces derniers se trou- 
vaient l'emigre et l'aide-de-camp du due, qui 
avaient conduit les attaques. 

Les Prussiens , informes sans doute des prepa- 
ratifs hostilesdu general Hoche, commencerent 
la meme nuit leur motive men t retrograde sur 
l'Erbach; le general Khobelsdorf se retira sur 
Saint-Imbert , et Kalkreuth sur Bisingen. Le 
prince de Hohenlohe couvrit leur mouvement 
avec Tavant-garde. Ce qu'il y eut de plus extraor- 
dinaire dans cette retraite, e'est que Wurmser 
n'en fut informe que le lendemain , lorsqu'elle 
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s'executait deja ; rl se vit alors force de renoncer 
a ses projets , et de prendre une position retran- 
chee sur la Motter , le gros de ses forces vers 
Haguenau. 

Differen* Cependant les Francais ne restaient pas oisifs ; 
¥rancais! S encourages par les succes des armees du Nord, 
ils redoublaient d efforts pour delivrer 1' Alsace , 
et voulaient a tout prix sauver Landau com me 
Maubeuge. Les projets se succedant avec rapi- 
dite, il serait impossible de lesrapporter tous; 
tantot il s'agissait de renforcer Farmee du Rhiti 
par 1 5 mille homines tires de la Moselle pour 
opererreffortsur Weissembourg , tantot au con- 
traire on voulait que Tarmee de Pichegru portat 
secours celle de Hoche pour agir au verSant 
* des Vosges ; et au fond cela fat revenu au meme 9 
moyennant que les principes d'une action con- 
centrique fussent appliques. 
Hoche de- Enfin a l'instant ou Tassaut de Bitche etait re- 
r^mdedriapotisse', Hoche renforce de huit bataillons des 
M fc B I |ie§ Ur ^ r( ^ ennes d^bouchait de la Sarre le 17 novembre 
arec 35 mille hommes; tandis que le surplus du 
corps des Ardennes, filant sur Saverne avec pltt- 
sieurs corps de gardes nationales , mettait Pi- 
chegru eu iiat d'agir de meme offensivement 
dans la tallee du Rhin. 

La position des Prussians etait avantageuse ; la 
droite sur les mamelons de Bisingen se trouvait 
abritee par l'etang de Seelbach, la gauche par la 
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Blies et les hauteurs boisees de Hilscheid et de 
Wolfersheim (1). 

Hocfoe dirigea la division du centre sur Erz- 
weiler , el menapa Seel bach , pendant que Tapo- 
nier debouchant de Rheinbeim, longeaitla vallee 
de la Blies pour attaquer l'eunemi par Wolfers- 
heim. 

Informe des mouvemens qui menaeaient sa 17 novemb. 
gauche, le general Kallreuth changea de front 
en arriere : les Saxons defendirent bravement 
les debouches du bois de Hilscheid : le regiment 
de Crouzatz et les partisans de Szekuly march£- 
rent sur la montagne de Wolfersheim. Cette dis- 
position offensive etonna un moment les troupes 
de Taponier ; la brigade Lombard , attaquee dans 
sa marche par le general Wittinghof et lcsSaxons, 
retrograde, el perdit son general. Un nouvel essai 
dirige sur les hauteurs de Wolfersheim fat de- 
jou^ |>ar le regiment de Crouzatz. 

Les Francais repousse's, maisnon decourages, 
s'etablirenl a lentree de la nuit, devant le camp 
Saxo-f*mssien, entreSeelbach etFeching. Cette 
tentative sur le corps de Kalkreuth aurait eu 
plus de tfucces, si elle n'eut pas ete ex^cutee pa- 
rallelement sur tout le front, et que la gauche 



(1) ConftfUea.ia carte du cours du Rliin , n° IV, celle de Rein- 
wald, et mieux encore celles du Hundsrucli par le general Hardy 
ou par Ve'tat-major autricbien. 

« 
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n'eut pas couru sur Tholey , au lieu de marcher 
concentriquement sur Sarrebruck et Duttweilef. 

Le mouvement retrograde des Prussiens con- 
tinuale 18. Knobelsdorf et Ralkreuth passer en t 
la Blies et FErbach; le corps de bataille et l'a- 
vant-garde se posterent a Deux-Ponts et Cont- 
wich. Hoche occupa la position de Bliescastel, 
Vincent celle de Limbach. Ambert apres sa 
znarche sur Tholey , ayant jete les postes autri- 
chiens des sources de la Brems sur leur camp de 
Mettnich , et seme 1'alarme jusqu'aux portes de 
Treves, se rabattit k droite le 19 par Ottweiler 
et Neukirchen ou il effectua heureusement sa 
jonction avec 1'armee. 
L« general Hoche ayant ainsi reuni environ 3o mille hom- 
mwche en mes > resolut de contiouer se$ operations contre 

tatonnant r e xtreme droite de Tennemi pour earner Ray- 
pour gagner . t * , «-> a. j 

Kaysersiau- serslautern. Ce projet execute vivement trois ou 
tcru * N quatre jours pi u tot, semblait bien assurer quel- 
ques avantages par la dissemination des Allies; 
mais ceux-ci ne tarderent pas k se concentrer; 
Hoche , au contraife , quoique doue du genie de 
la guerre en etait encore a son premier essai ; ne 
connaissant ni le pays ni son armee , et n'ayant 
que des renseignemens imparfaits sur les mou- 
vemens des Prussiens , il perdit dix jours k des 
marches et contre-marches incertaines. Le 32 , 
il porta ses trois divisions sur Deux-Ponts, et 
croyant Brunswick k Pirmasens , il les dirigea le 
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24 sur Fehrbach et Eschweiler par des chemins 
affreux. N'y trouvant pas la moindre trace de 
rennemi , il fut oblige de retrograder sur Deux- 
Ponts le 25 pour prendre ensuite le chemin de 
Kayserslautern. 

Apres s'etre concentre sagement, mais sans Use diyise 
succes, il commit la faute de se diviser a rins- au a™^ nt 
tant meme 011 son adversaire rassemblait ses 
masses dans une position choisie de longue main 
et retranchee. L'armee francaise partit le 37; 
Ambert marchapar le Potzberg et Reicbenbach 
pour franchir la Lauter a Holzkirch, et se di- 
nger sui* Otterberg : Hocbe avec le corps de ba- 
taille par tant de Kibelberg se dirigea vers Roden- 
bach; et Taponier qui avait bivouaque surles 
hauteurs de Martinshohe dut descendre par 
Landstuhl sur Kayserslautern , afin de s'emparer 
de cette ville et des hauteurs de Hoheneck, d'ou 
Ton plongeait sur la route de Hochspeyen Vin- 
cent resta a Pirmasens pour observer les debou- 
ches des Vosges et couvrir l'armee dans ce mou- 
vemeut. 

Le gros de Tarmee Saxo-Prussienne s' eta it ras- p os iUon du 
semble dans la position redou table du Kaysers- „ ducd .e 

*• J Brunswick. 

berg; sa ligne, formantun angle saillant couvert 
par les rives marecageuses de la Lauter , appuyait 
sa droiteala ville. Un regiment gardait le Scboss- 
berg pres d'Otterberg, pour communiquer avec 
le general Rospoth place a Lautqreck : une divi- 
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sion tenant Tripstailt sur la gauche assurait les 
communications avec ]e prince de Hohenlohe 
campe au-dessus de Pirmasens pour defendre la 
vallee d'Anweiler et de Neustadt. Le lieutenant- 
general Courbiere avait ete detache au Fevers 
des montagnes sur la vallee du Rhin a l'eflfet d'ap- 
puyer la droite des Autricliiens ; enfin la brigade 
Golz gardaitle Pigeonnier presde Weissembourg. 
Ces positions choisies pour defendre les defiles 
qui conduisent a travers les Vosges sur Turc- 
keim, et couvrir en outre le blocus de Landau , 
etaient , comme on voit , bien disseminees; il eut 
ete plus sur de rassembler toutes ces forces, de 
marcher a Hocbe et de le battre. 
Dispositions Les Francais s'avancerent de nouveau le 28 
P que du -ST novembre sur trois colonnes : a gauche le gene- 
novembre. ra l Ambert pa 1 tit de Reichembach dans Tinten- 
tion de franchir la Lauter a Hirschborn et de la 
remonter ensuite; au centre, le general en chef 
se proposait de s'etablir sur les hauteurs de Gros- 
bach, tandis qu'a la droite Taponier debouc he- 
rait sur le Vogelweh et Kay sei slautern. 

Quoique ces attaques isolees ne pussent in- 
quieter serie'usement le due de Brunswick, mai- 
tre de belles routes pour etFectuer sa retraite 
entre Neustadt et Turckeim, il s aLarma nean- 
moins de la marche d'Ambert : au moment ou les 
colonnes republicaines se mirent en mouvement, 
il porta sur-le-champ le general Kalkreuth avec 
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sa reserve au Schlossberg en arriere d'Otter- 
bach (1), fit traverser a son armee le ruisseau 
de Kutlbacb ; et faisant face en arriere , la forma , 
la gauche a la Lauter, le centre a Morlautern, la 
droite en suivant les hauteurs vers Erlebach. 
Une division garda l'ancien campde Kaysersberg. 
Le due de Weimar resta avec sa cavalerie en avant 
de Kayserslautern pour couvrir la route. 

La colonqe republicaine de droite obtint 
d'abord quelque succes en repliant les gardes 
avancees de Fennemi , et ses flanqueurs s'etabli- 
rent meme sur le premier rideau des hauteurs 
de Hoheneck; Hocheavec le centre, parti de Ro- 
denbach, trouvant des chemins impraticables 
par le boisde Voog, fut force de retrograder et 
de descendre a gauche dans la valleede la Lauter : 
il ne prit ainsi aucune part au combat. Ambert 
apres avoir surmonte des obstacles inouis etait 
parvenu a franchir la Lauter , et a la remonter 
vers Ratzweiler et Sambach. Mais ce succes meme 
pouvait lui devenir funeste , car le general fran~ 
cais se trouva engage avec 6 mille hommes seu- 



(i) II faut distinguer dans celte relation , le ruisseau d'Otterbach 
qui sejette dans la Lauter, d'avec le village de mtUue noui qui est 
pres de son confluent : le bourg d'Otterberg d'avec le mont Otter- 
berg ; et le Schossberg qui est en arriere de ce bourg , djavec le 
Schlossberg, ou Kalkreuth vint se poster vis-a-vis d'Otterbacb. 
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lement sur les derrieres du corps de Kalkreuth, 
z bien superieur en nombre et soutenu de plus 
par 1'armee du due. La position semblait d'au- 
tant plus hasardee que le corps de Kospoth ve- 
nant de Lautereck elait sur le point de l'enve- 
lopper. Apres plusieurs attaques infructueuses 
sur Otterbach , Ambert dut eliectivement se rap- 
procher de Sambach , 6u le general en chef arri- 
vant de son cote lui ordonna de revenir sur la 
gauche de la Lauter. 
Le general Hoche, loin d'etre rebiUe par ces obstacles , 
wTau*" et1» se determina a faire effort par sa gauche , en de- 
r*pare par bouchant avec le corps de bataille par le pont de 

tin effort 

plus con- Sambach au soutien du general Ambert. En effet, 
centra le io. j e 1'armee franchit la riviere , precedee de 
l'avant-garde du general Dubois; une brigade 
dirigee par Olivier etMolitor, attaquant le pla- 
teau de Morlautern et Erlebach, eut considera- 
blement a souffrir du feu des retranchemens. 
Le general Ambert, avec les brigades Paillard et 
Simon, dut.se porter a Textreme gauche pour 
tourner Tennemi par Otterberg et les hauteurs 
de Frdhnerhof. Les generaux Huet et Morlot 
conduisirent une division a Fattaque entre la 
Lauter et Erlebach. Une forte batterie elevee sur 
la rive gauche pres de Erlenbach, et battant d e- 
charpe le flanc gauche de reunemi, le forca par 
la a ceder sa position avancee, pour se replier sur 
celle de 1'armee. Le general Hoche forma alors 
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Le general Hoohe forma alors ses troupes sur 
l'Otterberg, et une canonnade violeate s'enga- 
gea des deux coles. 

L'aile gauche prussienne placee entre le vil- 
lage de Morlautern et la Lauter etait separee du 
reste de la ligoe par un ravin : son infanterie fut 
d abord repoussee ; deux regimens de cavalerie 
saxonae chargerent les republicans avec succes; 
mais plusieurs escadrons franoais qui etaient en 
deuxieme ligne, deborderent leur flanc droit et les 
ramenerent vigoureusement jusqu a Tarrivee de . 
uouveaux soutiens; ce combat se prolongeaavec 
des chances variees, et se termiua, apres des 
efforts prodigieux , a l'avantage des Saxons. 

L'attaque contre la droite des Allies n'oblint Sa gauche 
pas plus de succes; la brigade Simon s elant S p?enVau- e 
egaree , ne rejoignit les troupes de Paillard qu a J;™^" 1 " 1 } 
J a chute du jour, sur les hauteurs de la vieille est battu. 
verrerie d'Otterberg ; alors il etait trop tard pour 
entreprendre une attaque decisive , et le general 
Ambert quidevair la diriger recut ordre-de re^- 
joindre la colonne du centre en marchant toute 
la nuit. Cette circonstance fut des plus heureuses 
pour lui, car la division de Kospoth, parlie de 
Lautereck pour reveoir sur Schellolenbach, y 
arrivaitsans qu'on en eut le moindre vent, et 
l'eut expose a une mine certaine. 

On vient de voir par quelle fa tali te Ambert 
s'etait battu seui le a8, tandis que Hoche avec 

7- ' 11 
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son centre marchait a travers mille obstacles , 
sans pouvoir joindre Fennemi ; et comment a son 
tour ce dernier combattil & Morlautern le 29, 
pendant que la division de gauche devenait inac- 
tive en s'egarant dans les montagnes ; un lei de- 
faut de concert contre un ennemi si bien en 
mesure ne pouvait amener qu un sanglantrevers. 
L'a droit* Pendant que ceci se passait a la gauche et au 
"uccfe pa" centre , le general Taponier deboucha du Vo- 

, LaSuthui'8 e ' we ' 1 » et atta< I ua P ar ' a route de Landsthul, 
le Galgenschantz, et les troupes qui couvraient 
Kayserslautern ; mais il ne put lesdeloger , parce 
qu'elles furent soutenues par le due de Weimar 
et par l'artillerie du corps reste au camp de Kay- 
sersberg. Le due de Brunswick ordonna alors k 
War tensl eben , qui se trouvait a Tripstadt, de se 
porter sur Kayserslautern avec ses trois bataillons 
et loescadrons, etde prendre position a la re- 
doute du Galgenschantz. Le combat devint tres- 
vif sur ce point, et la division Taponier fut re- 
poussee dans le bois. Les deux armies passer en t 
encore la nuit sur le qui-vive. 
Troisteme Le 3o au jour, la canonnade recommenca 
^ovembre. 0 av ^c un e nouvelle fureur sur le front des deux 
armees. Hoche fit de nouvelles tentatives contre 
la droite du due : 1 a djudant- general Molitor 
tra versa Erlebach a la tetedequatre bataillons, et 
allait atteindre le Buchberg, lorsque les Saxons 
apres un combat meurtrier le forcerent a une 
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retraile d'autant plus precipitee que le corps de 
Kospoth se rapprocbaut de l'armee par les hau- 
teurs en arriere d'Otterberg , menacait de le 
prendre a dos. 

Cependant le combat s'etait engage aussi a la 
droite des Francais entre la ferine de Reichem- 
bach et la Lauter ou la division Huet eut beau- 
coup de peine a se maintenir dans le bois, sous 
un feu de mitraille, qui lui enlevait des fiJes 
entieres. Entre cette division et la gaucbe , 
la cavalerie de$ deux partis se donnait carriere 
avec des succes balances. 

Le due voyant enfin ses deux flancs bien ap- Dtfaitedes 
puyes lit marcher sa ligne en ayant contre FOt- r t«! l n $ U " 
terberg; les Saxons deborderent la gauche de 
Hoche parErlebach, etle deciderent a se retirer. 

Le general Ambert fut charge de proteger la 
retraite avec cinq bataillons places sur la hauteur 
de May berg, pres du moulin.de Lamperts, ou 
Ton avait construit un pont des la veille. Une . 
partie de Tarmee y vint defiler, l'autre passa par 
Otterbach pour gagneV celui de Sambach. 

Les attaques de Taponier sur la redoute de 
Galgepschantz et versKayserslautern avaient eu 
le m£me resultat que la veille, et les Allies con- 
serverent leur position. 

La perte des Saxo-Prussiens fut evaluee k 1 ,3oo 
hommes, les Francais eurent pres de 3 mille 
hommes hors de combat. 
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L'armee de la Moselle extenue'e de fatigue 



opera sa retraite sur deux colorraes dans les po- 
sitions de Pirmasens , Hornbach > et Deux-Ponts : 
elle eut coule cher, si le due de Brunswick ne 
l'eut laisse executer sans obstacle. 

Le comite Hoche , malgre de louables efforts, avait donne 
J t ^ d j " f "f e prise a la critique; il devait tout craindre des 

et attire de ressentiinens du comite qui pardonnait rarement. 

nouveaux «• / • r • i 

renforts des Les Decemvirs , suivant cette iois une marche 
Ardennes, k; en diflerente , l'encouragerent en assurant qu'il 
conservait leur confiance. Carnot par une poli- 
tique empreinte de force, de digriite et de sa- 
gesse , lui ecrivit que le comite ne jugeait pas les 
hommes sur les resultats, mais bien sur les dis- 
positions et les efforts qu'iis avaient faits pour 
obtenir la victoire. II l'excitait a renouveler ses 
tentatiyes , soit sur la Sarre , soit dans la vallee 
du Rhin , en lui promettant Tenvoi d'un nouveau 
renfort de 10 mille hommes des Ardennes qui , 
lirige sur Metz , devait arriver le 19 decembre a 



Sarrebruck. '* 1 ' : ' ; ' ,: - 

Projet de Hoche , convamcu que ses efforts pour sauver 
^^de la " Landau par la route de Kay serslau tern sera ient 

Tes Vos es F i n fr uctueux > P™ 1 une resolution sage et prompte. 
sur le flancVoyant que ses positions debbrdaient de beau- 
<Ie ^er. rm coup la droite de Wurmser, et que *Parmee de 
la Moselle reduite a la 'defensive au revers occi- 
dental des Vosges , serait beaucoup mieux utili- 
see agissant de concert avec celle du Rhin au 
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revers oriental contre l'armee imperiale, il se 
decida sur-le-champ a y porter le general Tapo- 
nier avec sa division et celle de Bitche formant 
ensemble un corps de 12 mille nommes. Quelque 
sage que fut la direction donnee a ces forces , ce 
n'etait qu'une demi-mesure et une simple resti- 
tution des renforts tires anterieurement de cette 
armee; on ignore les motifs qui porterent Hoche 
a ne pas diriger toute l'armee sur Werdt, puis- 
que les places de la Sarre et de la Moselle etaient 
sufEsamment pourvues de garnisons t et quen 
laissant meme 7 a 8 mille homraes a Sarrebruck 
pour couvrir cette communication principale 
avec Metz, on aurait pu en faire marcher au 
moins 25 mille sur la vallee de Reichshofen. 
Qu aurait pu tenter Brunswick sur la Sarre, lors- 
que 80 mille Francais eussent ecrase Wurmser 
entre Haguenau et Weissembourg. Tel fut sans 
doute le plan du comite qui ecrivit a Hoche de 
se joindre a Pichegru, mais qui commit la faute 
de lui indiquer cette manoeuvre pi u tot comme 
un avis que comme un ordre. 

Avant de rapporter les resultats de ce mouve- 
ment , il convient de reprendre les operations de 
Tarmee du Rhin. 
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Operation Le 18 novemhre, une altaque generate eut 
duRhin. 6 ^ eu ' Desaix fit des demonstrations dans la vallee 
^Ur™dcr SC ^ u 8ur Wantzenau, Michaud sur Brumpt, 
riereiaMot- et Ferino sur Hochfelden, tandis que la gauche 
18 novemb. aux ordres du general Burcy inarch ait de Saverne 
sur Bouxweiler. Ces attaques jointes au mouve- 
ment retrograde des Prussiens de Bitche sur 
Kay serslau tern , decouvrirent Taile droite de 
Wurmser, et le deciderent a se replier sur Ha- 
guenau. 11 prit la position principale derriere la 
Zinsel et la Motter, et la fit couvrir par 28 re- 
routes, depuis Reichshofen dans les montagnes 
jusqu'& Bischweiler et Druzenheim pres du Rhin. 
Pour proteger les travaux , les troupes conserve- 
rent leur camp en avant; Waldeck k OfTendorf ; 
Kospoth et Mezaros dans les bois de Gries ; Conde 
a "Wintershausen ; Hotze a PfafFenhofen. 
i.es Fran- Le 24 , Burcy delogea l'avant- garde autri- 
quenTsa" chienne d'Uttenhoferi , et Ferino l'expulsa de 
droite a piu- Zutzendorf au centre ; la droite de l'ennemi fut 
sieu^repri re pjj^ e j US q ues <j an8 j es ]ig n es. Le lendemain les 

demonstrations sur le centre se renouvelerent; 
chaque jour etait signale par un combat aussi in- 
signifiant que celui de la veille; la plume se lasse 
a retracer ces scenes, fruit d'un oubli total des 
grandes combinaisons de la guerre. 

Les representans Lacoste et Baudot qui exer- 
caient a cette armeeun pouvoir absolu , jugerent 
qu il fallait attaquer la droite des Imperiaux le 
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26. En vain le general Burcy leur representa la 
necessite de faire cooperer les autres divisions k 
cette entreprise, et la temerite de la former 
sans elles; il fallut obeir. Ses troupes partagees 
en deux colonnes traverserent le ruisseau , et 
aborderent au pas de charge la redoule en avant 
de Guntershofen ; mais criblee par la mitraille 
et la inousqueterie, son infanterie composee en 
grande partie de nouvelles levees , flechit. Dans 
ce moment arriverent des renforts conduits par 
le general Hotze; les cuirassiers de Mack char- 
geant k propos cette infanterie mal disposee, la 
inirent en de route. Burcy qui n'avait avec lui que 
deux faibles regimens de cavalerie legere, es- 
pera Farreter en lancant sur les escadrons enne- 
mis le 1 i e ,de hussards , mais ce regiment monte 
sur des chevaux de luxe mal dresses, fut ren- 
verse sur Finfanterie. Le a e de chasseurs fit des 
prodiges inutiles, et vit tomber son brave gene- 
ral. La division ainsi maltraitee se retira sur 
Uttenhofen. 

Les republicans aussi infatigables dans leurs Combat de 
attaques que Fennemi etait ferme et constant ^dj^b* 
dans sa defense , se presenterent comme a Fordi- 
naire le i er decembre sur toute la ligne, en diri- 
geant neanmoins leur attention principale sur la 
droite des Imperiaux. Hatry , successeur du ge- 
neral Burcy fut repousse , avec perte , du bois de 
Mittelsheim entre Reichshofen et Dawendorf par - 
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le corps de Hotze. Au centre on se contenta vers 
Schoffelsbeim d'une canonnade aussi peu meur- 
triere qu insigni6ante par ses resultats ; a la droite 
le long du Rhin , Desaix obtint quel que succes : 
' ayant attire les forces de Waldeck par une de- 
monstration contre sa droite , il fit attaquer subi- 
tement sa gauche par la brigade Courteau, et le 
rejeta de Gambsheim sur Offendorf. 

Combat de U ne tentative generale fut prescrite derechef 
n decembre. pour le 2 decembre ; Ja gauche de t erino sous Je 
general Pierre s'avanca de Pfaifenhofen sur Da- 
■wendorf d'ou elle fut chassee en desordre. D'un 
autre cote, Ferino prit d'abord le village de 
Berstheim garde par la legion de Mirabeau et deux 
bataillons autrichiens; mais apres un combat 
tres-acharae , le prince de Conde a la tete de 
l'infanterre noble en delogea les republicans, et 
leur enleva 7 pieces de canon. 

Nouveiie* Le 4 et le 8, on se battit avec le meme achar- 

tentatives x . , _ 

sur Dawen- nement et sans succes plus marque, rerino atta- 
Bersiheim. < I ua ' es ^nrigres * Berstheim ; Hatry le corps de 
Hotze a Dawendorf : les premiers avantages 
etaient tou jours du cote des assaillans qui re- 
pliaient les postes, mais le feu de Tartillerie et 
les obstacles qui s'opposaient a leurs progre's ul- 
terieurs les decidaient a la retraite : celle de 
Hatry le 8 couta le plus cher; au surplus il sen 
vengea le lendemain. 

Ce carnage reitere sur toute la ligne avait pour 
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* 

les Franoais Favantage inoui d'aguerrir leurs jeu- 
nes soldats , en meme temps quil ne laissait ni 
treve ni repos aux troupes ennemies, forcees 
d'etre sans cesse sous les armes. Cependanl Tins- 
tant decisif approchait ; on etait instruil de l arri- 
vee d'une partie de Tarmee de la Moselle, et il 
devenait pressant de la seconder. Le 9 , un effort 
mieux combine de la gauche sur Dawendorf et 
Urweiler fbrca Klenau et Conde a la retraite ; les 
Imperiaux abandonnerent a'u centre tous le% 
postes avances , pour se resserrer dans leur ligne » 
defensive : leur gauche contenue par Desaix et 
Legrand , tint encore les retranchemens de Ma- 
riendal et de la route de Bischweiler, contre les- 
quels tous les efforts des Franoais vinrentse bri- 
ser. La division Michaud avait pris position vers 
Wieder-Schoffelsheim, a Tissue de la foret , sur la 
grande route d'Haguenau ; Ferino devant les re- 
doutes de Schweighausen ; Hatry avec la gauche 
s'etait avance entre Pfaffenhofen et 1'abbaye de 
Neubourg , pour se Her a l'armee de la Moselle. 

Nous venons de voir que Hoche en renoncant L'armee de 

* i 1 r* i , .la Moselle 

a cnasser les rrussiens de Kayserslautern, avait debouchc 
resolu de se rabattre par les Vosges pour se reu- P ar Ies s or " 
nir a 1'armee du Rhin et frapper des coups plus 
decisifs.Ce projet quoique base sur de meilleurs 
principes , n'etait cependant pas d une execu- 
tion facile; car le due de Brunswick aurait pu 
le dejouer en marchant avec le gros de ses forces 
dans la vallee d'Anweiler; mais au lieudecela, 

■ 1 
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il se borna a renforcer le prince de llohenlohe 
qui camp a sur les hauteurs de Nottweiler, cou- 
vrait les vallees de la Lauter et de la Suhr; la 
moitie de l'armee resta a Kayserslautern sous le 
general Kalckstein. 

Toutefois le mouvement de Tarmee de la Mo- 
selle donna lieu dans les gorges a une serie de 
combats , que la gauche de Pichegru et la droite 
de celle de Hoche livrerent lour-a-tour pour 
s'emparer des positions centrales et dominantes 
des Vosges : bien que Enumeration de ces chocs 
multiplies soit monotone etfatigante, nous nous 
sommes imposes la tache de les indiquer rapide- 
ment pour donner une idee de l'acharnement 
et de l'activite des republicans. 
Combat de Des le 8 decembre , le ceneral Taponier s'etait 

Nieder 

brunn" avance avec sa division et celle de Jacob par la 
J decembre. va j j ^ e <j e Niederbrunn, tandis qua sa gauche la 

division Grangeret gardait les hauteurs couvrant 
les vallees de Dahn et de Fischbach , et faisait 
face au camp de Nottweiler. L'enneuii fut deloge 
de Jagerthal par un bataillon du Haut-Rhin con- 
duit par Soult qui fit en cette occasion ses pre- 
mieres preuves comme officier d'etat-major. Ta- 
ponier poussa jusqu'a Niederbrunn : le lende- 
main il voulut s'avaiicer par la gauche sur Lem- 
bach et Mattstadt, mais Tinaction du general 
Jacob, l'obligea a revenir sur Sulzbach. Hatry 
proiita de ces diversions pour chasser Holz,e de 
Dawendorff. 
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Les Allies sentaient Timportance de ne pas Le§Alii& 

1 • /» 1 • • 1 j tt \eulentatta- 

Jaisser lorcer Ja position centrale des Vosges , quer j es 
mais longs a se concerter , ils ne purent convenir F f an ^V 
dune operation offensive que pour le i5 ou le sempreye* 
16 f et se virent encore prevenus par leurs ad- mr * 
versaires. 

La division Grangeret s'avaneant des le 14 dans 
la vallee de Fischbachpar Thannbruck, se porta 
ensuite le i5 par Glashutte et le Kraussberg sur 
les hauteurs de Lembach ; la brigade Blondeau 
qui en formait la droite delogea Tennemi de 
Mattstadt. Au raeme instant Taponier cherchait 
a attaquer Reichshofen de front , pendant que 
Jacob le tournerait a droite; les republicans ne 
furent pas si heureux sur ce point; le general 
Funck commandant le corps de Hotze les re-, 
poussa, et Jacob accuse d'etre reste paisiblement 
dans spu camp, aulieu d'executer les ordresde 
Taponier, fut arrete a Strasbourg par Tordre 
des represeutans. Hatry n'avait pas ete plus heu- 
reux a Guntershofen , 011 la fermete des Autri- 
chiens , secondee par les localites et leurs redou- 
tes , triompha de ses efforts mal concertes. 

Cette nouvelle tentative eclaira de plus en 
plus les Allies sur le danger qui men a ca it le Nonve»« 
centre de leurligne generate; mais pour dejouer 5jK*»m?' 
lesprojets des republicans, il fallaitun concert cor J e ^ ou * 
parfait entre les Prussiens et les Autrichiens , et 
ce concert ctait loin d'exister. Enfin apres biea 
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des difficultes les generaux coalises conviurent 
d un effort pour chasser leiirs adversaires des 
montagnes, et resolurent de livrer baiaille le 18; 





• 




J 



l'afiaire : les Francais, moins difficiles et plus 
actifs, les assaillirent ce jour-la meme, sans s'ef- 
frayer de la pluie, et forcerent leur ligne entre 
Niederbrunn et Freschweiler , tandis que le 
reste etait contenu par de vives demonstrations 
sur tout le front : l'engagement le plus remar- 
quable eut encore lieu contre le corps de Funck 
qui , assailli par les forces considerables de 
Hatry et de Taponier, eut peine a se main- 
tenir a Reicbsbofen. 

La necessite ou Wurmser se trouvait de re- 
trecir sa ligne avait determine les Prussieus a re- 
lever sa droite a Lembacb par 8 bataillons. Hotze 
prit alors position a Werdt et au Lieb-Frauen- 
berg; de nouvelles conferences eurent lieu pour 
combiner une attaque; mais les generaux natu- 
rellement lents et compasses etaient en outre 
peu d'accordj de semblables conseils n'etaient 
gueres propres a arreter les progres d'une armee 
commandee par un general qui avait la ferme 
volonte de vaincre, et de plus Fordre de battre 
l'ennemi sous peine de la vie. 
Attaque de- Hocbe ay ant ete enfin joint par les premieres 
cisivedeHo- co i onnes (J e l a division des Ardennes, deboucha 

che sur 

Werdt «t des Vosges, le 32 decembre , avec trois divisions 
ler. de larmee de la Moselle, et accabla le corps du 
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generaLHotze a Freschweiler et a Werdt : il par- M decemb,' 
vint a la faveur dun brouillard epais a lui enle- 
ver plusieurs redoutes garnies de 20 pieces de 
canon, a detruire qualre bataillons qui les gar- 
daient, le contraignit ainsi a quitter les hauteurs 
importantes de Lieb-Fraueuberg (1) , et obligea 
la division prussienne postee a Lembach , a se 
retirer sur le Pigeonnier , pres de Weissem- 
bourg. Lerestede Farmee de Wurmserfut alors 
coritraint a quitter la position de la Motter, ou 
il eut ete cbmpromis , et a se retirer derriere la 
Surbach, apres avoir jete garnison a Fort-Vau- 
ban. 11 eut couru de bien plus grands dangers , 
si les trois divisions de Tarmee du Rhin avaient 

■v 

opere' le meme jour un Effort general et simul- 
tane sur leur gauche, au lieu de rester dans Infr- 
action. Ce ne fut qu'aprefc te depart des Autri- 
chiens que Hairy parti de'Uttenhofen, et Ferino. 
de Neuweiler, se reunirent le 24 & Sulz. 

lmtnediatement apres ce prerfrier succes dans Wurmserse 
les gorges , les armees de la Moselle et du Rhin c s " r 
s'avancerent de concert con tre W urmser qui , hourg. 
d£ja deborde sur la Sui^bach , prit le parti de se 
retirer , le 24 , derriere Weissembourg ou il liit 
sum pied a pied. 

Les Autrichiens decourages de voir ainsi torn- 
ber les retranchemens qui leur avaient coute 



1 



(i) Montague situee en arriere de Werdt. Voyez la carle da 
Rheiuwald, ou de Devarat , et la planche n° 4* 
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taut de peine a construire et a defendre pendant 
trois semaines ; aussi mecontens que harasses de 
fatigues , n'executerent pas cette retraite avec 



wm 


1 




• 



dun mauvais presage pour l'avenir, etait porte 
au comhle pdr la noblesse alsacieiine et la ma- 
jeure parlie des habitans de Haguenau, cher- 
chant a se soustraire au sort cruel dont ils etaient 
menaces. Leur aveugle confiance, entretenuepar 
les promesses fallacieuses de Wurmser, n'a- 
vait rien prepare pour cette fuite, et se changea 
bientot en horrible desespoir; le tableau de ces 
scenes dechi ran tes porta le dernier coup au moral 
deja ebranle des coalises, qui n'aspiraient qu'a 
repasser le Rhin , et regagnaient ses rives dans 
une deroute complete. 
Combat de Enfin Taction qui devait decider Tissue de la 
»6 d^wmk campagne eut lieu le 26 decembre. Les Autri- 
chiens et les emigres acluellement mieux lies 
avec le due de Brunswick etaient. en avant de 
Weissembourg , la droite aux hauteurs de Roth , 
la gauche a Ober-Lauterbach. Les Prussiens gar- 
daient les gorges de Bodenthal ou ils avaient eleve 
de fortes batteries. L'armee republicaine s 1 eten- 
dait depuis Steinfels jusqu'en face d'Ober-Lau- 
terbach. 

A des victoires les Allies n'avaient oppose jus- 
qu'alors que des courses d'officiers-generaux , 
envoy esd'un quartier-general a 1 autre pour s'en- 
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tendre sur les moyetis de livrer bataille. II parait 
certain neanmoins, que le prince de Hohenlohe- 
Ingelfingen et Wurmser etaient convenus d'une 
attaque pourle 26 decembre; car l'avant-garde 
du dernier fut rencontree au-dela du Geisberg 
paries Francais, et pnne saurait supposer que 
des generaux si experimentes eufcsent recu le 
combat , adosses aux lignes et a la Lauter. 

Hoche auquel les representans Lacoste et 
Baudot vena ient de decerner le commandement 
en chef des deux armees , n'etait pas d'humeur a 
laisser reprendre haleine a l'ennemi (1) : il mar- 
cha a lui sur trois forter colonnes; la droite d§ 1 
Tarmee du Rhin , aux ordres de Desaix, assaillit 
Lauterbourg et Temporta ; la division Michaud 
se dirigea sur Schleithal ; celles de Ferino , Hatry 
et Taponier , reunies au centre , marcherent sur 
le Geisberg et Weissembourg , tandis que les di- 
visions de l'armee de la Moselle durent tourner 
la droite des Prussiens par les gorges des Vosges. 
Si les Allies avaient quelque interet a reprendre 
rinitialive, des qu'ils se voyaient prevenus par 
l'ennemi , ils n'etaient nullement en mesure d'ac- 



(i) Hoche fut nomine 1 generalissime par Lacoste et Baudot sans 
La participitation de Saint-Just et de Lebas qui preferaient Pichegru ; 
il y eut un petit schisme dans rarmee auquel la prise des quartiers 
d'hiver donna moins d'importance, mais qui finit par l'emprieon- 
uenaent de Hoche clout la franchise deplut aux dictataura* 
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cepter uue bataille defensive sur la droite de la 
Lauter. L'avant-garde de sept ba tail Ions et 16 
escadrons autrichiens se trouva neanmoius enga- 
gee entre Schleithal et le Geisberg; tournee par 
sa gauche, elle se rejeta sur cette hauteur, ou 
elle fat abordee par la division Ferine , et rejetee 
sur Weisseuibourg. La retraite se fit en desordre. 
Le due de Brunswick , qui se trouvait au Pigeon- 
nier, entendant le feu gagner vers Weissem- . 
bourg, accourut sur ce point. Si la circonspection 
ou la politique de ce prince mirent des entraves 
aux projets de Wurmser, etcouvrirent de quel- 
ques nuagesla haute opinion qu'on avait de lui, 
son courage Tinspirait toujours dans le danger : 
jugeant du premier coup-d'osil celui que courait 
l'armee, si les Francais penetraient dans Weifi- 
sembourg , le due se mit a la tete d une reserve 
autrichicnite, et, seconde par le general War- 
tensleben qui la commandait , il les repoussa des 
hauteurs. La retraite fut continuee avec moins 
de contusion; ies Autrichiens l eflectuereut sur 
Freckenfeld , et, le 27, sur Germersheim ; les 
Prussienssur Bergzaberu. Les suites de cette af- 
faire d'arriere-garde qui neiut point une bataille, 
comme on Ta cru long-temps , devinrent nean- 
moius importantes; car apres avoir sauve Lan- 
dau, elles ramenerent les republicains dans le 
Palatinat et la confiance sous leurs drapeaux. 
Le due se retira successiveinent sur Alberts- 

« 
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weilcr et Neustadt ; il fut joint par le prince de siens Invent 
Hohenlohe; le corps du general Kalkstein reeut Land^e^e 
ordre de se retirer de Kayserslautern par Turck- ^rftirent. 
heim. Wurmser degoute , rendit aux Prussiens repasse le 
les refus qu'il pre'tendit en avoir recus plusieurs Rhin * 
fois, et repassa le Rhih a Philipsbourg , le 3o, 
sans vouloir tenir un jour de plus a Germers- 
heim , pour leur donner le temps d evacuer le 
duche de Deux-Ponts et de se rapprocher du 
Rhin. Des troupes animees d'un tel esprit pou- 
vaient-elles reussir contre une armee enthou- 
siaste, n'ayant d'autre mot d'ordre que Landau 
ou la mort? 

Les Prussiens restes seuls sur la rive gauche 
du Rhin, continuerent leur mouvement retro- 
grade sur Mayence aussitot qu'ils eurent rallie le 
general Kalkstein le 3o» 11 semble que Hoche au- 
ra it pu les suivre avec plus de vigueur; car il 
n'inquieta leur arriere-garde que le 3 janviera. 
Franckenthal , tandis qu'il eut ete facile de pous- 
ser le 27 a Landau, dout on eut fait marcher a 
Tinstant la garnison pour atteindre l'ennemi 
avant sa reunion avec le corps des Vosges. 

Les details que nous venons de rapporter in- 
diquent la veritable. cause de ces evenemens et 
de la triste campagne que firent deux belles ar- 
mees : 4<> mille Prussiens et Saxons etaient plon- 
ges dans Tinaction au revers des Vosgcs , a Tins- 
tant meme ou l'armee autrichienne , accablee 
7. 12 
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dans la vallee du Rhin, par cjuinze jours de com- 
bats partiels sur une ligne de douze lieues , fut 
forcee k se retirer. La mesintelligence jointe k un 
tel emploi de forces , pouvait-elle faire esperer 
uq autre resultat ? 
Viyes dis- Le due de Brunswick accusa Wurmser, et ce 

cussiong en- , . * • n n 1 11 

treic»AUi<». dernier se justina dunemaniere peu honorable 
pour le due. Le general Hotze fit la critique de la 
relation publiee a l'etat-major prussien; les au- 
teurs de ces ecrits se battirent, et les affaires 
n'en allerent pas mieux. 

On conviendra cependant que si les generaux 
autrichiens ne se trouverent pas secondes au gre 
de leurs desirs, ils ne furent pas exempts de 
blame. Wurmser eut, comme les autres ofliciers 
de son ecole, la manie de s'etendre. 11 parait 
d'apres Tetat de situation annexe a ce chapitre , 
que le marechal avait conserve beaucoup trop 
de forces sur la rive droite du Rhin. II etait bien 
inutile de couvrir le margraviat de Baden , quand 
a la fin de juillet, on aurait pu^ccabler l'armee 
du Rhin et la rejeter sous Strasbourg. A la verite , 
iJ appela plus tard et successivement ces troupes 
de la rive droite; mais e'est une nouvelle preuve 
qu'il eut mieux valu les attirer a la fin de juillet 
pour decider des victoires , qu'& la fin d'octobre 
pour reparer des pertes. Au reste , il est vraisem- 
blable que s'il n'opera pas plus vivement , ce ne 
ftit pas toujours sa faute; et peut-etre meme n'a- 
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vait-il aucune autorite sur les troupes du cordon. 

Aussitotapres la retraite de l'ennemi, Farmee 
franchise assiegea le Fort-Vauban , et les travaux 
se poussaient deja assez vivement sur la rive gau- 
che, lorsque les Autrichiens evacuerent la place 
le 19 janvier , apres en avoir fait sauter les fortifi- 
cations. 

Les armees prirent leurs cantonnemens : les Le comite 
Prussiens aux environs de Mayence; les Autri- marche 1 
chiens sur la rive droite du Rhin; les Francais ^^i 1 ??* 

* chele decide 

dans le Palatinat avec la plus grande parlie de .a prendre 
leurs forces vers Germersheim. tiers $\& m 

Le comite voulait renouveler les tentatives 
pour deloger les Imperiaux de Treves; mais les 
troupes harassees par des marches multipliers 
dans les contrees difficiles , telles que les Arden- 
nes, les Vosges et le pays de Deux -Points, se 
trouvaient dans un si grand delabrement que 
Hoche reussit a leur epargner une horrible cam- 
pagne d'hiver, observant avec justice que pour 
gagner quelque terrain on s exposerait a perdre 
l'armee. 

L'importance de chass^r les Autrichiens de la 
Moselle n'etait en effet plus la meme que dans 
l'anne'e precedente, puisque les Allies, maStres 
actuellement de la Belgique et de Mayence, l'e- 
taient aussi des deux rives du Rhin : ce motif 
plus plausible encore que celui du repos neces- 
saire aux troupes, suffisait pour reudre cette 
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operation k la fois funeste et inutile. Tout ce 
qu'on put faire de mieux etait de s'appreter a 
reconquerir la Bdgique dans la campagne sui- 
vante, afin de replacer la republique dans une 
position equivalente a celle que Dumouriez au- 
rait pu si facilement lui assurer a la fin de 1792. 

Hoche faillit payer de sa tete les entraves qu'il 
avait ose mettre aux plans du comite , il fut ap- 
pele k Paris peu de temps apres sous pretexte de 
passer au commandement d'une autre armee, 
, mais en realite pour y etre jete en prison , d'ou 
il ne sortit qna la chute de Robespierre (1). 

Le due de Brunswick ne fut guere plus heu- 
reux que le jeune adversaire dont il avait trio ra- 
phe a Kayserslautern , et qui venait de reparer 
cet echec avec tant d'eclat. Frappe des obsta- 
cles qui s'opposaienta la reussite de cette guerre , 
et bien persuade qu'il y perdrait le reste de sa 
reputation ,.il demanda au Roi de lui donner un 
successeur ; sa lettre , monument de sagesse et de 
penetration, nous pa rait devoir etre transmise 
a la posterite , comme un des meilleurs docu- 
mens surlesquels on puisse juger ce capitaine, 
qui prit tant de part aux evenemens de son sie- 
cle , et dont la fin , bien que glorieuse , contrasta 
si fort avec les debuts (2). 

(1) Hoche fut envoy e a l T arm£e du Yar, arre'te a son aniv£e au 
quartier-general de Nice, et detenu jusqu'au 9 thermidor. 
(a) Pieces justificatiyes, n° i3. 



Digitized by Google 



LITRE T, CHAP. XXIV. l8l 



CHAPITRE XXIV. 

Operations devant Lyon ; Varmee des Alpes de- 
tache successivement deux divisions au siege 
de cette ville^ et les departemens voisins se Ik- 
vent en masse pour les seconder. — Les Sardes 
envahissent la Savoie et sont ensuite repousses 
d'Aiguebellefufqu'au Mont-Cenis. — Bombar* 
dement et prise de Lyon. — Mesures arretees 
pour soumettre Toulon. — Combats livres par 
Varmee du Kar au Donjon et ii Gilette. — Situa- 
tion horrible de cette armee. — Siege et prise de 
Toulon. 

Lc lecteur se rappellera la position penible 
dans laquelle il a laisse les armees d'ltalie et des 
Alpes k la fin du chapitre XVII. Si la premiere 
abandonoee dans le comte de Nice semblait ex- 
posee k uneruine inevitable par la prise de Tou- 
lon et Tinsurrection de la Provence , le sort de la 
seconde ne paraissait gueres plus heureux ; Kel- 
lermann , contraint par les mouvemens des fede- 
ralistes du Midi a detacher le general Carteaux 
avec 3,6oo ho names sur les Bouches-du-Rhone, 
et a conduire lui-meme la moitie de ses forces 
devantLyon, laissa le reste de l'armee des Alpes 
cn butte k tous les efforts d'un ennemi superienr. 
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Cependant a part les changemens survenus 
dans les forces des deux partis, leur emplace- 
ment restait a-peu-pres le meme. Dewins avec la 
gauche des Austro-Sardes ayant sous lui le due 
de Chablais , St.-Andre et Colli , gardait les posi- 
tions de Saorgio , Raous et le col de Finestra , se 
liant a la division Stra soldo qui continuait a cou- 
vrir la vallee de la Stura et V Argentiere ; les pos- 
tes de Provera dans les quatre vallees du centre 
depuis celle de Maira jusqu'a celle de Lucerne , 
n'avaient subi aucun changement; enlin le ge- 
neral Gordon et le due de Montferrat formaient 
encore la droite avec 28 bataillons sardes jus- 
qu'au Petit-St.-Bernard. 

L'armee franchise des Alpes conservait tou- 
jours sa droite au camp de Tournoux que com- 
mandait le general Rossi; un detachement ob- 
servait Provera dans la vallee de Guilleslre, et 
le general Bagdelonne cantonnait a la gauche 
dans les vallees de 1'Arc et de l'lsere. 
Operations La guerre dans les Ha u tes- Alpes, ne commenca 

centre 9 1 i ' * "l j 1 1 

Aes Alpes. fP 1 avec * a seconde periode de la campagne , les 
Combat dc seises ne permettant de camper sur leurs cimes 

l'Argentiere. * , , 

que vers le mois de jum. Au moment ou Kel- 
lermann accourait a Nice pour aviser aux moyens 
de reparer les echecs essuyes par Brunet dans 
les journees des 8 et 12 juin , le general Strasoldo 
porta quelques troupes autrichiennes sur Y Ar- 
gentiere, et en occupa le col avec plusieurs com* 
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pagnies; mais un bataillon de volontaires des 
AJpes les en ayant expulsees, le general Rossi 
crut devoir profiter de cet avantage pour deloger 
les Sardes du village me me, et resolut de lesatta- 
quer leai juin sur trois colonnes. Celles des ailes 
ayant rencontre des obstacles imprevus , le cen- 
tre donna seul vers Berzeris sur les Autrichiens , 
dont le general eut le temps de reunir les divers 
detachemens, et d'accueillir chaudement cette 
petite colonne. Les republicans ne presumant 
pas quils sera i en t suivis dans leur retraite , ren- 
trerent sans defiance dans leurs cantonnemens , 
mais a peine y furent-ils rendus que Strasoldo , 
qui n'avait fait qu'une courte halte sur le plateau 
de St.-Martial, parut sur les sommites du Mont- 
meras , ecrasa le poste de Casameana , se mit a 
sa poursuite, faillit enlever plusieurs detache- 
mens , leur prit quelques hommes et les ramena a4 juin. 
sur l'Arche ou ils n'oserent tenir. 

Alarmes de cet evenement, les representans Mesnres 
qui avaient couseille l'expedition , en rejeterent pou^"™ 1 * 
la faute sur Rossi, et laluifirent expier dans les vrir Tour- 
prisons de Barcelonnette. Kellermann oblige sur 
ces entrefoites de degarnir sa ligne pour envoyer 
des forces sur le Rhone, dut se borner en reve- 
nant de Nice k prescrire des mesures defensives 
pour conserver ia ligne qui s etend du bois de 
Silva par Malamorte et Certa-Musa au col de Se- 
guret; ligne d'autant plus sure qu'elle a pour 
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point d'appui le camp de Tournoux , defendupar 
des redoutes spacieuses bien revetues et armees 
de grosse artillerie. La disposition des localites 
ne permettant d'attaquer cette ligne qu avec da 
canon de moutagne, condamna les Sardes a Tes- 
ter dans Finaction au camp de la Magdeleine. 
Bientot meme les republicans enhardis , assailli- 
18 juiiiet. rent FArgentiere et le col de Sauteron dont ils 
s'emparerent. La prise de ce col Jeur donnant 
Fentree de la vallee de Mayra, seina lepou- 
vante jusqu a Turin , d'ou )a cour fit parlir a i ins- 
tant la garnison pour s opposer a Finvasion d un 
parti, que Strasoldo seul etait en etat de repous- 
ser, et quil chassa en effet Quoi qu il en soit, 
cette petite course a laquelle les Francais ne 
mettaientpas tantd'importauce, eut un eiFet tres- 
salutaireen donnant le change aux Austro-Sardes 
sur les forces qui leur etaient opposees , et les 
detournant de tout projet olfensif sur ce point* 



Siege de Cependant sur les derrieres de Farmee des 
Lyon ' Alpes, la discorde secouait ses torches dans Lyon. 
En vain le representant Robert Lindet avait es- 
saye de ramener les esprits ; la guerre etait de- 
clared , et desormais la voie des armes devait 
seule en decider. La Convention informee que 
cette ville armait, la declara rebelle , et chargea 
le general de Farmee des Alpes de la reduire au 
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plutot a l'obeissance. Les representans Dubois- 
Crance et Gauthiez furent nommes coramissai- 
res pour surveiller et activer cette operation. 

Kellermann, obeissant a regret, retarda autant 
que possible ses preparatifs dans l'espoir que le 
temps ou d'autres circonstances le decharge- 
raient de cette expedition desastreuse qui repu- 
gnait a ses principes; mais place sous la sur- 
veillance de deux commissaires cruels et soup- 
conneux, il se vit enfin force de reunir un corps 
de 8 mille hommes et un petit train d'artillerie 
avec lesquels il vint prendre position devant 
Lyon vers la fin de juillet. 

Ce corps a proprement parler, etait plutot ^ Situation 
destine a observer cette ville qu'a l'assicger; car 
bien quelle fut ouverte , il eut fallu le triple de 
roonde pour tenir tete a sa population virile. 
D'ailleurs sa situation est telle qu'il avait suffi de 
quelques redoutes et dune bonne artillerie pour 
la mettre a labri d'un coup de main. B4ti au con- 
fluent de laSaone dans le Rhone, Lyon, domine 
au Kord entre les deux rivieres par les hauteurs 
de la Croix-Rousse , a louest sur la droite de la 
Saone par les col lines de Fourviere et de Ste.- 
Croix, avait ete mis en etatde defense par un de 
ses habitans. La population fournissant au-dela 
de 20 mille hommes en etat de porter les armeset 
organises en bataillons correspondant aux diver- 
ses sections , gardait non-seulement son enceinte, 
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raais occupait encore des postes a une et deux 
lieues de la place, tels que le pont d'Oullins , 
Grange-Blanche , Limonest , Miribel, sur les prin- 
cipals communications , et poussait meme des 
partis jusqu'a St.-Etienne pour commimiquer 
avec les federalistes de Montbrison. 

Cet etat de cboses donnait aux Lyonnais de 
grands avantages sur les conventionnels; aussi 
dans le cours du mois d'aout et les premiers jours 
de septembre le siege fit peu de progres. Keller- 
mann, sous pretexte de manquerd'artillerieetde 
munitions , differait d'etablir ses batteries et em- 
ploy ait toute l'influence de son caractere pour 
amener les deux partis a conciliation; mais la 
presence des representans fit echouer ses tenta- 
tives. Agens devoues de la Convention , ces der- 
niers conservaient dans leur langage la morgue 
et Torgueii des meneurs de la Montagne. Aux 
ouvertures de paix faites a la sollicitation du ge- 
neral par les deputes des sections, ils repondi- 
rent : « Rebelles, meritez votre pardon par l'aveu 
» de votre crime. Remettez-nous vos armes, les 
» clefs de vos portes , et montrez-vous dignes de 
» la clemence de la Convention par un repentir 
» sincere. » 

Cette sorte de clemence etait deja tropconnue 
pour inspirer de la confiance aux Lyonnais; 
aussi cette reponse opera-t-elle un effet oppose a 
celui quen attendaient les representans. Resolus 
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a se defendre jusqu'a l'extremite, ils repliquerent 
par ce message : «Apres une conduite aussi atroce 
» que la voire, on ne devait pas esperer d'autres 
» propositions. Nou$ vous at tendons de pied- 
» ferme , et vous n'arriverez jusqu a nous qu'en 
» marchant sur des ruines et des monceaux de 
» cadavres. » # 

Cependant la Convention, informee del'entree Grand* pre- 
des Anglais a Toulon, loin de se laisser flechir J™** J£ 
par ceux qui plaidaient encore dans son sein la le comhe. 
cause des Lyonnais, ful inexorable, ordonna a 
ses commissaires de redoubler d'ardeur , et leur 
en adjoignit six autres au nombre desquels se 
trouva le feroce Collot-d'Herbois. Kellermann 
reprimande sur sa mollesse , suspecte d'inci- 
visme , voyant bien qu'il courrait trop de ris- 
ques a user encore de moyens dilatoires , se de- 
cida alors a faire des preparatifs reels de siege. 
Cent boucbes a feu sont lirees des arsenaux de 
Grenoble et de Besancon ; six compagnies d 'an- 
tillerie, 10 bataillons de vieilles troupes et deux 
regimens de cavalerie sont appeles des frontieres 
des Alpes , et viennent renforcer le corps de siege 
qui fut alors partage en quatre divisions formant 
chacune une attaque. Savoir deux a la droite du 
Rhone, une dans Fisthme entre le Rhone et la 
Saone , et une sur la droite de la Saone. La pre- 
miere a la droite du Rhone dirigee sur le pont 
d'Oullins etait confiee au general Valette , Tautre 
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conduite par le general Vaubois embrassait le 
faubourg de la Guillotiere et le pont Morand; 
celle de Tisthme dirigee contre le faubourg de 
la Croix-Rousse , etait aux ordres du general 
Vaubois; enfin le general Rivas commandait 
celle qui cbeminait sur le faubourg de Vaize a 
droite de la Saone. 
insnffisance Malgre l'ardeur des assiegeans qu'excitait la 
dU tro°ui , "s de presence des commissaires de la Convention, 
r t?r la "iHc *^ es a PP rocnes furent lentes et eprouverent a 
chaque pas de nouvelles difficultes. La force de la 
garnison permit aux chefs Lyonnais de mettre 
en pratique un systeme de guerre exterieure qui 
dejouait presque toutes les tentatives du petit 
corps assiegeant; et si Precy eut mieux su en 
faire l'emploi ou voulu risquer quelque chose , 
il aurait plus d une fois fait repentir les con- 
ventionnels d'une operation qui excedait leurs 
moyens. En efFet , les quatre camps de Keller- 
mann separes par un fleuve et une riviere , ne 
communiquant entreux que par deux ponts, 
laissaient le choix aux assieges de deboucher sur 
Tun d'eux avec 12 a i5 mille homines, tandis 
qu'on aurait tenu les autres en echec par des de- 
monstrations. Cette combinaison 11 e se presenta 
jamais a Tesprit de Precy qui se contenta de dis- 
puter le terrain pied-a-pied ; aussi finit-il vers le 
milieu de septembre par etre renferme dans Ten- 
ceinte meme de Lyon. 
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La plaine de la Guillotiere se trouvant traverse e 
par une infinite de chemins creux propices a Teta- 
blissement des batteries incendiaires, ce fut prin* 
cipalement la partie de la ville renfermee dans 
Tisthme qui eut a souffrir du bombardement 
Semblable a une grele epaisse et desastreuse qui 
abat , renverse et detruit Tespoir du laboureur , 
cette pluie de fer et de feu abima , incendia les 
plus beaux quartiers de la ville. Les edifices pu- 
blics qu'admirait 1'etranger, les magnifiques 
maiscms qui bordaient le quai Sainl-Clair ou de- 
coraient la place de Bellecour , furent renverses 
par les bombes et les boulets rouges. Bientot 
l'arsenal sauta et recouvrit de ses decombres en- 
flammes un grand nombre de maisons particu- 
Jieres ; l'incendie devorait cbaque jour un Edifice, 
un magasin 9 et Thopital ineme , refuge des bles- 
ses , ne fut pas respecle. 

Les ravages causes par le bombardement ne 
faisaient qu'aigrir les Lyonnais sans ruiner leurs 
moyens de defense. La ville etait trop grande 
pour que toutes les parties en souffrissent egale- 
ment, et qu'U amenat sa reddition. Les habitans 
des quartiers incendies trouvaient aisement des 
abris dans ceux adosses au revers oriental des 
collines de Fourvieres et de Sainte-Croix. 

A cette epoque les Sardes commenoant leur Keiiermano 
invasion dans le Mont-Blanc, fournirent a Keller- g 0 "^ 11 
mann un pretexte honorable d aller chercher sur 
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la frontier e une gloire plus solide, en combattant 
les ennemis du dehors; le peu de forces qu'il 
avait a leur opposer faisait craindre avec raison 
qu'ils ne combinassent bientot leurs operations 
avec les Lyonnais , et tout engageait les republi- 
cains a presser un denouement. 
M>es° invent Convaincus par leurs propres yeux que le 
en masse les corps de siege etait trop faible pour reduire 
mensVoi- Lyon, les representans - commissaires prirent 
sins, alors la resolution d'aller precher dans les de- 
partemens voisins une croisade contre la viile 
rebelle. La jalousie que Chalons , Macon et Bourg 
portaient a sa prosperite , le pillage que ces mis- 
sionnaires d'une nouvelle espece laisserent en- 
trevoir aux montagnards avides et grossiers du 
Puy-de-D6me , du Cantal et de TArdeche; TexaK 
tation patriotique de quelques autres departe- 
mens , tout concourut a amener vers la fin de 
septembre environ 4° mille hommes devant 
la ville. 

so septemb. Quoique cette nouvelle levee fut assez mal ar- 
mee et non aguerrie, elle opera neanmoins un 
grand changement dans la situation relative des 
deux partis, en permettant aux conventionnels 
de couper toutes les communications que les 
Lyonnais avaient jusqu'alors conservees avec la 
Midi, et par lesquelles ils s'etaient ravitailles. 
Bientot la famine se fit sentir, et nonobstant les 
economies et les retranchemens tous les jours 
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aux coDSommatious journalieres les plus indis- 
pensables. Ce fleau auquel la force et le courage 
ne peuvent resister, qui etouffe dans tous les 
coeurs les sentimens de fraternite, dompta le fier 
courage des assieges. 

Sur ces entrefaites les representans indisposes II est rem- 
contre Kellermann , aux irresolutions , aux 1 en- Doppe** 
teurs et au depart duquel ils attribuaient les dif- 
ficultes actuelles du siege, le suspendirent d'uu 
commun accord, l'envoyerent a la barre de la 
Convention rendre compte de sa conduite, et 
appelerent pour le remplacer le general Doppet, 
naguere lieutenant-colonel de la legion des Al- 
lobroges , commandant l'avant- garde de Car- 
teaux dans l'expedition contre les federalistes 
de Marseille, espece de montagnard illumine, 
liomme de bien pourtant , et tres-propre a secon- 
der les yues de la Convention pour la reduction 
de la ville rebelle. 

Quelques jours apres son arrivee , il fut decide 
dans un conseil de guerre qu'on s'emparerait 
des hauteurs de Ste.-Foix, tant pour achever 
Finvestissement de Lyon que pour detruire les 
batteries que les assieges avaient etablies a la 
pointe de Perrache. L'attaque eut lieu le 29 sep- 
tembre , et afin d'en rendre le succes plus cer- 
tain , il fut convenu qu'on la ferait preceder de 
demonstrations sur la Croix-Rousse , les Brot- 
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teaux , et le pont de la Mulatiere a la pointe de 
Perrache. 

Cette journee, qui decida pour ainsi dire du 
sort de Lyon, fut sanglante. Les Lyonnais favori- 
ses par la nature du terrain , opposerent une vive 
resistance; mais les assiegeans ayant enleve de 
vive force une redoute placee entre le grand et 
le petit Sainte-Foix , les autres batteries, qui cou- 
ronnaient ou flanquaient les ressauts de la colli- 
ne , furent abandonnees parleurs defenseurs, qui 
y laisserent une par tie de Fartillerie et des mu- 
nitions. Favorisee par les succes du general Rivas , 
la division Valette forca le pont de la Mulatiere 
au confluent de la Saone, et pressa avec vivacite 
les Lyonnais dans la pointe de Perrache : le dan- 
ger etait imminent; deja ses tirailleurs etaient a 
portee de fusil de la ville, qu'aucune batterie,au- 
cun retranchement ne couvrait de ce cote , quand 
Precy accourut avec toute sa cavalerie et une 
partie de sa reserve d'infanterie , et engagea plu- 
sieurs charges. Ses dispositions energiques arre- 
terent les progres des conventionnels; toutefois 
ses troupes mitraillees presqu'aussitot par les 
batteries que le general Rivas vena it de placer 
surle revers des hauteurs de Ste.-Croix, furent 
obligees de se retirer sous les murs de Lyon , et 
de laisser le pont aux assiegeans. 
De son cote , le general Vaubois avait conduit 
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la fausse attaque sur les Brotteaux avec une telle 
vivacite qu'il chassa les Lyonnais de ce faubourg; 
foudroye a son tour paries batteries de gros ca- 
libre etablies dan& les retranchemens du pout 
Morand , sur les quais de la rive gaucbe du Rhone 
et aux Collinettes , il ne put s'y maintenir , et 
vint reprendre sa position apres y avoir mis le 
feu. 

Les succes obtenus dans cettejourne'e, etaient Reddition 
do nature a decider le general Doppet a emporter de L y° u - 
la place de vive force le lendemain ; cependant 
soit qu'il doutat de la reussite de l'entreprise , 
soit qu'il voulut epargner l'effusion de sang , ce 
ne fut que d'apres les solicitations reitere'es des 
commissaires de la Convention qu'il Tordonna 
pour le 9 octobre. Avant de mettre son plan d'at- g octobre. 
taque a execution, ilpersuada toutefois aux re- 
presentans de faire une nouvelle sommation. 
Gette demarche produisit l'effet qu'il en avait 
prevu; les malheureux Lyonnais entrevoyant 
l'oubli du passe et le terme de leurs maux, sem- 
presserent de nommer dans chaque section des 
commissaires pour traiter de leur soumission. 
Precy , Virieux , Nervo et tous ceux qui avaient 
pris une part trop marquee a la rebellion , com- 
prenant qu'il n'y avait plus de surete pour eux, 
concurent le projet de se feire jour au milieu de 
Tarmee assiegeante , et de se retirer en Suisse ou 
ils comptaient rejoindre un millier d'emigres, 
7. i3 
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dont ils avaient espere d'abord etre soutenus. Le 
general Doppet , informe par ses emissaires de 
cette double nouvelle, contremanda l'attaque 
generale , et dans lattente de la sorlie tint toute 
l'armee sous les armes , envoya un fort detache- 
ment s'emparer des gorges de St.-Rambert et de 
Pierre-Cbatel , puis enjoignit a tous les generaux 
de l'armee des Alpes de redoubler de surveillance. 

Le 8 octobre , Precy sortit par le faubourg de 
Vaize avec environ 2,5oo bommes et 4 pieces de 
cainpagne, et culbuta, en remontant laSaone, 
les postes de la division Rivas; mais bientot at- 
teint par les detachemens mis a sa poursuite , 
il fut entierement defait apres un combat plus 
sanglant encore qu'opiui4tre. Ses soldats dis- 
perses cbercherent en vain un refuge dans les 
bois, les belliqueux babitans de l'Ain les im- 
molerent comme des betes fauves, et a peine 
Precy et Virieux parvinrent-ils a gagner la Suisse 
avec 80 hommes. 

Le lendemain Doppet entra dans Lyon a la 
tete de la division Petit-Guillaume. Une cbose 
digne de remarque , c'est que cette prise de pos- 
session, qui n'avait ete consentie la veille que 
verbalement, eut lieu dans le plus grand ordre. 
La troupe observa la plus stricte discipline; elle 
fut casernee ou bivouaquee sur les places des 
Terreaux et de Bellecour, et a l exception du 
desarinement de la garde nationale qui se fit avec 
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calme , rien n'indiqua les projets de vengeance 
qui devaient suivre; ce ne fut que six jours en- 
suite, immediatement apres le depart du general 
en chef, que commencement les exactions, le 
pillage, les emprisonnemens arbitrages , et les 
massacres, comme pour prouver que l'autorite 
militaire etait la seule quin'y prit aucune part. 



Le soulevement de Lyon avait offert a la cour L es Sarde* 

envahissen 
la Savoie. 



de Turin une trop belle occasion de reconquerir ? nvahlssent 



la Savoie pour qu'elle la laissat echapper. Jamais 
eneffet elle ne pouvait desirer de chances plus 
favorables pour reprendre l'oflensive. Rien ne 
semblait plus simple que de detacher une bri- 
gade de Textreme gauche a la garde de l'Argen- 
tiere, de renforcer l'aile droite des divisions 
Strasoldo et Provera pour deboucher avec 45 
bataillons sur Lyon. Les suites d'un pareil mou- 
vement eussent ete incalculables ; car , si Ton se 
rappelle Fetal d'agitation et de trouble ou se trou- 
vaient Toulon , Marseille et Avignon , il est pro- 
bable que les coalises eussent reuni sur la rive 
gauche du Rhone 70 millehommes tant etrangers 
que Francais ; mais Funite d'interet et de com- 
mandement etait une condition prealable, et 
rarement on la rencontre dans les coalitions. Les 
Anglais n'en voulaient qu'aux chantiers de Tou- 
lon, les Sardes aux montagnes de la Savoie, et 

i3* 



Digitized by Google 



196 HISTOIRE DES CUERRES DE LA REVOLUTION. 

les Autrichiens auxiliaires sur cette ligne, refu- 
saient de rien donner au hasard. Le changement 
de Fordre de choses en France etait le moindre 
souci de ces Allies, tous rapproches par des 
dangers imaginaires , incessaminent divises par 
l'ambition. 

La cour de Turin se contenta done de former 
le projet de chasser les Francais des vallees de 
l'Arc et de Flsere, ce qui etait d'autant plus facile 
que le Mont-Cenis, le St.-Bernard et tous les 
principaux passages aux versans de la Savoie se 
trouvaient deja en son pouvoir. Croyant avoir 
encore des partisans dans ce pays, elle seflattait 
. que le cours force des assignats , etla levee des 
hommes connue sous le nom de requisition , au- 
raient aliene une partie des Savoyards , qui sem- 
blaient s'etre promis un resultat tout different en 
votant la reunion de la province a la republique , 
et auxquels elle n'accordait pas assez de sagesse 
pour souffrir un mal passager et decouvrir dans 
un avenir recule tous les avantages qui devaient 
en resulter. 

Le due de Montferrat fut charge de cette ex- 
pedition. Sa gauche aux ordres du baron de La- 
tour, descendue du Mont-Cenis pour tourner 
le poste de St.-Maurice , occupait Entre-deux- 
eaux , clef des vallees de TArc et de Flsere. 
Attaque^du Le i4 aout , les Sardes deboucherent du petit 
Scez. St.-Bernard contre le camp du general Bagde- 
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lonne , avantageusement situe pres'de Scez, a 
1'entrce de la vallee de l'lsere et de celles qui 
aboutissent au St.-Bernard. Une forte redoute 
a sa droite battait les abords du ravin de Montri- 14 aofcu 
gon et d'Entre-deux-eaux ; celle de la crete de 
Chatellar defendait la gauche contre les colonnes 
venant de St. -Germain ou descendant de la 
Vallee-Blanche. Le due de Montferrat porta trois 
bataillons a gauche de la route par Chapelle- 
Ste.-Barbe sur Pont-de-Bonneval ; Argenteau 
avec cinq autres eut l'ordre de gravir ce contre- 
fort par le col de Furca , et d'attaquer la redoute 
de Chatellar, seconde par la i ze colonne, et 
soutenu par deux autres bataillons. Le reste du 
corps marcha contre la droite du camp par la 
route de Scez, et le baron Latour, apres s'etre 
empare de Villa-Roger , devait enlever la redoute 
de Malgouvert et Montrigon. 

Ces dispositions furent executees en partie le 
i5. Les republicains ayant prevenu , au passage 
d Echine , la colonne qui devait gagner leur gau- 
che, opposerent la resistance la plus vive , et ar- 
r^terent les Sardes dans le vallon de Bonneval , 
jusqu'a dix heures du soir. Le camp de St.- 
Maurice fut abandonne, ainsi que le poste d'E- 
chine , et la retraite executee en ordre sur Mou- 
tiers. Le faible detachement charge k Termignon 
de couvrir la Maurienne , inquiet d'un cote de 
la marche de Latour, et craignant deFautre que , , 
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la division du general Gordon, restee au Mont- 
Ceuis, ne tombat sur lui par Ramasse, se re- 
plia en hate derriere l'Arc. Le general Ledoyen 
qui le command ait s'etablit sur les montagnes 
en arriere de St. -Andre. 
Derowte Le 18 , le due de Montferrat s'avanca sur Mou- 
tiers avec le gros de sesiorces, tandis qu une 
petite colonne se dirigeait par Montgiraud et la 
vallee d'Aigueblanche. Les Franeais d'abord dis- 
18 aout. poses a battre en relraite , se ravisant a la vue du 
petit nombre de leurs ennemis, voulurent de- 
fendre Moutiers; mais a Taspect du faible deta- 
chement Sarde qui menacait leurs derri^res , le 
desordre et la peur s'introduisirent dans leurs 
rangs, et ils ne gagnerent pas Conilans sans 
perte. 

Le General piemontais , presse d'occuper tous 
les villages de la Savoie , detacha plusieurs partis 
par lepasduBonhomme dans leFaucigny, et par 
le col du Mont-Cormet vers Maxime de Beau* 
fort ; au lieu de reunir tous ses moyens a ceux 
de Latour et de Gordon, et de marcher droit a 
Chambery. 

Quand on a une superiorite marquee, c'est 
dans les pays de montagnes , plus que partout 
ailleurs, qu'il fautcourir aux points slrategiques; 
puisque tous les detachemens ennemis compro- 
mis dans les vallees secondaires peuvent elre 
enleves , et que leur retraite , s'ils parviennent 
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a la faire , rend maitre de ces vallees sans qu'ii 
soit necessaire de se disseminer. 

A la meme epoque la Maurienne avait ete en- Op^rationt 
vahie, mais non sans beaucoup de peine, par Maurienne. 
le general Gordon; les nombreuses sinuosites 
de FArc le forcerent k passer dix fois cette ri- 
viere devant le general Ledoyen , qui sut rendre 
cette operation difficile. La brigade de ce dernier 
se trouvait, comme on l'a dit plus haut, sur les 
hauteurs de St. -Andre, lorsqu'il fut instruit 
delaretraite de Bagdelonne a Conflans. Des-lors, 
menace de front par des forces triples des sien- 
nes , il s'aperout que son flanc gauche et ses der- 
rieres couraient encore des risques , et prit le 
sage parti de continuer k se retirer sur Aigue- 
belle , et de se rallier au gros de la division a la 
jonction des deux vallees. La penurie de moyens 
de transport rendait cette operation difficile : 
les chevaux et les mulets de Tartillerie etaient 
partis pour Lyon , et Ton avait beaucoup de pie- > 
ces k sauver. Graces k la resignation des troupes 
qui manquaient de tout, k l'activite des commis- 
saires, k lalenteur deFeunemi, etaux obstacles 
que le terrain opposait k la poursuite , la retraite 
fut achevee en dix-huit jours, et les Sardes ne 
recueillirent aucun trophee. 

Le detachement pousse par le due de Mont- 
ferrat dans la vallee de Sallenche, obtint un en tier 
' succes; il enleva aux republicans le poste re- 
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tranche de St. -Martin, et les ramena dans la 
vallee de VArve jusqu'a Cluse. 

Ces succes qui couterent vingt-sept jours de 
travaux , loin de relever la contiance des gene- 
raux piemontais , ne leur inspirerent pas plus de 
hardiesse ; persuades que les republicans etaient 
de force a leur faire payer cher de nouveaux pro- 
gres , ils crurent remedier a l'inconvenient de leur 
position en s'etablissant au versant de la chain e 
du grand Loup et de Vanoi§e qui , separant les 
vallees de Tarentaise et.de Maurienne, coupait 
leur armee en deux divisions. Ils esperaient pou- 
voir s'y maintenir tout l'hiver, lorsque des or- 
dres precis venant de Turin , forcerent le due de 
Montferrat d'attaquer Conflans et Aiguebelle. 
Mesures dc 4 - Le moment propice etait deja passe. Keller- 

fensives dc , , /» 1 

Kellcrmann mann , a la nouvelle de 1 invasion, conna la 
conduite du siege de Lyon au ge'neral Dumuy , 
accourut a Chambery , ordonna au general com- 
mandant le camp de Tournoux de faire marcher 
une brigade par le Combe de Valloire sur leilanc 
de la division Gordon (1), et provoqua des re- 
presentans du peuple un arrete qui ordonna la 



(i) Ce poste dc Valloire, point essentiel sur le flanc gauche dela 
position centrale de Briancon , a 6te sagement indique par le niarl- 
chai de Berwick, commt celui dont l'occnpation etait essentielle 
dans la defense dea Alpcs , et d'ou Yon pouyait ayantageusement 
deboucher en Sayoic. 
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levee des gardes rationales de FIsere , de FAin 
et de la partie de la Savoie la plus attachee a la 
France. Cette mesure eut un plein succes : les 
Francais comprimes par la terreur, les Savoi- 
siens craignant de retomber sous le joug des 
Sardes, tout courut auxarmes; etbientot Keller* 
mann, a la tete de 7 a 8 bataillons, vint s'eta- 
blir en seconde ligne vers Montmeillan : un ba- 
taillon detache du corps de siege remonta la val- 
lee de FArve pour renforcer Fextr^me gauche. 
La division Bagdelonne gardait tou jours Con- 
flans , celle de Maurienne occupait le mont Sapey, 
les Cacherons , St.-Alban et Aiguebelle; un 
detachement de deux bataillons place sur les 
hauteurs de Bramans au-dessus de ce bourg, 
couvrait le contrefort de la Magdeleine, et 1,200 
hommes sous le general Ledoyen s'etablirent au 
pont d' Argentines , ou Fon eleva a la hate un re- 
trancheinent, tant pour en couvrir Favenue que 
pour defendre le passage important qui conduit 
a Aiguebelle. 

Au moment ou le general Gordon se mettait Combats 
en devoir d'executer les ordres de sa cour, nl^ct d'E»- 
rassemblait ses troupes aEspierre, dans Finten- v iem 
tion de se porter le 11 sur Argentines , Keller- " septcmb. 
mann prescrivait des mesures qui devaient decon- 
certer ses projets. L'avant-garde Sardeayant ete 
repoussee , le gros du corps se concentra dans la 
position presqu inexpugnable d'Espierre , formee 
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par un contrefort apre et rocailleux detache de 
Ja chaine du grand Loup, et qui va tomber a 
quelques toises de l'Arve , ne laissant de passage 
cntre ce torrent que pour quelques files. 
Keiiermann Convaincu de l'impossibilite d'enlever un tel 

manoeuvre . 3 P , . __ 

guries fhncs poste a des torces superieures , Keiiermann con- 
de lenuemi. £ Ut j e p ro j e t ft e \ assaillir sur ses flancs par St.- 

Alban et le col de la Magdeleine , dont il s'em- 
para le i5, isolant ainsi les deux divisions, en 
me me temps qu'il menacait le flanc droit de 
Tunc et le flanc gaucbe de Fautre. Cette attaque, 
bien qu un peu decousue , etait legitimee par les 
obstacles du terrain , et fit bonneur aux troupes 
qui l'executerent. Elles parvinrent a trainer a 
bras deux pieces de canon sur les rocbers de 
St.-Alban qui dominaient le poste piemontais; 
celui-ci saisi de terreur au bruit de Tartillerie 
tonnant sur sa tete , decampa jusqu'a la Chambre 
.et Belleville. Une nouvelle manoeuvre des repu- 
blicans a travers les montagnes , pour gagner'le 
passage des Encombres par St.-Jean-de-Belleville, 
decida Gordon a continuer sa retraite sur St- 
Micbel. 

Le parti qui s'etait empare du col de la Mag- 
deleine poussa des reconnaissances sur Aigue- 
Blancbe , afin de tenter la meme operation sur 
le flanc gauche du due de Montferrat. En meme 
temps deux petites colonnes, renforcees de gardes 
nationales, s'emparaient sur sa droite des valleeg 
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de Sallenche et de Beaufort , ainsi que des hau- 
teurs du Mont-Cormet; le detachement piemon- 
tais qui avait si vaillamment attaque St.-Martin 
au commencement de l'invasion, s'enfuit dis- 
perse jusqu'au St. -Bernard. 

Ces deux operations placerent le prince dans Retrain dea 
une* position difficile; heureusement pour lui Sardes * 
que la faiblesse des Francais agissant contre ses 
f lanes, les rendit circonspects, et les empecha 
de descendre sur ses communications; il gagna 
ainsi le temps de revenir d'abord sur St. -Mau- 
rice ou, ne se croyant pas raeme en surete, il 
prit la resolution de se replier le 3o septembre 
jusqu a St.-Germain , au pied duSt.-Bernard. 

Alors les petites colonnes de gauche descen- 
dirent sur St.-Maurice vers lequel le corps de 
bataille, conduit par Kellermann , se dirigea de 
son cote par Moutiers et Ayme , afin de ne pas lui 
laisser le temps de s'etablir au pied des versans 
de la Savoie, et de le rejeter entierement sur les 
Alpes. Le 4 octobre, les Sardes furent attaques 
et forces par une artillerie superieure a se retirer 
sur le Petit-St.-Bernard. 

Gordon ne pouvant rester 6eul dans la vallee 
de TArc sans courir de grands risques, com- 
menca sa retraite; les republicains tenterent 
de le couper en dirigeant un parti a Termignon, 
tandis que le corps poste a Valloire le harcelerait 
par Modane , et le general Ledoyen par la route 
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die St.-Jean; mais les difficulties que ces diffe- 
rens mouvemens rencontrerent ne permirent pas 
d'atteindre le but qu'on s'en etait propose. L'in- 
fanterie franoaise privee de son artillerie , a demi- 
nue et man quant de tout , n'en accompagna pas 
moins avec une activite admirable la colonne en 
retraite jusqu'au Mont-Cenis, que les republi- 
cans attaquerent meme a plusieurs reprises avant 
le retour des neiges. 

Ces succes prepares par les dispositions de 
Kellermann, et dus principalement au devoue- 
meat des troupes, furent tres-utiles a leur general 
en venant fort a propos radoucirla severite de la 
Convention , devaht laquelle il avait a se justifier 
de n'avoir pas vaincu les ennemis interieurs. Elle 
lui rendit sa liberte peu de temps apres avec son 
commandement. 

Dbscrva- On ne saurait nicr que cette expedition ne fit 
mD^Irtt honneur a Kellermann qui , avec 12 mille hora- 

desdeux mes p eu aguerris , en repoussa 18 a 20 mille 
d'un pays oii tous les avantages etaient du cote 
des Sardes. On est tente de croire au premier 
abord que ce general fit beaucoup de detacbe- 
mens ; mais il jugea que dans un pays difficile 
comme les deux chaines qui separent la valleede 
TArve de celles de Flsere et de la Maurienne , 
des petits corps inquieteraient aussi bien l'en- 
nemi que de plus fortes colonnes; d'ailleurs sans 
trop degarnir les vallees, les communications 
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principales et ses depots de vivres et d'artillerie , 
il ne pouvait detacher plus de troupes qu'il n'eu 
porta aux cols de la Magdelaine et du Cormet. 

Quant a la conduite des generaux Sardes, elle 
est au-dessoiis de la critique. Leur moll esse apres 
la prise de Moutiers est inexcusable. lis devaient 
reunir les deux divisions dans la Tarentaise, et 
forcer Conflans avant que les Francais eussent 
le temps de rassembler leurs renforts , de lever 
des gardes nationales et d'appeler une partie des 
troupes du camp de Tournoux. La dissemination 
de leurs moyens donna naissance a ces incerti- 
tudes et a ces craintes qui font evanouir , comme 
des songes, les esperances les mieux fondees. 
S'ils avaient agi ensemble peu leur eut importe 
que la communication directe de la Magdelaine 
se trouvat intercepted : Gordon decampa d'Es- 
pierre parce que quelques centaines d'hommes 
se montraient sur ses flancs, tandis qu'en se mas- 
sant , il eut a coup sfir culbute la poignee de 
republicains qui restait devant lui sur Aigue- 
belle; Tevacuation prematuree de Moutiers par 
le prince de Montferrat , motivee sur le meme 
pretexte , n'aurait pas eulieu s'il eut ete reuni. 

En general , dans les pays de hautes montagnes 
ou les issues sont rares et difficiles , on ne saurait 
se dissimuler qu'il n'y ait de Finconvenient a 
agir concentre dans une seule vallee, el en lais- 
sant l'ennemi sur ses flancs. Cependant quandil 
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s'agit d'une invasion ou Ton a la superiorite du 
nombre et de l'initiative, ce parti est encore 
preferable a tous les autres , attendu qu on oe 
risque pas plus que l'ennemi, lequel perce et 
isole a rarement l'audace de garder sa position 
des qu'il s'y croit compromis. D ailleurs une ar- 
mee dont on etend le front ne cesse pas d'avoir 
des flancs , et il est impossible en marchant par 
trois ou quatre vallees qu'une des colonnes ne 
coure risque d'etre accablee. Tel fut ici le cas , 
puisque le flanc de Gordon Ait inquiete par le 
detachement de Valloire, comme si la division de 
ce general eut marche en masse par la Tarentaise 
aveccelledu due de Montferrat. Mais, lorsque 
des motifs puissans exigent de commencer l'inva- 
siou en plusieurs colonnes , il faut tou jours leur 
assigner un but concentrique des qu'elles auront 
balaye les vallees; autrement l'ennemi, venanta 
se rassembler avant elles , leur ferait un mauvais 
parti. Au reste , lactivite dans la guerre demon- 
tagne est , plus que dans toute autre , necessaire , 
indispensable meme. 11 faut avoir de petits corps 
de flanqueurs , et diriger sa masse vivement d'un 
grand point d-embranchement de plusieurs val- 
lees , a un autre , en sejournant le moins pos- 
sible dans les gorges intermediates ou Ton court 
risque d'etre resserre et enveloppe. 11 ny avait 
pour les Sardes que trois de ces points : le pre- 
mier a St.-Maurice , le second a Conflans, ousur 
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les hauteurs de Villars au confluent de TArc et 
de Flsere , le troisieme a Montmeillan. Les Sardes 
n auraient du stationner que dans ces trois posi- 
tions , et combattre ou marcher jusqua ce qu on 
les eut successivement atteintes. 

Mais hatons-nous de revenir a notre sujet , 
dont ces reflexions didactiques nous ont ecarte'. 

Les avantages remportes en Savoie sur les Sar- 
des , coincidant, pour ainsi dire , avec la prise de 
Lyon, rendirent environ 18 mille hommes dis- 
ponibles. La Convention apres avoir satisfait a sa 
vengeance, en decretant Ja destruction de cette 
ville , ordonna au general Doppet d'en faire filer 

10 mille sur Toulon; le reste retourna sur la 
frontiere des Alpes , a Texception de deux ou 
trois bataillons- qui furent detaches dans la Lo- 
zere pour etoufler les troubles qui s'y manifes- 
taient. Une partie du nombreux materiel qui avait 
servi au siege fut reintegre dans les places dont 

11 avait ete tire , une autre fut dirigee; contre Tou- 
lon; enfin Ton en fit encore passer des convois 
aux armees des Pyrenees et du Rhin. 

Siege de Toulon et Operations de Varmee du Var. 

Six mois s'etaient a peine ecoules depuis l'ap- 
parition menacante de lamiral Latouche a Na- 
ples , et l'expedition malheureuse du cpntre- 
amiral Truguet en Sardaigne , que la preponde- 
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ranee maritime des Francais etait aneantie dans 
la Mediterranee , et que les puissances du littoral 
se dirigeaient d'apres l'influence anglaise , comme 
on la dit precedemment. 

Du detroit de Gibraltar a celui des Dardanel- 
les, des cotes de l'Afrique a celles de l'ltalie, le 
pavilion anglais etait un objet de terreur ou de 
respect. La flotte fnancaise , en partie desarmee 
dans le port ou les rades de Toulon, livree a Tin- 
curie d'officiers mecontens dont la plupart medi- 
taient une defection , et deja trop faible pour 
1 utter avec avaptage contre les escadres anglaise 
et espagnole qui partageaient Tempire de la Me- 
diterranee, semblait attendre au milieu des de- 
chiremens de l'anarchie , le coup fatal qui devait 
lui etre porte. 

Mais Thistoire de ce funeste evenement, dont 
les suites furent si desastreuses pour la republi- 
que, forme aux operations de Tarmee du Var, 
comme le siege de Lyon a celle de l'armee des 
Alpes , un episode qui captive toute l'attention 
durant cette periode , et qui exige de reprendre 
les choses de plus haut. 

On a laisse au chapitre XIX les fe'deralistes 
cantonnes sans mefiance et sans projet sur la rive 
gauche de la Durance aux environs de Salon. Des 
que Carteaux eut recu le petit renfort qu'il at- 
tendant, cedant aux instances du representant 
Albitte, il passa cette riviere sans obstacle et 
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foroa d'Arbaud apres un leger combat de se re- 
plier a Septeine. 

Gette position qui est a la naissance des gorges 
de ceuom, que traverse la route de Marseille a 
Lyon, etait excellente, et rintentiou du chef des 
federal istes etait de s'y retrancher; niais Gar- 
taux ne lui en donna pas le temps. Arrive le s5 
aout devant cette position, il Fattaqua avec le 
gros de son corps-, tandis que son avant-garde la 
tournait. Le combat ne fut pas de longue duree : 
un bataillon de federalistes vint se joindre aux 
conventionnels ,.un autre deposa les armes, le 
reste s'enfuit dans le plus grand desordre a Mar- 
seille , poursuivi par les dragons allobroges , 
et abandonnant une partie de l'artillerie. 

Le leudemain Gartaux entra sans coup ferir 
dans cette ville, dont une partie deshabitans, 
en vue d'eviter les effets de la reaction, dont ils 
prevoyaient etre les victimes \ s'etaient enfui 
dans la nuit vers Toulon. 

Cette ville, qui comptait alors une population potions qui 
de 25 mille ames, renfermait dans son sein trop 
d'elemens heterogenes, pour n'etre pas dechiree 
par les factions , comme toutes les grandes com- 
munes. Elle se composait eu effet de la noblesse , 
seule en possession des grades superieurs de la 
marine et des grandes charges de 1'administra- 
tion ; de la bourgeoisie comprenant les ofliciers 
du genie maritime , ceux de la marine mar- 

7- M 
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chande, ainsi que les employes subalternes; et 
enfin du people , melange d'artisans, d'ouvriers, 
demarins, sectateurs zeles des nouveJles doc- 
trines qui leur promettaient du pain sans tra- 
vail , des emplois sans education. La bourgeoisie , 
apres avoir fait, au commencement de la revolu- 
tion , cause commune avec le peuple pour se ven- 
ger de la hauteur et des dedains de la noblesse, 
se voyant ensuite rabaissee par lodieux niveau 
des montagnards, sentit le besoin de se rappro- 
cher d'elle, et coramea Lyon, a Marseille, ne 
put resisted au xlesir de secouer le joug de la 
Convention. 

Un homme qui ne voyait de remede a Fanar- 
chie que dans le retablissement de la monarchic 
absolue, le baron d'lmbert^ capitaine de vais- 
seau , eprouve deja par plusieurs missions secre- 
tes pour la famille des Bourbons , et qui n'avait 
accepte de commaadement de la republique 
qivafin d'etre utile a son parti , concutle dessein 
de livrer Toulon aux Anglais , de concert avec le 
comte de Trogoff, commandant de 1'armee na- 
vale. Une foule de circonstances concourut a 
favoriser I'execution de ce sinistre projet : la 
place n avait pas 2 mille hommes de garnison en 
troupes de ligne , 1'armee du Var , sous le general 
Brunet, enfoncee dans les Alpes maritimes, se 
trouvait trop eloignee et trop faible pour oser y 
detacher quelques bataillons , au moment ou Tar- 
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mee piemontaise, victorieuse a Raus , menaoait 
de reprendre 1'offensive. Ajoutez que les equi- 
pages de la flolte etaient divises d'opinions corame 
la population; enfin , que TarriveedesMarseillais 
fugitifs augmentait la disette qui se faisait sentir 
d'une part par le blocus maritime , et de l'autre 
par Fapproche du corps conventionnel aux or- 
dres du general Cartaux. 

Dans cet etat de choses , le baron Imbert et ses 
adherens , sous pretexte d'aviser aux moyens de 
preserver Toulon des malheurs dont il etait me- 
nace, font convoijuer les assemblies primaires 
de section, et parviennent a eliminer des admi- 
nistrations du departement et du district, les 
fonctionnaires devoues a la Convention ou de la 
fermete desquels ils n'but aucune gar an tie. Apres 
ce debut ils jettent le gouverneur montagnard 
en prison , et le remplacent par le marechal-de- 
camp Maudet, que les republicans avaient ren- 
voye de Corse a Toulon pour etre juge comme 
coupable de haute trahison ; on ote aussi le com- 
mandement de la garde nationale a celui qui en 
etait pourvu, et on le confie au chevalier de 
Grasset , garde du corps echappe au massacre du 
10 aout. 

Aux yeux de la multitude aveugle etconfiante, 
ces changemens parurent d'une utilite indispen- 
sable. Le peuple n'y soupconna point les inten- 
tions des meneurs de la faction rovaliste. Ceux- 
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ci meme , ne savaient peut-etre pas cTabord ou 
aboutirait leur levee de boucliers. Mais lors- 
qu'apres avoir sonde les ambassadeurs des Allies 
aupres de la republique de Genes par Finterme- 
diaire du marquis de Marignane, ex-ministre de 
Louis XVI , ils en eurent recu la promesse d'etre 
soutenus par les escadres combinees , ils chan- 
ge rent le caractere de la rebellion. 11 ne fat plus 
question seulement de resister a la Convention; 
mais les couleurs de la royaute remplacerent 
tout-a-coup celles de la nation , et Ton proposa 
sans detour aux Toulonnais de proclamer et de 
reconnaitre Louis XVII. Cette proposition fit 
fremir une foule de citoyens, ennemis prononces 
de la monarchie , et qui n'avaient cru d'abord 
s'armer que contre les montagnards. Toutefois 
les choses etaient trop avancees pour reculer. 
Entraines par un courant resserre entre deux 
ecueils , et desesperant des-lors de leur salut , ils 
s'abandonnerent au gre des flots et grossirent les 
rangs de leurs ennemis. Cependant l'accord des 
ha bi tans ne suffisait pas pour livrer la ville aux 
Anglais , il fallait en outre que l'escadre y con- 
sentit , et elle n'y paraissait pas disposee. Le co- 
mite general , espece de directoire royaliste qui 
s'etait saisi des affaires, adressa alors aux marins 
une proclamation en vue de les preparer a cet 
evenement; mais cette piece faillit faire echouer 
l'entreprise ; plusieurs capitaines ne se rendirent 
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pas a leur bord, d'autres n'oserent publier la 
proclamation, ce qui facilita au contre-amiral, 
St.-Julien , le moyen de s'emparer du com- 
xnandement de l'escadre , au nom de la republi- 
que , et de faire arreler plusieurs des commissai- 
res envoyes par le comite a l'amiral anglais. 

A peine cet evenement fut-il connu dans Tou- 
lon, que le meme comite donna pouvoir au baron 
d'Imbert de traiter avec lord Hood, comman- 
dant l'escadre anglaise qui etait en vue. La Con- 
vention fut bientot conclue, et des que le comte 
Trogoff en eut avis , il hissa le pavilion de com- 
mandement a bord de la Perte, et fit a l'escadre 
le signal de ralliement : ses partisans le suivi- 
rent , d'autres entraines par la force de la disci- 
pline se preparerent a lai obeir. Alors St.-Julien 
ne voulant pas participer a la livraison de Tou- 
lon , se sauva dans la rade interieure du c6te de 
Seyne avec quelques autres capitaines fideles a 
leur pays. 

Cette scission de l'escadre peu importante par Toulon est 
elle-meme, fut sur le point d'amener d'autres Anpiais "par 
' resultats. Lord Hood craiguant de tomber dans i?.*™^^ 
un piege, convoqua tin conseil de guerre, il fut; lecapitain© 
formellement decide qu'on n'entrerait point a Xl r *' 
Toulon. Toutefois l'amiral TrogolFayant mande 
de nouveau au baron d'Imbert qu'il etait pret a se 
ranger du cote de Tennemi des que l'escadre alliee 
se presenterait; lord Hood crut pouvoir donner 
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quelque chose au hasard , et passa outre. Le 
lendemain 27 aout, les Anglais peoetrerent dans 
les rades, debarquerent , prirent possession du 
fort de Lainalgue etde Toulon ou ils furent recus 
comme des liberateurs. 

Ce n'etait pas avec environ 3 mille hommes 
que Ton pouvait garder celle place qui en exige 
au moins 10 mille pour sa' defense; aussi l'amiral 
anglais se depecha-t-il d'inviter Tauiiral Langara 
de mettre a terre toutes les troupes de marine 
de son escadre pour faire le service de la place 
conjointement avec les siennes. Environ 4 mille 
Espagnols furent debarques en vertu de cette 
requisition dans les premiers jours de septem- 
bre , et furent suivis d'autanl de Piemontais et de 
Napolitains. De son cote, l'amiral anglais recut 
deux regimens diufanterie de Gibraltar , et alors 
les Allies prirent possession non-seulement de 
tous les forts qui forment une espece de ceinture 
autour de Toulon , mais s'elablirent encore a 
Tissue des gorges d'OUiouIes par ou les conven- 
tionnels , vaiuqueurs des fe'deralistes de Marseille, 
devaient deboucher pour se porter vers la place. 

En meme temps toutes les dispositions furent 
prises pour perfectionner la defense du cote de 
France ; Ton organisa des divers detachemens 
restes en garnisou a bord des vaisseaux francais , 
un regiment de ligne sous le uom de Jtojral-LouiSj 
dont le comte de Toustain prit le commaude- 
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ment; Ton desarma une partie de la garde na- 
tionale pour armer les refugies Marseillais, et 
cinq vaisseaux de 74, montes par des officiers de 
marine francais, mirent a la voile pour Roche* 
fort et Brest, afiu d'y donner acces aux coalises 
par une trame semblable. 

Au premier bruit de Tentree des Anglais a 
Toulon , les representans du peuple pres i'armee 
des Alpes, donnerent 1'ordreau general B run et 
de detacher une divisiou pour la reprendre ; mais 
celui-ci n'ayant pas assez de monde pour tenir 
tete aux Sardes dans le comte de Nice , et fort 
de ce que cette place n' eta it pas comprise dans 
l'arrondissenient de son armee, crut que le soin 
de la reprendre comme de la couserver les regar- 
dait parliculierement. Les proconsuls lui firent 
bientot un grief de cette desobeissance , qui le 
conduisit a l'echafaud. Toutefois iis rassemble- 
rent les garnisons de la cote , et en formerent un 
petit corps de 3 a 4 mille hommes qui vint sous 
les ordres du general Lapoype prendre poste 
^'observation aux environs de Sollies. 

De son cote, le general Cartaux, maitre de 
Marseille, avait pousse desJe 29 aout son avant- 
garde sur Ollioules; apres en avoir ete d'abord 
deloge, il y rentra bientot, et prit position sur 
le revers oriental des gorges avec ses 4 mille 
hommes. 

Ces deux corps isoles et qui n'avaient entre 
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eux que des communications assez difticiles , 
furent les seuls qui , durant les mois de septembre 
et d'octobre , formerent une espece de blocus 
de la place sous le commandement successif des 
generaux Cartaux , Lapoype et Doppet. 

Les coalises de leur cole einployerent ce temps 
a faire fortifier les hauteurs voisines de la place, 
a fin de rendre Tapproche des rades impossibles, 
et de lui donner les avantages d un vaste camp 
retranche capable de servir de refuge a une ar- 
mee qui voudrait agir surle Rhone. Les hauteurs 
de Malbousqivei , du cap Brun et de l*Eguillette , 
furent couvertes douvrages traces par des inge- 
nieurs franoais , et construits a Tenvi par les Tou- 
lonnais, les Marseiilais , et les soldats de toutes 
les nations qui affluaient dans' la ville. 

Durant les premiers jours de l'occupation 
etrangere, les habitans s'imaginerent que les 
Allies combattaient de bonne foi pour le retablis- 
sement de la royaute. En effet * Louis XVII fat 
proclame tant dans Toulon que dans les forts ; 
parlout le drapeaii blanc remplaca le drapeau 
tricolore : mais on ne tarda pas a s'aperceyoir 
que les Anglais n etaient rien moins quells fideles 
gardiens d'une place reservee a uri Roi enfant. 
Aussitot que le cabinet de Londres apprit le trop 
heureux evenement qui veuait de lui livrei; li 
marine franoaise; il nomma pour la direction 
des affaires , une commission composee de 1'ami- 
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ral Hood , de lord Elliot, et du general Ohara : 
le premier non moins capable de conduire une 
intrigue que de diriger tine escadre , sema la 
defiance, et augmenta la division parmi les ha- 
bitans en flattant tantot am parti , et tantot l'au- 
tre. ,Les mecontens consenlaient bien a recon- 
naitre le Roi, pburvu que la constitution de 91 
fut respectee ; les royalistes au contraire pen- 
saient que toute autorite constitutionnelle devait 
fitre abolie , et , qu'a Fexception du gouverneur 

militaire et de Fintendant, du maire et de ses 

• • , 

echevins , toutes les autres autorites devaient 
etre detruites. Dans cette diversite d'opinions , 
l*amiral anglais exit le pouvdir de faire decider 
par le comite general , sur la proposition du ba- 
ron Imbert , Fajournement indefini de toutes 
les autorites. U fit plus , ii stispendit, sous de va- 
, gues pretextes , le depart de la deputation nom- 
inee par les sections , pour alfeY exprimeraif/o/z- 
sieur , Regent , ; qui se trouvait alors a Turin * Te 
desir quelles aVaient de le posseder! a Toulon. 

A ces inquietudes , suites tiattirelles d'une de- 
marche peu reftechie, succederent bi^nt&t des 
alarmed d'uiie autre es^efce. Les converitionnels, 
apres avoir rediiifc Lyon , s'avancaient en forces , 
et menacaient Toulon dun siege. Les Allies qui 
avaieut ^erdu deux mois en vains pre*paratifs de 
efefensfcy niat*cheraient-ils enfin a leur rencon- 
tre, ou les attendraient-ils derriere leurS retran- 
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chemeDs? Si depuis deux mois, n'ayant eu dc- 
vant eux que les faibles corps de Cartaux et de 
Lapoype, distaus d'une grande journee de mar- 
che , ils n'avaient ose Jes attaquer , quandil sem- 
blait si facile de les detruire Tun apres l'autre , 
il n'etait guere probable qu ils devinssent plus 
entreprenans, lorsque 3o mille republicans for- 
meraient J iuvestissement complet de la place. 
Dans la derniere hypo these , se ilattaient-ils de 
pouvoir resister? Toulon offrait a la verite plus 
de diiliculte a soumettre .que Lyon, raais aussi 
les conveutionnels victorieux arrivaient avec plus 
d'ardeur et de moyens. 

Deja Ton avait rem a r que le peu d'harmonie et 
d'ensemble qui existait entre les Allies : les An- 
glais qui dominaient, egalement insu portables par 
Jeur hauteur aux Toulonnais, aux Espagnols, aux 
Piemonlais et aux Napolitains ,songeaient mo ins 
a se defendre qua retirer de Toulon la riche 
capture qui les y avait attires. Et quand bien meme 
1'union la plus parfaite cut regne entre les Allies ; 
au point ou en efaient les choses , et des qu'on 
n avait pas profile des mois de septembre et 
d'octobre pour former une armee de a5 a 3o 
mille hommes et la porter sur la Durance y Tart 
et l'energie de ses defenseurs ne devaient que le- 
tarderlacbute de Toulon; etde quels desastres , 
de combien de vengeances cette chute ne serait- 
elle pas suivie ? 
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Telles etaient les justes apprehensions de* 
Toulonnais , lorsque , vers la fin de novembre , 
le general Dugqmmier , divisionnaire de l'arinee 
des Alpes , fut investi du commandement en chef 
de I'armee de siege , alors composee de a5 a 28 
mille hummes , dont un tiers de recrues. Lartil- 
lerie De lui man qua it pas , mais la disette de pou- 
dre se faisait sentir. 

A son arrivee , le nouveau general en chef con- T s ^8 ed « 
voqua un conseil ou Yon decida , vu la faiblesse des ks "r^puffi- 
moyensde I'armee assiegeante, qu'on coinmen- cains# 
cerait par attaquer la redo Lite anglaise situee sur 
la hauteur a l'ouest de l'Eguillette , la montagne 
de Faron , et enfin le fort Malbousquet , tandis 
qu'on ferait vers la gauche une demonstration sur 
le cap Brun; on devait ensuite attaquer le corps 
de place si la fortune se in ou trait favorable. 

Ge projet semblable, a peu de choses pres, a 
celui trace par lecomile de salut public, etait des 
mieux concus; car en menacant les communi- 
cations de la rade , il etait probable qu'il decide- 
rait les coalises a evacuer la place sans attend re 
la derniere extremite. Pour son execution l'ar- 
inee resta divisee en deux corps; celui de l'Est 
confie au general Lapoype,* yint camper pres du 
village deLavalette; celui de l'Quest , comcnande 
par le general en chef, s'eleudit entre. la plage de 
Faubregas et le ban de quatre/heures.Afin de le 
couvrir contre toute&les sorties de la place , on 
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fit fermer, par une ligue tie circonvallation , les 
vallees situees entre les collines de Piecagas, des 
Arenes, des Gaux et de la Goubran, parou la 
garnison pouvait se glisser dans le camp repu- 
blicain. 

Bientot Je chef de bataillon feonaparte, com- 
mandant en second lartillerie de siege , etablit 
sur la colline des Arenes une batterie de six 
pieces de 24, qui commenca a tirer contre Je 
fort Malbousquet. 

La possession de ces hauteurs donna de Tin- 
quietude aux Allies , et les determina a executer 
line sortie pour detruire les travaux des assie- 
geans. Le 3o novembre , une colonne de 5 a 6 
mille hommes , la plupart anglais, passale Las, 
se divisa en deux corps, dont Tun attaqua la 
colline et l'autre les positions environnantes. Le 
premier s'empara de la batterie dont il encloua 
les pieces , tandis que l'autre se dirigeait par le 
chemin d'Ollioules sur le pare de siege. Heureu- 
sement Dggommier , accouru anx premiers 
coups de fusils avec quelques detachemens, ral- 
Ka les fuyards et relarda la marche de cette der- 
niere colonne. Renforce bientdt par d'autres 
troupes \ il prend a son tour I'ofTensive, et atta- 
que lesasdieges non encore- eta Wis daiis la posi- 
tion des Arenes. k Ce retour offensif anquel ils 
etaient loin de s'altctadre, les de'ebneerta : ils 
firent unemolle resistance et furent ramenes en 



Digitized by Google 



LIVRE V, CHAP. XXIV. 221 

desordre sturle Las. Le general Ohara, envoy e 
la veille d'Angleterre pour commander en chef 
les troupes de debarquement , fut blesse et fait 
prisonnier ; le general Dugommier recut aussi 
deux coups de feu , mais qui ne le mirent pas 
hors de combat. 

L'issue de cette premiere tentative enhardit 
autant les assiegeans qu elle causa de consterna- 
tion parmi les defenseurs de Toulon : neanmpins 
les travaux continuerent de part et d'autre avec 
activite , et chaque jour vit s'elever de nouvelles 
batteries. Le general republicain , avant de ten- 
ter un coup de main sur la redoute anglaise con- 
sideVee comme la clef de la petite rade , voulait 
attendre six a huit bataillons aguerris que lui 
amenait le general Laharpe de Tarmee du Var. 
Des qu'ils furent arrives , il reconnut l'ouvrage 
conjointement avec les chefs du genie et de Far- 
tillerie Marescot et Bonaparte. 

Cette formidable redoute elevee au milieu de 
la langue de terre appelee FEguillette , formait 
le centre d une ligne de retranchemens et d'a- 
battis qui couvrait un camp d environ 5 mille 
hommes, la plupart Espagnols. Les Anglais Fa- 
vaient baptisee le Petit Gibraltar. Elle consistait 
en un vaste ouvrage , d'un profil fort eleve , et 
dont Tescarpe etait revetue en pierres seches , 
environnee d un large fosse : elle avait ete elevee 
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sur les dessins d\in ingenieur francais , et on la 
croyait imprenable. 
Aitaquc ct Le general en chef , apres avoir bien examine 

prise de la , , , •■ it • • 

redoute an- les Jocahtes, ordonna Jes dispositions suivantes: 
glaise. Une colonne devait sur la droite insuller cetle 
redoute de front, landis qua la gauche une autre, 
filant le long de la mer , aurait escalade la som- 
mite retranchee qui commandait le fort de TE- 
guillette , afin de couper la communication du 
camp avec la redoute. Cette attnque devaif etre 
seoondee par une diversion a 1 Est sur le fort 
Faron. 

Dans la nuit du 16 au 17 decembre, les ge- 
neraux Labarre et Victor, charges de Tallaque 
de'la redoute , s'ebranlent de leurs camps par 
un temps epouvan table ; mais soit exces de zele, 
soit quils eussent mal inlerprete Tordre , loin 
de se diriger sur les deux points indiques , ils 
arrivent tous deux en face de la redoute qu'ils 
entreprennent d'escalader sous un feu terrible 
d'artiilerie et de mousqueterie. La presence des 
commissaires conventionnels , Salicetti , Robes- 
pierre , Ricard et. Freron , anime les assaillans. 
Dans une premiere tentative les fosses sont jon- 
ches de cadavres ; mais ceux qui survivent a ces 
decharges meurtrieres , se rallient bien tot , re- 
viennent a l'escalade avec une nouvelle energie ; 
montes sur les epaules des plus robustes , ils 
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s'in trod ui sent par les embrasures dans la redoute, 
ou iJs coinbattent encore une demi-heure corps 
a c,orps avec les canonniers anglais et les soldats 
de marine espagnols, avant d'en etre maitres. 

En possession de ce point important , Dugom- 
mier crut necessaire d'attendre pour chasser en- 
tierement les Allies dn promontoire; mais ils 
profiterent des ombres de la nuit pour effectuer 
Jeur retraite; environ 2 mille hommes, reste des 
5 mille qui occupaient la veille le camp retran- 
che, fiirent ramenes a Toulon en toute hate par 
des einbarcations ; en sorte' que les republicans 
entrerent le lendemain , sans beaucoupde peine, 
dans les forts de rEcuillelle et de Balaguicr. 

L'altaque du fort Faron ne fut pas moins lieu- 
reuse : le general Lapoype partagea ses troupes 
en deux colonnes : la premiere , sons le general 
Gamier, attaqua la pointe de la croix de Faron; 
1'autre, conduite par le general Mo nret, gi^avit 
le pas de Leidet : celle-ci n'eprouva qu une faible 
resistance , et de ce cdte Ton s'empara de la re- 
doute de St.- Andre; mais la premiere, accablee 
par des quartiers de rocs et des chevaux dc frise 
que les assieges firent rouler de la crbix de Faron 
sur les colonnes republicaines , fut repoussee. 

Ces succes surprenans ne couterent pas , s'il 
faut en croire les relations du temps , plus de 
1,200 hommes aux republicans , tandis que des 
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rapports royal istes estiment celle des Allies a 

plus de 3 mille. 
Evacuation Malgre ces avanlages , ils n'etaient point en- 
de Toulon. core assez p res de j a place pour en faire le bom- 

bardementavec succes. Unegarnison de i5 mille 
hommes , qui avait la facilite d'etre i enforce e et 
ravitaillee par mer , eut'pu se defend re encore 
long-temps ; mais les revers ayant aigri et cons- 
terne les Allies; les Anglais , peu jalouxde pren- 
dre sur eux les chances d'une defense inutile , 
resolurent aussitot d'evacuer la place apres 
avoir brule tous les vaisseaux qu'ils ne pourraient 
enlever , et detruit tous les etablissemens mari- 
times , objets de leur constante et implacable 
envie. 

. Dans la journee du 18 , les forts des Pommets, 
de St.-Antoine, de St.- Andre , de Malbousquet, 
le camp de St.-Elme , furent successivement e>a- 
cues , et il ne resta plus aux Allies que le fort 
Lamalgue qui devait , comme tous les autres , 
etre bientot abandonne apres l'execution du plus 
effroyable projet. 
Les Anglais Cette evacuation successive operee d'apres les 
"te^t ordres de 1'amiral Hood , faillit, par un trait que 
Varsenai. l'histoire qualifiera comme elle voudra, deve- 
nir funeste a 2 mille soldats espagnols qui for- 
inaienl l'arriere-garde. Toutes les portes de Tou- 
lon ayapt ete barricades en dedans au for et a 
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mesure de la rentree des Allies , le corps devait se 
retirer par une poterne qui fut designee vers le 
fort de Lamalgue ; mais quand I'ordre lui en fut 
remis , il la trouva deja fortement barricades 
en dehors , et ne parvint a echapper au danger 
qui le menacait qu'en usant de diligence pour 
s'ouvrir une issue. 

Gependant le capitaine Sidney-Smith, confor- Les Anglais, 
mement a 1'instruction de son amiral , coin- ^a^. 1 * 
menca dans la nuit du 18 au 19, a mettre le feu 
aux vaisseaux desarmes dans la Darse, ainsi 
qu'aux magasins de la mature. Tout devait etre 
consume ; mais l'incendiaire , contrarie d'ailleurs 
par lea forcats , n'eut pas le temps d'achever son 
operation. Douze mille habitans, craignant (a 
vengeance des vainqueurs irrites , abandonne- 
rent leurs foyers et se retirerent sur les escadres 
combinees. Nous ne retracerons pas les horreurs 
qui signal ereut cette operation, de crainte d'etre 
accuses de passion ou de haine : les memoires do 
Fonvieille et d'Imbert les legueront a la poste'- ' 
rite, comme uu exemple du sort qui frappe tot 
ou tard, les liommes assez impruden? pour re- 
mettre les destinees de leur patrie a la merci de 
ses ennemis implacables. 

Des 3 1 vaisseaux de ligne et a5 fregates qui 
f e trouvaient a Toulon au moment ou les Allies 
y entrerent, 16 vaisseaux et 5 fregates devinrent 
la proie des flammes ou en furent fortement ^n* 
7. • i5 



Digitized by Google 



226 HIST0IRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

dommages : 3 vaisseaux et 6 fregates tomberent 
en partage aux Anglais; 3 fregates aux Sardes, 
aux Espagnols et aux Napolitains ; 5 vaisseaux 
furent envoy es en mission dansles ports francais 
de FOcean; 7 vaisseaux et 11 fregates res ter en t 
in tacts dans la Darse. 
indignation Vers minuit un bruit sourd et lugubre annonca 
clfns?ia vue au l° m l e desespoir des Toulonnais, et le desordre 
del'mcendic q U { regnait dans leur ville ; mais , lorsqu'on vit 
s'elever les flammes qui devoraient les vaisseaux , 
un cri d'indignation retentit dans tout le camp. 
Des-lors tous les hommes reflechis previrent 
que , semblable aux guerres puniques , la riva- 
lite de la France et de TAngleterre ue pouvait 
seleindre que sous les decombres de la grandeur 
d'une des deux nations. 

L'armee francaise eutra k Toulon le 19 de- 
cembre , et son premier soin fut d'arreter les 
progres de Tincendie. Dans cette operation , a: la 
fois sujet et pretexte de confusion , des soldats 
se livrecent a toutes especes de desordres , mais 
ils furent bientot reprimes; et si les habitans, 
echappes aux horreurs du pillage et de Fincen- 
die , eurent ensuite a gemir de la barbarie des 
Conventionnels , du moins il fout le dire k la 
gloire du vainqueur , le general Dugommier plai- 
da avec toute la cbaieur de la philanthropic la 
cause des Toulonnaie soumis. 
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Tandis que ces choses se passaient sur les der- operation* 
rieres de I'armeedu Var, les Piemontais, qui au- ^ y™ ee 
raient du iui porter des coups irreparables , se 
cousumaient en efforts mal concertes. Victor 
Amedee . en recevant Je grand nom de son ill us * 
Ire aieul , n'avait point herite de son genie ; ce 
n'etait qu un prince faible et de?ot : son grand 
age ne lui permettait pas d'ailleurs de faire la, 
guerre , et il fallait que l'entreprise fut presque 
certaine pour le decider a la conduire en per- 
sonne. 

A quelques rectifications pres , lesarmees te- 
naient la position qu elles avaient prise apres la 
defaite du comte de St.- Andre; les Franoais oc- 
cupaient Preglio sur la Roya, et le col de Brouis; 
le centre se trouvait au Donjon; la gauche sur 
la montagne de Tuersch ou Terries, et a Rocca J 
bigliere , ayant ses flanqueurs sur la Tinea. 

Le general Brunet , auquel on reprochait - 
de n'avoir pas laisse de garnison a Toulon , ou 
de ne 1'avoir pas repris avec un gros detache- 
ment avant que les Allies j fussent solidement 
etablis , fut traduit au tribunal revolutiohuaire 
et conduit a l'echafaud. Le general Ortoman , 
injustement accuse des desastres du 1a juin, 
subit le meme sort. L'anuee passa ensuite sous 
les ordres du general Dumerbion, vieillard qui, 
sentant sa faiblesse, eut le bon esprit de donner 
toute sa coniiance i des hommes capables, et 

i5* 
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pleins d'energie , afin de soutenir avec moins de 
risques le poids de la terrible responsabilite qui 
pesait sur lui. 

Attaque ge- Cependant le roi de Sardaigne , instruit de 
"fgnc fran!* I'entree de$ ADglais a Toulon , quitta sa capitale 
^aisc le 8 au commencement de septembre , et arriva le 6 
a Fontan. Aussitot uh conseil de gueree est con- 
voque , et une attaque general e de la ligne des 
republicains est fixee au 8 , jour anniversaire de 
la delivrance de Turin par le prince Eugene en. 
1 707 , et CSte de Notre-Daine; circonstance dont 
on ne manqua pas de profiler pour enflammer 
les troupes, en alliant au vehicule de la gloire, 
le mobile quelquefois plus puissant de la supers- 
tition. 

Le due d'Aoste avec une division devait des- 
c end re le col de Fenestre, et venir le 7 par 
St.-M artin de Lantosca k Roccabigliere , tandis 
que ses flanqueurs de droite se porteraient sur 
St.-Dalmas. Le comte de St.- Andre pour favoriser 
sa marche , avait ordre de s'avancer avec une- 
brigade du col de Raus sur les hauteurs de St - 
Jean, de se lier par Gordalasca et Bel vedere avec 
la colonne precedente , et de canonner ensuite 
la redoute de Vesco. Le baron Colli etait charge 
de contenir le camp principal au centre de la 
ligne , et suivant l'occurrence , de chercher a 
l'emporter : de son cote le general Strasoldo eut 
rinstructioa de pousser une brigade par San 
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Stefano sur Guillaume , afia d'inquieter le flanc 
gauche des Francais et de taenacer leurs com- 
munications avec le Var. Enfin un autre detache- 
ment reuni a la garnison de Saorgio , devait faire 
des demonstrations a l'extremite opposee sur les 
bords de la Roya. 

Ce projet n'etait pas mal concu , quant a la 
direction donnee a TefTort principal sur la gauche 
des republicans ; seulement poiivait-on lui re- 
pro cher d'employer aux accessoires des moyens 
qui eussent ete beaucoup plus utiles a l'attaque 
decisive. Aussi l'execution ne repondit-elle point 
a l'attente : a la verite, la colonne de St.-Andre, 
profitant de sa superiority , repoussa les Francais 
du camp de Flaut, et le brigadier Garette en- 
leva, apres un combat de quatre heures, la re- 
doute de St.-Severs; mais la colonne du due 
d'Aoste n'ayant pu percer dans la vallee de la 
Vesubia , les republicans prirent une position 
plus avantageuse a Utell , Levens et St.-Arnould. 
Au centre et a la droite les Sardes furent re- 
pousses. 

Le Roi confus et trop vlte decourage , retourna 
dans sa capitate dont il n'eut plus envie de sor- 
tir pour des expeditions au-dela des monts , et 
donna , par cela meme , un juste sujet de mecon- 
tentement a son armee. En effet , des qu'il n'a- 
doptait pas en principe de rester sur la defensive 
en Savoie ou dans le comte de Nice, afin de jeter 
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la masse de ses forces sur Fautre de ces provin- 
ces , il fallait plus que jamais s'en tenir a ce pro- 
jet , et ne point se rebuter au premier echec. 

Tout le mois de septembre se passa dans Finac- 
tion , et par un phenomene qui n'est pas sans 
exemple dans les Alpes , il survint au milieu de 
ce mois , des froids assez vifs et une neige si 
abondante , que les montagnes se trouverent 
presque impraticables. 
Operation Sur ces entrefaites , le general Dewins renou- 
Dewms ^sur ve * a avec P* us de s ucces ^ a proposition deja faite 
leVar. maintes fois , et tres-babilement concue, de ma- 
noeuvrer contre le flanc gauche des Francais en 
^descendant le Var; mais il etait decide que, 
dans cetle malheureuse guerre, alors me me 
qu'on opererait dans une direction convenabte, 
F execution s'ecarterait de toutes les regies ordi- 
naires. Ce general se contenta de porter 3 ou 4 
mille Autrichiens a Isola avec huit petites pieces 
de canon , demontees et portees a dos de mulet. 
. Des que le froid fut diminue, il se mit en mar- 
che sur St.-Salvador , en descendant la vallee de 
la Tinea , et detacha ses troupes legcres sur celle 
du Var vers Pujet-de-Teniers. , 
, Ce mouvement aurait eu les suites les plus 
importances , execute un mois plutot et avec 
des forces suflisantes. Les motifs qui delermine- 
rent Dewins a ne pas en employer davantage, 
sont inconnus : il faut croire que la meilleure 
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intelligence ne regnait pas enlre les Sardes et 
lui, et qu'ils eussent difficilement consenti a lais- 
ser a la merci des republicans , leurs positions 
formidables de Raus et des Fourclies , pour cou- 
rir a une expedition incertaine. A le bien pren- 
dre pourtant, le salut du Piemont ne dependait 
pas du camp des Fourclies , et la perte de l'ar- 
mee franoaise pouvaitetre au contraire le resultat 
d une attaque vigoureusement combinee contre 
sa gaucbe, avec toutes les forces di&ponibles de- 
puis la vallee de la Stura jusqu'a Saorgio. L'ap- 
proche de l'biver empecbant de songer a une 
longue serie de succes , put servir d'excuse aux 
Allies; mais alors l'entreprise partielle des Au- 
tricbiens devenait egalement une course sans 
but. 

Quoi qu'il en soit , Dewins s'avanca le a'4 sur 
Bolina dans la vallee de la Tinea , et les jours 
suivans a Glaus , ou ii sejourna jusqu'au 12 oc- 
tobre, sans quon puisse en deviner le motif. 
A la nouvelle de son approche , les Francais 
quitterent les bords de la Roya pour se 1 etirer 
a Sospello ou ils etaient plus concentres. Les 
Piemontais attaquerent cette droite a Castiglio- 
ne , et obtinrent d'abord des succes ; mais s'etant 
abandonnes a l'ivresse d'une victoire trop facile, 
au moment ou les Francais , revenus de la pre- 
miere surprise et reuforces , les assaillissaient a 
leur tour , ils fureut entierement culbutes. 
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Le i3 octobre , Dewins partit de Clans pour 
continuersa marche offensive , passa le Var le 18, 
et s'avanca sur Revest ou il fut joint par une bri- 
gade piemontaise. 
Dugommicr Le general Dumerbion se trouvait dans une 
* GiCeite? grande perplexite : s'il degarnissait sa droite et 
son centre pour voler au secours de Dugommier 
qui commandait sa gauche , il s'exposait a voir 
deboucher Colli et St.-Andre sur Nice , et a per- 
dre le comte. Le sort funeste de Brunet lui fai- 
sait sentir tout le poids de sa responsabilite , et 
il attendait passivement l'autorisation des com- 
missaires de la Convention , tout en faisant filer 
quelques troupes vers sa gauche a Gillette , ou 
Dugomuiier prit position pour couvrir le depot 
et la communication importante de St. Martin- 
du Var. Dewins l'attaqua le 18 octobre , et , mal- 
gre sa grande superiorite en nombre , echoua 
dans son entreprise et se retira sur Revest , en 
conservant despostes intermediaires a Todon et 
Serres, et des flanqueurs entre Pojet , Entraures 
et St.-Etienne. Mille Piemontais , laisses sur une 
crete rocailleuse presque inaccessible en face de 
Gillette , pour contenir Dugommier , en furent 
deloges le 19. 

Les deux partis resterent dans ces positions 
precaires jusqu'au milieu de novembre; les Au- 
trichiens, degofites de cette tentative infruc- 
tueuse et manquant de vivres; les Francais aflai- 



Digitized by Google 



LIVBK V, €HAP. XXIV. *33 

blis par le depart de la division Dugommier pour 
le siege de Toulon. Cependant, corame les con- 
vois du Piemont allaient devenir de jour en jour 
plus difficUes, Dewins crut devoir repasser le Var 
k Masoins , et revenir par Formagine derriere le 
col de Tende , au revers duquel i) prit se& 
quartiers d'hiver. La brigade sarde se retira sur 
la Tinea : le gros del'armee avait deja pris ses 
cantonnemens. 

Cependant le due d'Aost s'etant rendu maitre 
de Gineste , de la montagne de Brec et de Figa- 
retto , interceptait la communication du centre 
des Francais avec leur gauche. Massena , recein- 
ment promu au grade de general de brigade , re* 
solut de faire cesser cet etat de choses , malgre 
la rigueur extreme de la saison et les difficultes 
du pays. Le 29 novembre , il part d'Utell k la t£te 
de 5oo hommes d'elite , gravit les hauleurs de 
Gineste , et parvient , apres un combat des plus 
vifs , a deloger lesSardes. En vain ceux-ci font 
pleuvoir sur sa colonne , une grele de plomb et 
des quartiers de rockers; elle brave tous les 
dangers et surmonte tous les obstacles. Les re- 
tranchemens sont enleves , et letf Sardes se re- 
plient sur le Brec , montagne Apre , sauvage et 
presque inabordable. Pour rendrele succes plus 
certain , Masseua imagine de faire trainer une 
piece de canon de quatre, l'espace d'une demi- 
lidue, par des senders hordes de precipices , ou 
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les hommes memesnepassaient qu en tremblant. 
A force de Constance et de zele , il vient a bout 
de son dessein; la piece, arrivee sur les rochers 
qui domioent Castel Gineste, ouvre son feu et 
seme la mort ou Teffroi dans les rangs sardes; 
leur dernier retranchement est enleve ; une co- 
lonne republicaine se glissant de rocher en ro- 
cher descend vers Figaretto dont elle nettoie la 
gorge jusqu'a Lantosca , et relablit aiusi la com- 
munication interceptee. 
insurrec- Pendant que la clef de la puissance francaise 
''corse. 1 * dans ' a Mediterranee etait livree aux Anglais, 
avec tantde perfidie; que les Sardes et les Au- 
tricbiens perdaient pour jamais 1'occasion de 
transporter le theatre de la guerre cn France; 
l'insurrection de la Corse prenait un caractere 
plus serieux. A peine debarques dans Tile ou la 
. Convention les avait envoyes en qualite de com* 
missaires , Salicetti , Lacombe-St.-Micliel et Del- 
cber avaient recu le fatal decret du 3 avril qui 
mandait Paoli a la barre , et frappes des suites 
d'une telle mesure , ils en sollicitei entle rapport. 

Mais Paoli informe du danger qui le menacait, 
et ignorant d'ailleurs les veritabJes dispositions 
des commissaires, crut qu'il ne lui restait d'au- 
tr£ alternative que de fuir ou de se declarer en 
guerre ouverte avec la Convention ; et se mit 
aussitot en etat de resister ou cPassurer sa re- 
traite. 11 fut puissamment seconde par Pozzo di 
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Bbrgo qui , a son re tour de FAssemblee nationale 
oil il avait ete temoin des horreurs du 10 aout 
et du 2 septembre , avait rapportcLdes disposi- 
tions peu favorables a la Convention. Paoli le fit 
nommer, par son credit, procureur-syndic du 
departement. A laide des administrations civiles, 
une levee spontanee s' opera dans les montagnes 
de Corte; les detachemens du regiment de Salis, 
entoures dans ce fort , furent renvoyes a Bastia , et 
le feu de Tinsurrection gagna de proche en proche. 

Jusques-la, ce n'etait cependant qune des dis- 
positions defensives , autorisees en quelque sorte 
par la necessite. Mais les commissaires de la Con- 
vention se voyant compromis pour avoir plaide 
la cause de Paoli, convaincus aujourd'liui que le 
fer etait engage et que les administrations depar- 
tementales se trouvaient elles-memes a la tete 
des mecontens , destituerent ccs divers fonclion- 
naires par un arrete du i3 raai; mesure impru- 
dente, qui ne servit qu a les miter et a leur faire 
arborer ouvertement la banniere de Topposition. 

Une consul ta , composee des deputes de toutcs 
les classes et de loules les communes de Tile , 
reunie le 26 mai a Corte , donna a ce mouvement 
insurrectionnel , les dehors d'une noble inde- 
pendance , en meme temps qu'elle lui procura 
plus de force en le revetant d'nn caractcre de 
legalite qui influe d'une maniere si puissante sur 
la multitude. 
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Cette coDsuita proscrivit les families qui 
avaient pro teste de leur attachementa la France , 
et parmi lesquelles se distinguaient celles d'A- 
rena, de Bonaparte, d' Aba luce i , de Casa Bianca , 
de Gentili , de Salicetti , de Sebastiani. Tous les 
militaires corses restes sous les drapeaux de la 
republique, furent sommes de les quitter sous 
trois jours, k peine d'emprisonnement et de 
confiscation de leurs biens. 

De son cote, la Convention instruite de ces eve- 
nemensle i" juillet, fijrieuse d avoir inutilement 
cede a un premier monvement de prudence , re- 
nonca a toutes voies conciliatrices, mithors de 
la loi les deux chefs de Tinsurrection , et se pro- 
posa des-lors de deployer pour la reduire , les 
moyens de terreur et de force dont elle se ser- 
vait avec tant de succes sur le continent. 

De telles dispositions devaient accroitre le 
feu de Ja revolle. Les Paolistes n'ayant d'autre 
alternative que la victoire , Texil ou la mort , 
coururentaux armes de toutes parts; etles com- 
missaires de la Convention, hors d'etat de tenir 
la campagne dans les montagnes et les gorges, 
et de fournir en meme temps des garnisons suf- 
fisantes dans tous les ports que les escadres com* 
binee? commencaient a menacer y se virentbien- 
tot reduits a defendre le petit nombre de villes 
a l'abri d'un coup de main. 
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CHAPITRE XXV. 

Ricardos maiirede Villcfranche force Varmeedes 
Pyrenees-Orientates sur le Tet. — LesFrangais 
retires en partie sur Salces et partie sur Pet*- 
pignan. -» Succes de Dagobert en Cerdagne. 
La victoire de Peyrestortes sauve Varmeefran- 
$aise. — Ricardos victorieux a Truillas se retire 
neanmoins au Boulon; attaques reiterees des 
republicans sur son camp. — Folle entreprise 
sur Roses. — Combats d'Espolla et de Ceref. — 
Mutations frequentes parmi les generaux. — 
Victoire des Espagnols a Ceretet VUlelohgue. 
— Defaite complete de Delatre a Collioure, 
St.-Elme et PoH-Vendre. Ces tix>is forts capitu- 
lent La droite, battue a Pla del Reyet Baniuls, sc 
retire sous Perpignan. — Operations du cote de 
Bayonne. — Attaque ufritctueuse de Despre's- 
Crassier sur Beru et Biriatu; il estdestitue; les 
deux partis restent sur la defensive , et Mutter 
en profile pour organiser et discipliner son arv 
mee (1). 

ous avons laisse dans le chapitre XVIII Tar* p.,;,; on , 
mee des Pyrenees-Orientales sous le canon de auxP .v j e- 

(i) Cpnsultex pour ces operations les planches 3 et 3 bis- 
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n*es-Oi ien- Perpignan , avec un faible corps detache en Cer- 
tale *' dague. La droite des Espagnols, mas qua it Col- 
lioure, Port-Vendre, et St.-Elme; leur centre 
occupait Mas-d*Eu, Truillas et Pontella; letir 
gauche prolongee le long du Tet , venait s'ap- 
puyer au camp de ia Perche qui observait Mont* 
Louis. 

On ne comptait de part et d autre, au commen- 
cement du mois d'aout, qu'environ 3o milJe com- 
battans; mais, du reste, il n y avaitaucunecom- 
paraison a etablir entre les deux armees. Gelle 
des republicans se composaitde nouveiles levees 
sans instruction et recalcitrantes; Farmee espa- 
gnole de soldats faits et disciplines. La premiere 9 
decouragce par les revers essuyes a son debut , 
soutenait avec peine la defensive; l'autre pleine 
d ardeur ne revait que conquetes. Son general 
en chef, honore de la confiance entiere du gou- 
rernement, se trouvait puissamment seconde 
par l'obeissance de ses inferieurs et le devoue- 
meut des autorites civiles de la Catalogue : le 
general Flers au contraire , mal vu des dele 
gues de la Convention, a cause de son origin e 
noble, avait pour ainsi dire les bras lies. Toutes 
ses operations envisagees sous le prisme de la 
defiance , portaient aux yeux de ses surveillans 
1'empreinte de mauvaise volonte ou de trahison ; 
jalouse par d indignes subalternes , contrarie 
daps ses mesures administrative* paries dernie- 
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res autorites locale9 qui s'arrogeaient le droit de 
censure; il ri'est pas etonnant qu'il n'ait pu tenir 
tete.a l'adversaire qui lui etait oppose. 

Le general espagnol encourage par les succes PrisedoVii- 
qu'il avait obtenus depuis quatre mois, concut park's k!1 
l'espoir de tourner les Francais , et de les mettre P a 6 noU - 
dans la necessite d'abandonrier Perpignan a ses 
propres.forces. 

Pour atteiudre ce but, il fallait franchir la 
ligne du Tet entre celte place et le Mont-Cani- 
gou, pour s'avancer surla Gly. Cette manoeuvre 
etait bardie par la configuration du theatre de la 
guerre * et l'emplacement de la division de Mont- 
Louis. 

A partir de cette forteresse, dont l'excellente 
position strategique a ete indiquee , la grande 
cbaine des Pyrenees court derriere le Tech 
par Bellegarde sur Collioure ou elle tombe in- 
sensible ment vers la mer. Uh contrefort la quitte 
aux sources du Tech et separe la vallee d 1 Ar- 
ies de celle de Villefranche; sa conformation est 
remarquable, car il se compose en grande partie 
des immenses rochers du Mont-Canigou , qui, 
inalgre sa position isolee de la chaine principale , 
n'en est pas moins le pic le plus e'leve de la partie 
de PEst, et compte plus de 10 mille pieds au- 
dessu? de la mer. 

La route de Perpignan a Mont-Louis courant 
au pied de ce rocher , et longeant le Tet dans 
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tout son cours , on ne pouvait franchir cette ri 
viere sans danger , tant que les republicains eus- 
sent ete maitres de Viliefraiiche, ou ils auraient 
pu rassembler des forces considerables, et torn- 
ber sur la gauche et les derrieres des Espagnols 
par Hille et Thuir, 

Ricardos resolut done de s'en emparer preala- 
blement , dans Fespoir que la possession de cette 
petite place , situee au pied meme du Canigou 
fermerait a la division de Mont-Louis tout acces 
sur ses flancs. II detacha a cet efFet six bataillons , 
dont il confia le commandement au general 
Crespo qui connaissait parfaitement la vallee. 
Ce general s'avanca le 3 aout sur une hauteur k 
demi-portee de canon, ou il fit hisser a bras 
avec les plus grands efforts a ou 3 pieces de 12. 

Le commandant somine, repondit en homme 
d'honneur; mais oflrit secretement dalivrer la 
place , pendant que la majeure partie de sa gar- 
nison fourrageait de Fautre cole du Tet. Le 
general espagnol ne pouvant croire a tant de 
bonheur, craignit d'abord qu'on ne lui tendit 
un piege, et n'entra dans Yillefranche qu'avec 
precaution; il fut bientot rassure; le Comman- 
dant tint sa parole et meme au-dela ; car peu s'en 
fallut qu'il ne fit prendre le reste de la garnison 
au retour de son detachement. Cet evenement 
decida peut-etre du sort du general Flers, que 
les representans destituerent peu de jours apres. 

* » 
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Crespo ayant laisse garnison dans cette ville, 
rejoignit le gros de l'armee par la plaine du Con- 
flans , dont il chassa tons les partis ennemis. 

dependant le general Dagobert qui avait pris So«** de U 
le conimandement du corps de Cerdagne , atta- ^erdagne 
qua le camp de la Percbe le 28 aout , y battit le 
general la Penna , et lui prit 8 pieces de canon; 
6e porlant ensuite par une marche rapide $ur 
Puycerda et Belver , il nettoya la vallee de Carol 
et la Cerdagne francaise , repoussa les Espagnols 
sur la Seu-d'Urgel , et leur enleva de l'artiilerie 
et des munitions. Ricardos, sans se laisser decou- 
rager par ce re vers , se contenta de detacher le 
general Vasco avec cinq ba tail Ions , pour soutenir 
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Ces legers avantages de la droite furent bientfit BaiWane 
contrebalances par les echecs journaliers qu'e- re |JP ,ac * 
prouva la gaucbe , apres la destitution et l'empri- 
sonnement du general. Flers. Le divisionnaire 
Barbantane qui l'avait remplace des le 7 aout, 
n'avaie pas a beaucoup pres ses. talens et son 
energie. On dit meme qu'issu d'unefamille noble , 
il n'etait parvenu a faire oublier sa naissance, 
et a gagner la confiance des delegues de la Con- 
vention qu'ii force d' extravagances revolution-, 
naires. 

. Ricardos ne le laissa pas long-temps tranquille r cw , 
dans ses positions: encourage par la reddition P^P'g 0 ^ 
de Villefrancbe; jugeant avec babilete tous les 
7. 16 
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avantages qu'il se procurerait en manceuvrant 
par sa gauche pour gagner la Gly et forcer les 
re'publicains a abandon ner Perpignan ou a re- 
cevoir un engagement dangereux avec la mer 
a dos , le general espagnol resolut de prendre 
encore utie Ibis I'offensive. 11 ordonna k deux 
brigades de sa droite d'inquieter le camp sous 
Perpignan par Cabestany et Orles , tandis qu'a sa 
gauche le general Crespo s'emparerait de Mon- 
talba et du Montferrail , pour contenir la divi- 
sion de Gerdagne : en meme tetops le corps de 
bataille sous le marquis de las Amarillas devait 
passer le Tet au-dessus de Soler, afin d'attaquer 
Corneilla , qiie Solano assaillirait de Milas. 
U ao6t. Cet ordre fut ponctuellement suivi ; les Es- 
paguols s'emp&rerent le 3i aout de ce poste im- 
portant, defendu par le chef de brigade Ramel , 
qui trop inferieur pour s'y maintenir , Tevacua , 
a la vue de la division Montredon, accourue 
trop tard a son seconrs. La droite des Francais 
commandee pal* le general Goguet se replia sur 
Salces; leur gauche persista au contraire^i se 
maintenir sous Perpignan. Deux jours apres les 
postes de Cabestany et d'Orles furerit forces, 
et leurs garnisons n'auraient pas echappe, si les 
instructions de Ricardos eussent ete mieuxsaw 
sies. 

Dag«Lert Sur ces entrefhites, le general Vascd detach d 
"wiorfwlii TRnaeepour purger la Cerdagne , apres avoir 
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batlua Olette la brigade Bethencourt , insultait 
la place de Mont-Louis , et se portait sur les der- ; ^ 
rieres du general Dagobert qui meditait alors de 
Puycerda une atlaque sur Campredon. Au pre- 
mier avis de la marche des Espagnols, ce der- 
nier craignant d'etre coupe sur sa ligne de re- 
traite, jette des garnisons dans Puycerda et Rei- 
ver , puis se dirige sur Mont-Louis ou il rallie les 
restes de la brigade defaite a Olette, et se pre- 
sente le 4 septembre avec environ 3 mille hom- 
ines devant la division ennemie qui en comp- 
tait bien 3,5oo : les Espagnols n'en furent pas 
moins chasses de toutes leurs positions, etper- 
dirent 3oo prisonniers outre 14 boucbes a feu. 

Malgre cet echec , Ricardos con tin u a a pour- Les Espa- 
suivre Texecution de ses projets contre la droite. n g e ° t U p« u p 7- 
Certain que la division de Dagobert etait trop g nau - 
faible pour lui porter des coups sensibles sur ses 
derrieres , il ditferait de tourner de ce cote des 
forces employees plus utilement a reduire le 
gros de l'armee francaise dans le Roussillon. 
Toutefois la facilite avec Iaquelle on s'etait em- 
pare de Tespace entre le Tet et la Gly , la re- 
traite de Farmee francaise vers Salces, et les 
nouvelles recuesde la Cerdagne, dieciderent enfin 
Ricardos a detacher le comte de la Union vers le 
Conflans , en m£me temps que las Amarillas pous- 
sait jusqu'a Peyrestortes , et s'emparaitde tous 8«eptemb. 
les postes dominant la Gly. 

r6* 
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Sages mesu- Les representans indignes de tant de revers , 
deStituerent Barbantane , et rappelerent Dago- 
bert de la Cerdagne ; mais sans* attendre son ar- 
rives, ils voulurent avant tout^se debarrasser 
des corps ennemis qui coupaient la communi- 
cation entre l'armee et la division rfestee au camp 
de Perpignan , sous les ordres de Daoust. 
Victoir« de Les representans Fabre et Cassai&ne reunis a 
Peyrotorte* ce j ern j er ^ concerterent done avej Bonnet qui 

se trouvait a Salces, et avec les generaux des 
deux corps, un effort combine pour le 17 sep- 





T 
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le Vernet; Amarillas le camp de Peyrestortes , 
avec ses postes a Rivesaltes* Da oust, debou- 
17 septemb. chant de Perpignan le 17, marche contre le 
premier avec 6 a 7 mille hommes , et le culbute ; 
Perignon avec un corps d'elite se dirige a Fins- 
tant sur la droite du camp de Peyrestortes , ou 
la division le suit de pres. Le general Goguet de 
son c6te s'avance vers Rivesaltes a huit beures du 
soir avec les trois brigades du camp de Salces 
renforcees d'un certain nombre de gardes natio- 
nals levees a la hate dans les cantons voisins. 
Au signal convenu pour constater l'arrivee de 
la colonne de Perpignan, les republicans se jet- 
tent sur le camp d'Amarillas qui , assailli de 
front, presse sur sa droite et menace sur ses der- 
rieres , ne peut resister a un tel choc ; fcon corps 
bientot mis dans une deroute complete fait d«r- 
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riere le Tel , abandonnant 26 pieces de canon. 
Les dispositions de ce combat font honnenr aux 
Francais, nousignoronssi la gloire en appartient 
aux representans ou a Daoust; la conduite des 
uns et des autres ne justifia pas dans la suite la 
bonne opinion qu'on aurait pu concevoir de leur 
merite , d'apres ce brillan( essai.| 

Les Espagnols regagnerent leur camp de Mas* Dagobe 
d'Eu, ou ils se rallierent a la Union et k leur g * n c hrf. 
gauche. Dagobert vint prendre aussitot le com- 
mandement en chef qui lui avait ete decerne. Ce 
choix applaudi par toute Farmee pouvait procu- 
rer d'heureux resultats; car malgre ses 75 ans, 
ce general avait toute la vigueur d'un jeune 
guerrier; actif, entreprenant , brave, il possedait 
en outre une connaissance approfondie de la 
guerre de montagnes (1) : sa nomination n'ap- 
porta cependant aucun changement dans les af- 
faires, parce qu'il encourut la baine des procon- 
suls , pour s'etre permis de censurer av.ec fran- 
chise leurs projets de campague. 



(1) Dagobert* nla St.-Ld, d'une faraille noble, avait fait coinrae 
lieutenant les guerres de Sept Ans ; il etait instruit , et le courage 
cbevaleresque dont il avait donne de nombreuses preuves tant a 
1'armee du Var qu'a celle des Pyrenees, semblait s'accroitre a rae- 
sure qu'il avancait en Age. Un beau caractere ajoutait a toutes ces 
qualitcs; et la republique le coropta au nombre de sea plus fermes-. 
appuis. 
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Revere de Quoi qu'il en«oit, le nouveau general en chef 
liuiiias. or< j onna p Qur gon debut une attaque sur toute 

la ligne. Le 22 septembre , au point du jour, 
18 mille hommes d'elite se mirent en mouve- 
ment sur trois colonnes. Celle de droite com- 
aa septemb. mandee par le general Goguet devait s'emparer 
deThuir, puis se portant par Ste.-Colombe et 
St.-Sauveur, tourner le flanc gauche des Espa- 
gnols , et tomber a Truillat, sur le quartier-ge- 
neral de Ricardos. Celle de gauche sous le gene- 
ral Daoust etait chargee de s v emparer du bois de 
Casa-Nova ou s'appuyait leur droite , d attaquer 
les retranchemens de Mas-d'Eu, et de faire tous 
ses efforts pour leur couper la retraite; le general 
en chef s'etait reserve la conduite du centre pour 
enlever les camps de Pontella et de TruUlas , 
defendus par Courten. 

Ricardos prevenu de l'attaque dont il etait 
menace , porta le general Crespo avec 3 mille 
hommes a Reart, pour contenir la gauche des 
Francais, et renforca le due d'Ossuna aThuir, 
de toutes les troupes disponibles. 

Le general Daoust s'etant avance sur Rear t, 
et ayant reconnu Crespo , le fit attaquer , puis 
s'enfuit, s'il faut en croire ses detracteurs, sans 
donner aucun ordre a ses troupes. Un fait cons- 
tant, e'est que Crespo, quoique tres-inferieur 
en nombre, ne fut point inquiete, et put meme 
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detacher des troupes au secours du centre (i). 

Ricardos craignant surtout pour sa gauche, s6 
transporta de sa personne a Thuir, y fit marcher 
le comte de la Union avec quatre bataillons des 
gardes pour soutenir le due d'Ossuna, et attira 
meme plus tard le due de Montellano. Goguet 
eut ainsi a faire k trdp forte partie : arrive d'ail- 
leurs devant Thuir avant r execution de ces ma* 
nceuvres, il hesita trop long-temps d'attaquer 
une batteriede gros calibre qui defendait le front 
du due d'Ossuna, et fit de mauvaises disposi- 
tions ; son attaque de front echoua ; celle de flanc, 
d'abord tenue enechec par le comte de la Union, 
fut ecrasee ensuite par une charge des carabi- 
niers et des dragons de Pavie que Ricardos com- 
manda en personne. 

Cependant Dagobert, au centre, s'etait rendu 
maitre de la redoute et de l'abattis qui couvraient 
le ravin de T mil las. Encourages par son exemple, 
sessoldats penetrent dans le camp ennemi , ou 
ils renversent tout ce qui s'oppose a leur march e 
impetueuse. Encore quelques iostans et la vie- 
toire se declare pour eux. Mais Gourten arrivant 



(i) Daoust Itait le favori des repr£sentans du peuple; queJques- 
unet de ses entreprises ne furent pas sans nitrite; mais d'autres de- 
notent de la faiblesseet du manque de.talens. A la verity les intri- 
gues qui agitaient Varrae'e n'ont pas permis de d&neler si' tons led 
torts qu on lui imputa 6 tai ent fondes. 
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de Mas-d'Eu avec la reserve , soutient )e com- 
bat : la lutte se prolonge ; Dagobert persiste avec 
acharnement , il est pres de forcer le centre , 
quand Ricardos, rassure snr sa gaache par la 
defaite de Goguet , revient a la t6te de quatre 
regimens de cavalerie , les porte sur les deux 
flancs des Francais , ordonne a Courten de torn* 
ber sur eux avec son infanterie , et prescrit au 
comte de la Union de venir seconder cet effort 
decisif. Ainsi accable de tous cotes , sans aucune 
nouvelle des colonnes qui opera i en t a sa droite 
et a sa gauche , Dagobert commenca alors a exe- 
cuter sa retraile : charge en front par les dra- 
gons de Pavie , et sur ses derrieres par les cara- 
biniers et l'infanterie de la Union, il a peine a 
maintenir sa ligne. Trois bataillons , presses par 
Tennemiet sommesde serendre, mettent has les 
armes: un d'entre eux du regiment de Verman- 
dois , signala , dit-on , sa defection par les cris de 
Wei le Roi ! Bouillant d'indignation , le general 
en chef tourne son artillerie contre les perfides, 
et tandis qu'il les mitraille, il rallie les, soldats 
fideles , les forme en carres , et se retire en ordre 
sur les hauteurs de Ganohes ou Daoust et Go- 
guet s'etaient deja replies. Ricardos ne le suivit 
qu'avec circonspection , n'osant pousser a bout 
un adversaire qui commande a la fortune merae 
dans les revers. 
Cette victoire fut tres-glorieuse pour le general 
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espagnol ; car jugeant avec habilete et prompti- 
tude que le point decisif etait& sa gauche, il y 
accuwula d'abord ses masses , puis les dirigea 
ensuite contre Dagobert aussitot quil fut debar- 
rasse de son lieutenant. 

Quelques censeurs rigides ont blAme la dispo- Fame* r*. 

• • j ; / i /• • • a. rr» % . prochees a 

sition du general trancais qui parait effecnvement X) a g 0 bert. 
trop etendue par ses deux ailes. La nature du 
pays semblant interdire l'emploi de plus fortes 
masses sur un meme point, serait la seule excuse 
a donner en sa faveur , et fut en partie Cause du 
peu d'ensemble qu'il y eut dans Taction des co- 
lonnes. 

La reputation dont Dagobert jouissait k juste 
titre , la conduite brillante qu'il avait tenue dans 
cette malheureuse affaire, le respect du a un 
veteran couvert de lauriers , ne le sauverent 
point d'un affront. On avait perdu 3 mille hom- 
mes , il fallait un coupable au repr&entant Fabre ; 
et toutes ses accusations tomberent sur ce vene- 
rable guerrier qui , revoke de tant d'injustice , 
resigna le commandement et retourna en Cer- 
dagne. 

Daoust , qui par envie selon les uns , par ddfaut 
de courage suivant les autres , avait fait echouer 
le plan d'attaque de Dagobert , et qui malgre la 
noblesse de son extraction etait intime avec les 
representans , le remplaja; mais, peu jaloux 
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de tenir la campagne , il cone en Ira l'armee 
k Villa-Dona et au Mas-Petit , ou elle fat heu- 
reusement renforcee par les bataillons de la le+ 
Tee en masse qui la porterent plus tard jusqu'a 
4° mille homines. On n'en obtint pas a la verite 
de bien grands services dans les premiers momens 
de leur arrivee , toutefois elles firent nombre et 
s'aguerrirent successivement 
Bicardos &e Les Espagnols ne tir&rent aucun fruit de la 

retire au • « tl 
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To 
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le colonel Gilly avaitrepris Villefranche , et que 
les republicains venajent d'etre joints par un ren- 
fort de i5 mille hommes (i), leva le blocusde 
Collioure et de Port-Vendre pour s'etablir sur le 
Tech entre Ceret et Yillelongue t et assurer ses 
communications. Le Boulon qu'il avait fait re* 
trancher couvrant la chaussee de Bellegarde, 
devint le pivot essentiel de cette nouvelle posi- 
tion; son camp s etendait le long du ruisseau de 
Valmagne qui en couvrait le front , la gauche 
garnie de fortes batteries , longeait la route de 



(i) Les Francais furent effect! veraent renforces par des troupes 
de la levee en masse decretee le »3 aout, ou ordonnee paries repre- 
sentans ; mais c'&aient des troupes encore pen rtdoulables , sans ax- 
mes, et nous ne pensons pas que le nombre s'elevat dans uu seul 
jour a 1 5 mille hommes; toutefois il en arriva bien la raoitil, et 
leur nombre eiager£ fut utile, eu decidant rennemi a laretiaite. 
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Ceret qu'elle mettait a Fabri de toutes entre- 
prises ; la droite , bien qu'appuyee au Tech , au- 
rait pu 6tre tournee par la plaine d'Argeles , ce , 
qui necessita la formation dun crochet , en re- 
tranchant le$ hauteurs de Montesquiou a la rive 
droite de cette riviere. 

La rctraite des Espagnols dans ce camp formi- Le» Franks 
dable t debarrassant une partie du front d'ope- at camp'da * 
ration^, les Francais s'avancerent parallelement Bouionet 

* . * sontrepous- 

a lanouveUe ligne. La gauche a qui le general ses. 
Navarro ceda Argeles , retablit les communica- 
tions avec Collioure , et garni t les rives du Tech 
jusqu a Brouillas ; le centre des republicains s'e- 
tablit a Baniuls-les-Aspres , etla droite s'etendit 
vers St.-Fereol. 

Penetres de 1'importance de rejeter l'ennemi 3octobre. 
au-dela des Pyrenees, les representans crurent 
le moment favorable pour le deloger de ce camp 
avant qu'il y fiit parfaitement etabli. Le 3 octo- 
bre , une forte division attaqua au point du jour 
les coteaux couvrant la gauche , en meme temps 





I 




L 





et le front. Vives et Palafox repousserent les ten- 
tatives des republicains; Ricardos soutint sa gau- 
che a temps , et Solano se distiogua en culbutant 
le corps qui cherchait a deborder cette aile. 
L'armee espagnole redoutant une nouvelle atta- 
que , passa la nuit sous les armes. Le 4 * les Fran- 
cais se montrerent en effet, mais ils assaillirent 
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cette fois la droite aux ordres de Courten. Ri- 
cardos , par un mouvement inverse * porta So- 
lano au soutien , et les tentatives de Daoust da 
cote de Villelongue et Montesquiou, furent ega- 
lement sans succes : a la suite d'un combat meur- 
trier , chacun rentra dans son camp. 

Ges tentatives renouvelees le6octobrepar la 
gauche des Francais n'aboutirent qu'a l'echange 
de quclques coups de fusils tires dans les Alberes 
entreux et les brigades de Castrillo et de Solano* 
Operations Tandis qu'on s'epuisait en efforts mal con- 

^rdagne! 1 cerU * » ,elon g du Tech, Dagobert, affranchi de 
la tutelle incommode des representans , partait 
de Puycerda avec environ trois mille ho names > 
et enlevait de vive force Gampredon , dont le.s 
hahitans , soutenus de quelques centaines de 
Soumatens , se defend irent valeureusement. Son 
projet etait de pousser a Ripoll, et d'y operer 
sa jonction avec une colonne de pareille force* 
que le general Poincpt ou le general Marbot de- 
vait lui amener de Mont-Louis par Ribas ; ma is 
le premier etant tombe malade , et l'autre ayant 
recu une nouvelle destination du general en chef, 
ilfut oblige de suspendre le projet quil avait de 
se porter a Girone sur les derrieres de Tennemi > 
et resolut de rentrer a Puycerda. Son apparition 
du debouche des montagnes jeta neanmoins Fa- 
larme dans TAragon. On s y crut a la veille d'etre 
envahi, et la cour d'Aranjuez , pour dissiper toutc 
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lirayeur , prescrivit a Caro d'envoyer * des bords 
de la Bidassoa , 6 a 8 mille homines dans ces 
contrees , pour se reunir plus tard a la princi- 
pal armee. 

Cependant l'armee francaise ayant ete ren- Le genial 
forcee de trois mille hommes de bonne infan- J^emmv^i:* 
terie tiree des Alpes , Daoust ordonna une at- tentative sur 

13 C3UOJK* 

iaque generate pour le i5 octobre* Son but eta it, <ie* E*pa- 
apres avoir force la gauche de 1'enneini par les * noIs ' 
hauteurs de Puisangli qui dominent Ceret , de se 
porter sur les derrieres du centre et de faire 
tomber tout son systeme de defense* 

Le i4» les Francais, apres avoir fait de9 de-i5 t>ctobre 
monstrations mena^antes sur Montesquiou et 
Baniuls 9 attaquerent a minuit le poste important 
de Pla-del-Rey qu'ils esperaient emporten Le 
brigadier Taranco y commandait quatre bataii- 
lons, appuyes par de fortes batteries preparees 
de longue main et retranchees. Get officier se 
couvrit degloire en defendant ces retranchemens 
qu'il n'abandonna qu'apres les avoir jonches de 
cadavres des deux partis. L'obscurite la plus pro- 
fonde sur laquelle les republicains comptaient 
coinme un moyen de succes , et qu'ils avaient 
choisie pour eviter le feu des batteries , lew de- 
vint tres-nuisible , en les empechant de distin- 
guer la faiblesse des Espagnols , et de juger ce 
qu'il convenait de faire pour achever leur de- 
faite. Ricardos, inslruit des mouvemens qui me* 
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nacaient sa gauche , et convaincu par les rap- 
ports de Courten , que la droite ne serait pas se- 
rieusement inquietee, fit marcher les gardes 
Walonnes et quelques es cad r oris au soutien de 
Taranco. Ce renfort, envoye fort a propos, eut 
le temps d'arriver et de reprendre le poste k la 
suite de cinq ou six attaques con secu tires. 

Thurreau Apres cette boucherie inutile , chacun garcla 
comTl ses positions. Le general Thurreau prit le com- 

dauunchef. m andement de Tarmee, dont les cadres s'elevaient 
a 35 mille hommes , non cdmpris les garnisons , 
mais qui n'avait de propre a mettre en ligne que 
aa a 24 mille combattans (1). La saisou devenue 
tres-mauvaise , devant forcer bientot l'ennemi a 
prendre ses quartiers d'hiver , le nouveau gene* 
ral en chef proposa de retirer les troupes entre 
le Tet et la Gly , et de ne garder que des avant- 
postes sur le Reat , afin de pouvoir s'occuper de la 
reorganisation et de l'instruction des corps : les 
fougueux delegues de la Convention rejeterent 
comme pusillanime , cette mesui'e qui n'etait que 
prudente , et malgre les instructions du Comite 
de saint public , convoqu^rent un conseil de 
guerre pourdiscuter un projet d'offensive. 

Ridicule en- Parmi tous ceux qu'on mit sur le tapis, on 

F^br^con! a ^°P ta 'celui qui , depuis plusieurs jours , tour- 

tre Roses . ' . 

■ 

(1) Dans toils les Itats de situation de cette armee, on n'a jamais 
compris la diyision Cerdagne , qui form ait corps sepre. 



Digitized by Google 



LlVftE V, CHAP. XXV. 5*55 

nait la t£te a Fabre : on ne sait qui lui avait mis 
dans l'esprit d'enlever Roses, place forte pour- 
vue d'une bonne garnison , et de s'etabjir dans 
la plaine du Lampourdan. Les observations de 
Thnrreau et de Dagobert furen t meprisees comme 
entachees de malveillance ; et , pour comWe de 
ridicule, on ne destina a cette expedition ma- 
jeure , qu'un corps de 6 mille hommes, qui devait 
longer la mer eri pretant le flanc droit a l'ennemi , 
dont au surplus on esperait attirer 1'attention sur 
la gaucbe par une diversion contre Ceret 

Cette singuliere expedition commenca le 2 7 oc- Combat 
tobre sur trois colonnes. Le general Delatre avec 
2 ,4 00 hommes tires de Collioure et d'Argeles , -7 octofcre. 
apres avoir force le col deBagnols, devait atta- 
quer le camp d'Espolla, conjoin tement avec celle 
de droite composee de 1*600 hommes, qui se di- 
rigeait vers ce point par Cantalup sous la con* 
duite du chef de brigade Clauzel. La colonne 
de gauche , forte de 2 mille hommes formant 
reserve , fut confiee au chef de brigade Raymond* 
Le general en chef ni Dagobert n'ayant voulu figu- 
rer dans cette equipee , les represen tans en char- 
gerent leur favori Daousl , quine trouvant pro- 
bablement pas ses troupes assez divisees, partagea 
encore la colonne du centre en trois sections. 

Tout le monde avait prevu ce qui arriva , les 
colonnes de droite et de gauche ne purent ope* 
rer leur jonction avec Delatre , qui , lui-meme 
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morceie et affaibli par l'egareinent d'une de ses 
sections , arriva seul au jour indique devant Es- 
polla, ou la brigade Arias, repliee du col de 
Bagnols , s'etait reunie a celle de Vires pour 
defendre ce poste. Daoust , inquiet sur le sort de 
ses ct>lonnes , etait d'avis de differer l'attaque ; 
mais le representant Fabre en donne le signal 
et se met lui-m£me a la t£te de la premiere ; 
'l'imp&uosite de son choc avait ebranle l'infante- 
rie ennemie , quand une charge de cavalerie du 
brigadier Vives fait tourner les chances du com- 
bat : les fantas&his espagnols reprennent cou- 
rage, et excites par les genera ux Cagigal et Bel- 
vis , accourus de leurs personnes aux premiers 
coups de fusils , culbutent les republicains dans 
les defiles et les y poursuivent chaudement. 
Combat de Dans le m£tne temps Dagobert , charge de la 
(k?rat. diversion sous la surveillance du representant 
Cassagne , avait rassemble 3 mille hommes d'elite 
a Thuir, et s'etait porte parPalanda sur Cere t 
en deux colonnes. Pour mieux masquer ce mon- 
vement , il avait ete convenu que le general Sol* 
beauclair ferait de St.-Fereol des demonstrations 
sur la t&te de pont de ce premier endroit , et 
que Ton attirerait Inattention du camp de Boulon 
par une vive canonnade sur son front. Cette dir 
version ne fut pas plus heureuse que l'attaque 
principale ; la colonne , qui avait suivi le chemin 
de Cabanasse , fut battue par le marquis de <Cou- 
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pigny sorti de Ceret avec un fort detachement, 
en sorte que Dagobert arriva seul devant cette 
ville. La prudence conseillait de renoncer a l'at- 
taque , mais Cassagne , aussi entete et aussi brave 
que son collegue , au mepris des representations 
du general , fond a la tete des plus intrepides 
sur les avant-postes espagnols , et entre pele-mele 
avec eux dans la ville. Ce succes fut de peu de 
duree; le marquis de TruxilJo ayant reuni quel* 
ques escadrons dans les rues , donna le temps a 
Tinfanterie de se rallier et de revenir au com- 
bat : Cassagne , engage sans artillerie dans Ceret , 
est oblige de battre enretraite, et, pour la rendre 
plus sure , ordonne a Dagobert de Fincendier 
avec des grenades. 

Quoique ce dernier fut bien innocent de cette 
echauffburee, il n'en fut pas moins accuse de tra- 
hison. Abreuve de degouts , il sollicita un conge, 
et recut une destitution. Tout autre que lui eut 
ete consterne ; mais fort de sa conscience , il 
osa reclamer justice au comite de salut public. 
« L' opinion , les plUns des representans Fabre et 
» Gaston , sont-ils done , lui ecrivait-il , Varche 
y> du Seigneur quon ne saurait toucher du doigt 
» sans etre Jrappe de mort ? » 

Cepeudant le general Tburreau qui avait fait Thtureau 
la guerre dans la Vendee avec distinction , et ca- p ar Doppeu 
pable peut-etre de • tenir tete a Ricardos , se A ^^m^ 
voyant reduit a une sorte de nullite par les pro- 

7- l 7 
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consuls qui n'ecoutaient que Daoust , sollicita 
et obtint sou change men I. Le coinite de salut 
public , auquei les coinmissaires de la Conven- 
tion avaient presente une incursion en Espagne 
com me la chose la plus facile , remplaca Thur- 
reau par Doppet, parce que, selon Robespierre, 
cette expedition n'exigeait que du zele et de Tin- 
telligence. Ce choix , bien que le nouvel elu fut 
un chaud partisan du gouvernement revolution- 
naire , et deja connu par ses exploits contre les 
federalistes , n obtint pas neanmoins 1'assenti- 
ment de Fabre ni de Gaston; et ce general n'eut 
que la moindre part a leur confiance. 

Doppet ne fut pas plutot arrive qu'on le solli- 
cita de prendre l'offensive ; mais outre que Tar- 
mee eprouvait les plus rudes privations par le 
desordre qui regnait dans toutes les branches du 
service administratif , et menacait d une pro- 
chaine dissolution , la saison etait trop avancee 
pour qu'on put se flatter de conduire a sa fin une 
invasion qui exigeait bon nombre de marches 
dans les montagnes. Le general partagea done 
Tavis de son predecesseur , et, au grand mecon- 
tentement des representans , borna des-lors tou- 
tes ses vues a deposter les Espagnols du camp 
du. Boulon , afin d etablir en surete les quartiers 
d'hiver aux environs de Perpignan. 
Les Espa- De son cole Ricardos, voyant fondre son armee 
rem Sterns P ar une mahidie epidemique declaree depuis le 
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retour des pluies, sentait la necessite d'asstirer quanier* 
ses cantonnemens en chassant les republicans uver ' 
des points qu'ils occupaient autour de lui : en- 
courage par rarrivee d'un corps auxiliaire de 6 
mille Portngais , il avait arrete une attache sur 
toute la ligne, lorsqu'une terapete brisa sur la 
cote , ou dispersa 1'escadre sur la cooperation de 
laquelle il avait compte. A la suite de cet oura- 
gan , une pluie continuelle enfla les torrens qui 
roulent des Alberes, intercepts les communica- 
tions des differens camps entre etix ou avec les 
places de depot, et enleva tou$ les pontsdu Tech 
at'exception de celui de Ceret qui devint l'uni- 
que point de retraite dticainp du Boulon. 
• Un general actif et eritreprenantv a la place On neglige 
de Doppet , n'eut pas laisse echapper cette de lesatu- 
occasion dattao^ei* les troupes que cet evene- <l uer - 
ment mettait a sa merci sur la riVe gauche du 
Tech ; il en aurait eu bon c6mpte, Car elles 
etaient aflamees et inond^es dans leurs camps; 
mais il perdit le teiffpS en deliberations et en 
faussesmesures , eTue songea a s'emparer du pont 
de Ceret qu'a FinStant ou son adversaire, frappe 
de rimporianc^ de ceposte, reuriissait tous ses 
moyens pour s'emparer des hauteurs qui do- 
xniuent ses debouches. Doppet , s'amusant a des 
accessoires , crut tenir son ennemi en iaisant 
rompre le chemin du camp du Boulon a Ceret; 
mais , un parti de cavalerie et dc chasseurs ca- 
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talans mit en fuite ses pionniers et le detachement 
qui les protegeait. Convaincu alors que la pos- 
session seule du pont le rendrait maitre du sort 
de la division espagnole, il renforca de i,5oo 
hommes le general Solbeauclair qui occupait le 
camp de St.-Fereol , et lui prescrivit de l'atta- 
quer. 

Pendant ce temps, Ricardosavait reuni a Ceret 
7 a 8mille hommes, et chargeait son major-gene- 
ral 9 comte de la Union 9 de semparer avec eux 
du poste de St.-Fereol. 
Comhat tar- Le 26 novembre au matin , on se mit en mou- 

dif de Ceret. - _ _ . . 

vement de part et d autre. La Union se dirigea a 
gauche sur trois colonnes , laissant a la division 
portugaise de Forbes la gardede la ville et du pont 
»6 noTemb. de Ceret , au meme instant ou Solbeauclair di- 
rigeait de son camp deux petites colonnes vers 
le pont. Les Portugais se croyant couverts par 
la marche de la Union, se garderent mal et furent 
surpris dans les retranchemens par les Francais 
qui s'y etablirent sans graude resistance ; mais 
a peine j fiirent-ils installes , que la Union , ar- 
rete par un torrent qui lui barra le passage , re- 
vintsursespaset se trouva en presence. Jugeant 
toutes les consequences de la perte de cette te"te 
de pont, il la fait attaquer vivement par les 
gardes espagnoles aux ordresdu brigadier Vianca 
et parvient a la reprendre. En vain Solbeauclair 
fait de nouveaux detachemens pour secourir 



■ 
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les siens , la Union , qui a reuni k ses troupes 
la division portugaise , poursuit les republicans 
de hauteurs en hauteurs , assaillit a son tour le 
camp de St.-Fereol qui n'a presque plus de de- 
fenseurs , et s'en rend maitre ainsi que de sou 
artillerie. 

Get evenement placa les divisions francaises reroute de 
restees sur la rive droite du Tech, dans une si- Vlllelon ^ ue - 
tuation analogue a celle qu'avait tout-&-Fheur6 
le camp du Boulon , et Ricardos sut mieux en 7 d^cembre. 
profiler que son adversaire. Rassure desormais 
sur sa gauche , il porta a 8 mille hommes la divi- 
sion Courten , campee a Montesquiou , et lui or- 
donna d'attaquer ceMe de Daoust qui en comptait 
bien 10 mille reunis sous Villelongue, nxais sans 
communication avec Baniuls-les-Aspres , niavec 
Collioure et Perpignan , red u its depuis plusieurs 
jours au quart de ration , et nourrissant leurs 
chevaux avec des feuilles d'olivier* 

Courten partagea ses troupes en cinq cofcnnes 
et favorisa son attaque par une demonstration 
sur le col de Bagnols, occupe par Fes Francais 
depuis la malheureuse expedition sur Roses. La 
colonne de cavalerie du general Iturigaray de- 
vait chasser celle de Fennemi de la plaine du 
Tecb, et empecher les troupes du camp de Ba- 
gnols de se porter sur Villelongue. 

Le7 decembre, au point dujour, les quatre 
colonnes furent en presence du camp francais % 
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• 

et en surprirent les avant-postes. Le general Cor- 
nel a gauche assaillit les batteries de Villelongue, 
Cuesla marcha sur celles du centre , et Navarro 
a droite sur la Roque. Le combat ne fut pas inde- 
cis : tout prit la fuite , abandpnnant artillerie , 
effels de carapement, bagages, etc.; Tonne se 
ralJia qu a Elpe et Argeles. Cet echec , qui couta 
plus de 2,5oo hommes, et 43 bouches a feu, de- 
posa de nouveau contre Fiinperitie des geneV 
raux. poppet accusa formellement Daoust de 
lachete , mais la protection des representans le 
deroba a la ppursuite intentee par son chef. Oa 
attribua le desqrdre a un faux mouvement pres- 
ent a l'elite de la division pour attaquer les 
hauteurs de Montesquiou , a l'instant meme ou 
Ton etait culbute a Villelongue ; Daoust se jus- 
tifia de son cote, en prouvant que les troupes 
composees presque en totalite de nouvelles le- 
vees, avaient pris la fuite a l'aspect de la cavale- 
rie ennemie , ce qui n'etait que trop vrai. 

Acs Espf Cette acl * on ne ^ Ut au rcste <I ue l e prelude des 
guoisatta- revers plus Sanglans, qui signalerent la fin du 

iU B^g U oi[ de mois de decembre. Enhardi par les succes de 
Villelongue , et convaincu que sa marcbe victo- 
rieuse serait arrete'e aussi long-temps que la di- 
vision de Collioure menacerait sa droite et ses 
communications, Ricardos resolutdela deloger, 
et ordonna a cet eflfet a Gourten de se rabattre 
sur Espolla pour attaquer le col de Bagnols. 
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Cette resolution a ete blamee, parce qu'en 
renforcant ce general a Villelongue, par une 
partie du centre, il eut ete plus avantageux de 
le diriger le long du Tech vers Argeles : manoeu- 
vre qui eut assure, non-seulement le succes de 
l'attaque , mais la destruction des ba tail Ions fran- 
ca is engages au col de Bagnols , et des-lors entie- 
rement tournes. 

Quoi qu'il en soit, Courten apres une marche 
de vingt heures, deboucha le i4 decembre au 
matin, d'Espolla sur le col de Bagnols en six ou 
sept colonnes. Les deux premieres a droite con- 
duites par les generaux Navarro et Castrillo , 
gravirent la hauteur dupic de la Calma; la troi- 
sieme devait enlever les batteries au centre et a 
la droite du col de Baguols; la quatrierae se di- 
rigeait sur Balleri et Notre-Dame-des-Abeilles ; 
la cinquieme etait destinee a attaquer le col de 
Suro; et un detachement devait chercher a pren- 
dre arevers les batteries de Tenuemi , de meme 
qu'une colonne plus considerable , partie de la 
tour de Carroch aux ordres du brigadier Flem- 
ming; enfin Iturigarray , a l'extremite opposee, 
devait pousser la cavalerie dans la plaine d' Ar- 
geles. Quoique cette attaque parut un pen papil- 
lolee; il est a observer que la difficulte des lieu* 
et la direction assez bien liee des principales 
colonnes , autorisait a suivre ce systeme. L'en- 
treprise eut effectivement un plein succes, et 
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les Francais furent rejetes sur le contrefort <jui 
domine Port Vendre , depuis Fextremite du cap 
Biara jusqu'a la tour de Mateloc, avec perte de 
3oo prisonniers et de 20 pieces de canon. Les . 
colonnes victorieuses concentrees vers Balleri , 
s'y reposerent, et suivirent ensuite les Francais 
sur le bourg de Bagnols, donl tous les habitans 
prirent les armes. Delatre ne croyant pas pru- 
dent d'engager une affaire dans ce cul-de-sac, 
le fit evacuer , et ces braves gens abandonnerent 
leurs foyers pour le suivre, apres avoir deploye 
dans le combat autant de patriotisme que de 
courage. 

Doppetre- A 1'instant meme ou les preparatifs de cette 
^d'envoyer 6 attaquese faisaient au quartier-general espagnol; 
1 VTrmle f C un ^^g 11 ® ^u comite de salut public apportait 
Toulon, a Doppet Tordre de reduire l'armee des Pyre- 
nees a i5 milie horames, et d'envoyer tout le 
reste de ses forces au siege de Toulon. Le gene- 
ral n'eut pas de peine a persuader au comnuV 
saire du gouvernement qu'il etait impossible 
d'executer une operation semblable a la suite 
d un revers , sans compromettre le salut de l'ar- 
raee, et perdre tout son materiel : il fut done 
convenu qu'il enverrait aussitot un courrier a 
Paris, pour reclamer contre ces dispositions, et 
rendre compte de son embarras , en meme temps 
qu ? il se preparerait par de sages manoeuvres & 
ramener l'armee sous Perpiguan , pour execute? 
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l'ordreulteHeurqu'ilrecevrait, apres avoir sauve 
auparavant toute l'artillerie engagee dans des 
retranchemens depuis Ceret jusqu au col de Ba- 
gnols. 

Convaincu que pour executer paisiblement n attaqne 
cette marche retrograde , il n'y avail pas d'au- ™* j^Ym- 
tres moyeus que d'en imposer a l'ennemi, Dop- poser* Ten- 
pet resolut de le faire attaquer par le centre a 
Villelongue; son projet elait que le resle des 
troupes commencat la retraite , des que cette de- 
monstration s'engagerait. Bien qu il soit sou vent 
convenable, quand on est menace d'unealtaque, ' 
ou qu'on veut masquer une retraite, de faire in- 
quieter son adversaire , c'etait peut-&tre la pre- 
miere fois qu'on imaginat de porter le centre 
d'une armee au-dela d'une riviere , et de lui faire 
assaillir a fond, des positions redoutables, au 
meme instant ou le reste de la ligne bat (rait 
en retraite. Cette etrange disposition ne fut d'ail- 
leurs point suivie, comme on le verra. 

Doppet se porta avec la colonne de Laterrade 19 dkemb* 
sur la Roque. Daoust avec la brigade Sauret de- 
boucha de Brouillas pour enlever Villelongue. 
Cette operation presenlait trop d'obstacles pour 
qu'il y regnat un ensemble parfait ; car les gues 
du Tech etant enfles, on fut force de passer Tin- 
fanterie sur les chevaux et les mulets; etl'atta- 
que fixee au 18 decembre dut £tre remise au 
lendemain. 

Les Francais parvinrent d'abord a chasser le 
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brigadier Iturigarray qui defendait ces hau- 
teurs, et a lui prendre deux batteries garnies de 
12 pieces de canon. Mais soit que Doppet eut 
re'ellement resolu de n'en fa ire qu'une atiaque 
demonstrative, soit cfue lesEspagnols renforces 
par la division Arias accourue du Boulon, se 
vissent en mesure de prendre a leur tour roffen- 
sive ; la chance du combat tonrna bientot , et 
les republicans furenl repousses sur St.-Genis et 
Brouillas. Doppet succombantaux fatigues etaux 
60iicis d'un commandement au-dessus de ses for- 
ces , surpri6 par une fievre ardente , se fit trans- 
porter le mdrne soir a Perpignan ; Daoust ramena 
ses troupes an camp de Baniuls-les-Aspres. 
Derouie dc Pendant que ceci se passait au centre , une 

la division 1 j ' • • • i* i 

Dciatre a attaque plus decisive avait eu lieu contre la gau- 
Colhoure. ^ ou | e general Delalre venait d'essuyer le 
plus cruel affront. 

Cuesta ayant succede a Courten dans le com- 
mandement de la droite de Ricardos, s'apercut 
que la division de Collioure' etait un peu aven- 
turee sur le contrefort qui couvre cette ville , 
et qu'en la debordant par sa droite elle devait 
etre inevitablement culbutee sur cette place ou 
a la mer; il fit en consequence toutes les dispo- 
sitions pour l'assaillir (1). 



(i) Les uns ont fait l'honneur de ce projet a Cuesta, d'autres a 
nn ofScier emigre qu'il avait pres de lai , d'autres enfiu a Ricardos. 
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Le contrefort, sus-mentionne , figurant une 
arete demi-circulaire entre la tourde Mnssnne et 
la pointede Port-Vendre ou cap Biarn, condui- 
sait naturellement par le ravin de Gely au pas- 
sage de Puigoriol, et sur les derrieres de Col- 
lioure. La position se compose de quatre mame- 
lons, separes par trois cols dun acces difficile; 
le premier a la gauche de Cuesta, situe le long 
du ruisseau, aboutissant au-dessousde Collioure 
devait etre attaque par la brigade Castrillo; le 
general Solano se chargea d'emporter celui du 
centre , et Ortiz de gravir le col de la droite. 

Nous ne pourrions affirmer si le general Dop- 
pet donna reellement Tprdre a toute son armee 
de se replier sur Perpignan , comme il a pre- 
tendu que ce fut son projet , et il serait tout 
aussi embarrassant de dire si la division de Col- 
lioure faisait exception a cette mesure ; mais il 
est certain qu'apres une resistance peu propor- 
tionnee a la force du poste, les trois defiles fu- 
rent emportes : les Francais culbutes dans le 
bassin de St.-Elme 6'y virent poursuivis impe- 
tueusement par Tinfatigable Solano , tandis que 
Castrillo manceuvrait pour g£ner leur retraite et 
surveiller le debouche important de Puigoriol. 
Les fuyards eparpilles dans la vallee se jeterent 
vers les trois petites places (1). On assure que le 



(1) Nous avons ditau cliapitre XVIII , que Collioure, St.-Elme 
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commandant de St. Rime , loin de les recueillir, 
tira sur enx a mitraille, et acbeva dy jeter la 
consternation et la mort : une parlie mit bas les 
armes, uoe autre parvint a fuir vers Argeles, et 
le reste se jeta dans CoIIioure. 

Solano paraissant devant St.-Elme frit fort sur- 
pris de trouver le commandant empresse de ca- 
pituler, et Porl-Vendre nopposa pas plus de 
resistance a Ortiz, dont un detachement gravit 
Tescarpement du Roat juge inaccessible. Alors 
une partie du corps de Cuesta se presenta devant 
CoIIioure, dont Castrillo intercepta la commu- 
nicalion. Cette petite place armee de 88 pieces, 
en bou elat de defense, qu'on croyait suscepti- 
ble de tenir plusieurs jours, serendit le 21 no- 
vembre a l'approche de trois bataillons armes 
de torches et aifectant tous les preparalifs de 
1'assaut etde Tincendie. Le desordre qui regnait 
parmi les fuyards, la terreur dont la bourgeoisie 
etait frappee, le manque de tete du comman- 
dant, en rendirent la conquete plus facile que 
glorieuse , bien que Solano y eut puissamment 
contribue par son courage , son infatigable acti- 
vile , et ses bonnes dispositions. 

Le general Delatre qui se trouvait du petit 



et Port-Vendre neforment qu'un me'mesysteme, les deux dernieres 
sont cependaot moins considerables que la premiere, car ce ne 
sont que depetits forts armes de 7 4 8 pieces. CoIIioure eu avait 88. 
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nombre de ceux qui echapperent , accuse de 
trahison dans cette deroute , fut traine quelques 
semaines apres a l'echafaud. Le representant 
Fabre , plus brave , se mit a la tete des colonnes , 
et trouva une mbrt glorieuse en cherchant a se 
frayer un chemio dans les rangs ennemis. 

Ainsi , en peu de jours , les Espagnols s'etaient 
em pa res de trois places avantageuses , de 100 
pieces de canon et d'un grand nombre de prison- 
niers. 

Apres ces evenemens et le relour de Daoust 
dans le camp de Baniuls-les Aspres , il semble 
etonnant que le projet de retraite connu par 
Doppet n'ait pas ete execute; les uns assurent 
qu il n'en avait point donne l'ordre , comme ses 
me'moires Taflirment ; d'autres pensent que les 
rep resen tans du peuple, dirigeantles operations 
a leur gre, en avaient suspendu Texecution. 
Daoust instruit le 20 au matin des evenemens de 
la gauche , songea moins a donner suite aux ma- 
noeuvres de son predecesseur qua tenter quel- 
ques demonstrations vers St.-Genis, pour inquie- 
ter les derrieres de Cuesta ; mais il se borna a 
des promenades sans effet, ou bien s'en laissa 
imposer par les mouvemens du centre ennemi , 
et il revint a Baniuls sans avoir rempli son but. 
Alors on sentit dans la journee du 21 qu'il etait 
temps de songer a la retraite, et les dispositions 
fureht prises pour la commencer le lendemain : 
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malheureusement on se laissa encore prevenir 
par Fennemi. 

Ricardos Ricardos pensant que le moment d'achever la 
drdtedes defaile des Francais etait venu, fit attaquer a 
Francis et son tour le camp de Baniuls-les-Aspres (i\ Le 

les jette sous 1 . 

Perpignan. marquis de las Amarillas, avec 6 miile hommes, 
assaillit la batterie de Tressere et de Baniuls 
sur trois colonnes, tandis que les generaux For- 
bes et Taranco, menacerent le flanc droit avec 
cinq bataillons, et qu'un gros de cavalerie pas- 
sant le Tecb a Ortaffa sur la gauche , inquieta 
les derrieres jusques sur le Reart. 

Apres de vigoureux efforts , les Espagnols par- 
vinrent a enlever deux batteries a l'avant-garde , 
sous les ordres des generaux Laterrade et Sauret. 
Le general Perignon attaque vers la chapelle de 
St.-Luce , fit bonne contenance , et repoussa la 
cavalerie ennemie ; cependant la brigade de 
droite ayant ete culbutee par Forbes et Taranco, 
sa position devint des plus critiques. 



(i) Tous les ouvrages qui ont parte de ces affaires ont confondu 
les dates et les corps qui y prirent part; les uns font attaquer 
Daoust et Perignon par Castrillo, qui etait a Collioure, tandis que 
ces generaux etaient a Tressere et Baniuls-les-Aspres, a l'extrl- 
mite opposee de la ligne ; Grimoard portel'attaque dii centre au ?4, 
et d'autres au iy ; tandis quelle eut lieu les ai et 22. Enfin on fait 
tuer Fabre a ce combat de Baniuls , tandis qu'il peril dans la de- 
route de Collioure. 
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Sur ces entrefaites , quelques bataillons de la 
levee en masse ayant pris la fuite, to inherent 
au milieu des escadrons espagnols qui mena- 
caient deja la route de Perpignan vers le Reart; 
Farmee eu fut d'autant plus ebranlee , que For- 
dre de retraite etait deja connu dans tous Jes 
rangs. Si l'ennemi en avait profile, il serait im- 
possible decalculer ce qui s'en fut suivi; mais 
Ricardos peut-etre trop circonspect avait or- 
donne a las Amarillas de renlrer dans la position 
duBoulon, a Finstant meme oii il convenait de 
brusquer son attaque. Cette circonstance sauva 
Daoust d'un desastre pareil k celui de Collioure; 
Sauret et Laterrade reprirent leurs postes ; le 
general Betbencourt balaya le Reart et degagea 
la route; Perignon en imposa a Forbes et a la 
gaucbe d'Amarillas, en sorte que la retraite se 
fit dans la nuit sans accident. 

L'armee etait a la verite demoralisee , beau- 
coup de bataillons de gardes nationales se fondi- 
rent par la desertion a Finterieur , et Daoust 
rencherissant sur le mal, annoncaitau ministere 
que Farmee etait reduite a 8 mille bommes. Heu- 
reusement Farrivee des vainqueurs de Toulon , 
vint bientot relever les affaires sur cette fron- 
tiere, oii le comite dirigea de toutes parts des 
renforts. 

Cette. affaire termina la longue et fatigante 
aerie de combats qui signala cette campagne. 
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Ricardos y deploy a le genie de la guerre; et s'il 
encourut quelcjuefois le reprochede s'etre epar- 
pille pour des aecessoires , quand il eut ete ques- 
tion de frapper vigoureusement et avec tous ses 
moyens; il faut couvtfhir neanmoins que son 
sysleine general fut bien concu. Groupe avec le 
principal de ses forces a Montesquiou et au Bou- 
lou , il en detachait de fortes divisions, des qu'il 
apercevait que les faux mouvemens de l'ennemi 
dounaient prise sur quelques points 9 puis il 
ralliait ces mercies divisions a lui aussitot qu'elles 
avaient frappe. Si la guerre d'invasion presente 
de plus vastes combinaisons que celle-ci, onne 
saurait dissiniuler qu'avec une faible armee , ce 
melange d'offensive et de defense active denote 
des qualites superieures dans un general. Appele 
a Madrid au commencement de 1794* Ricardos 
y m 011 rut le 6 mars, et ce fut une perte sensible 
pour Tarmee espagnole. 

Les Francais cbangeant a toute minute de ge- 
neraux , agirent sans plans bien suivis. Nous nous 
so aimes contentes d'en tracer une esquisse le- 
gere , parce qu'a l'exception de l'affaire de Pey- 
reslortes, on retrouve par tout la meme medio- 
crite et la meme touchede combinaisons. 

L'armee republicaine, reduite a moins de 25 
mille combattans par le manque d'armes et d'ef- 
fets d'babillement et d'equipement, conserva une 
ligue d'avant-postes sur le Heart, dont la droite 
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s'appuya aux retrancbemens de Toulonge , la 
gauche a la redoute de Cabestany. Ses quartiers 
d'hiver furent assis entre le Tefc et la Gly. Les 
Espagnols etendirent les leurs le long du Tech 
sur le territoire du Roussillon. 

Operations aux Pjrrenees-Occidentales. 

L'armee des Pyrenees - Occidentals portee 
dans les derniers jours de juillet a 3o mille horn* 
mes, n'etait guercs dans un etat plus prospere 
que celle campee sous Perpignan : quoiqu'elle eut 
eu le temps de se donner une organisation plus 
reguliere , et un materiel d'artillerie plus consi- 
derable, elle manquait cependant des choses les 
plus necessaires pour tenir la campagne. Tous 
les corps n'etaient pasegalementbien armes. Les 
clubs de Bayonne et de St.-Jean-de-Luz y avaient 
seme les doctrines licencieuses d'Hebert et des 
Cordeliers. L'esprit demagogique n'avait plus de 
frein; les soldats meconnaissaient la discipline , 
et toutes les parties du service n'offraient plus 
que desordre et dilapidations. 

L'armee espagnole de Caro faiblement re*ifor- 
cee , comptait 24 mille hommes; x'etait toujours 
les me mes troupes, les memes generaux; mais 
les uns et les autres avaieat acquis dans les pre- 
miers mois de la campagne, 1 instruction et IV 
7. 18 
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plomb necessaires pour soutenir avec succes le 
role defeusif auquel Ja cour les destinait. 
. Le general Delbecq , valetudinaire , attendait 
avec anxiete ee que le sort deciderait de lui. Son 
antagoniste restait de m£me sur la defensive, 
epiant 1'instanl favorable de tenter quelque mince 
enlreprise : Caro , entreprenant et aclif , enten- 
dait assez bien les combinaisons de la petite 
guerre; s etant avance le a3 juillet avec 4 mille 
homines et 5oo chevaux sur Urrugne, dans Tes- 
poir d altirer les republicans a quelque engage- 
ment desa van tageux, sa troupe donna elle-meme 
dans le piegequ elle voulait leur tendre. Assaillie 
par un detachement du i8 e de dragons , au mo- 
ment ou elle croy ait envelopper une petite avant- 
garde, elle prit la fuite, laissant une partie du 
regimeut de Leon au pouvoir des Francais. Le 
general faillit lui-meme etre pris, et ce petit 
succes eleva le courage des nouvelles levees jus- 
qu'a l'exaltation. 

Le vieux Delbecq qui n'avait ete pour rien 
dans ce succes, mourut quelques jours apres a 
St.-Jean-de-Luz , et fut remplace par Despres- 
Grassier, dont le caractere brusque et hautain 
lui aliena les commissaires de la Convention aussi 
bien que ses subalternes. 

Les representans Ferrand et Garrau , delegues 
aupres de Tarmee des Pyrenees-Occiden tales, 
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s'indignaient de voir Fete s'ecouler sans qu'on 
prtt 1'ofFensive ; et ne calculaut pas les conse- 
quences quele moindre echecpouvait en trainer, 
ils soumirent au nouveau general eu chef une 
foule de pro jets qui denotaient plus de zele que 
de genie. Despres-Crassier apres en avoir rejete 
un grand nonibre , se vit eniin oblige d'en adop- 
ter un, pour ne pas fournir contre lui des armes 
a la malveillance, et prom it de Texecuter, en y 
apportant toutefots quelques modifications, don t 
on lui fit ensuite un crime. 

Les Espagnols tenaient leur ligne de defense 
par deux positions principal es; la premiere qui 
barrait le grand chemin d'lrun et pouvait etre 
consideree comme l'aile gauche, avait sa droite 
aux retrancbemens de Bera et de la montagne de 
Commissari , sous les ordres du comte de Urru- 
tia; le gros a St.-Martial , formant un saillant vers 
Biriatu, ou commandait laRomana; la gauche k ' 
lrun. Le camp de St.-Martial defendaitle passage 
de la Bidassoa , vers la granderoute , par un triple 
etage de batteries retranchees : des postes egale- 
ment fortifies couvraient les hauteurs devant 
Bera. (V ojrez planche III.) Le centre dela ligne 
generate, forme par les montagnes d'Echalar 
et du col de Maya, etait d'un acces si dillicile 
que Caro riy avait laisse que des postes. La - 
division qui formait Taile droite , forte de 7 a 8 
mille hommes , gardait la tete des vallees de 

18' 
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Roncevaux et de San-Carlos jusqu'aux sources de 
1'IratL 

Le choix de ces positions defensives, en ne 
consultant que les difficultes locales, etait aussi 
bien entendu que possible, d'apres le systeme 
de guerre adopte pour mettre le pays k l'abri 
d incursion. Bien que les ouvrages ne fussent 
encore qu'ebauches , Tattaque en etait sujette k 
mille inconveuiens , puisqu'on ne pouvait ame- 
ner du canon que par les routes dlrun et de 
St.-Jean-Pied-de-Port. 11 est vrai que la direction 
de la vallee de Bastan conviait le& Francais a de- 
boucher sur la gauche de la Bidassoa pour pren- 
dre k revers la ligne ennemie; mais le chemin 
de Bera a St-Martial par le pied de la montagne 
de Haya , n etant qu'un sender etroit et pratique 
sur les flancs rocailleux et boises de cette mon- 
tagne, il n'y avait d'issue que par la vallee de 
Lerin sur celles d'Oyarzun ou d'Urumea. Des- 
lors il paraissait scabreux de jeter des forces 
considerables sans artillerie , au milieu d'une ar- 
mee abondamment pourvue de tout; et cette 
operation ne devait etre consideree que comme 
uue diversion bonne a entreprendre dans le cas 
ou Ton dirigerait une attaque serieuse par la 
cbaussee sur St.-Martial. Frappes de tous ces 
obstacles, les representans et Despres-Crassier 
espererent enlever Bera et Biriatu, et passer la 
Bidassoa pele-mele avec les Espagnols; ce prpjet 
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etait teineraire , car il avait le defaut d'attaquer 
de front les positions les raieux gardees. 

11 fut done arrete d'eulever au centre le poste 
retranche de Biriatu , defendu par le marquis de 
la Roinana , de passer la Bidassoa k sa poursuite , 
et de s'emparer d lrun, tandis qtrune colonne 
longeant la Rhune chercherait a percer le port 
de Bera tenu par le comte Urrutia. 

L'issue de cette entreprise ne fut pas heu- 
rense; les uns diseut parceque le signal d'attaque 
fut donne trop tot; daulres pretendent au con- 
traire par un defaut d'ensemble dans les disposi- 
tions; un oflicier qui a rendu comple de cette 
campagne assure neanmoins que le general en 
chef avait trace dans une longue instruction le 
devoir de chacune de ses colounes. Quoi qu'il en 
soit , la journee du 29 aout , apres s'etre annoncee 19 aout. 
sous les auspices les plus favorables, se termina 
au desavanlage des Francais. La colonne de 
droite ayant replie les avant-postes espagnols se 
presenta devant Biriatu : Caro avait eu le temps 
de le retrancher, et le doublement des feux de 
bivouacs pendant la nuit precedente l'avait en- 
gage a y porter un renfort de 16 compagnies de 
grenadiers. Les efforts des Francais furent vains. 
La Romana apres avoir oppose la plus hono- 
rable resistance , se vit bientot en mesure de 

prendre lui-meuie l'oflensive, lorsque Carol'eut 

» 

• • * 
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encore fait soutenir par troisbataillons etun regi- 
ment de cavalerie postes dans le principe a Boga, 
ou se trpuve un bac important de la Bidassoa ; 
Garo ]ui ordonna de pousser vivement les repu- 
blicains qu'il delogea de la croix des Bouquets; 
ce poste pris et repris plusieurs fois resta enfin 
aux Espagnols , qui les replierent sur Urrugne. 

La colonne de gauche conduite par Willot , 
retardee dans sa marche, n'arriva devant Bera 
que pour y etre culbutee par le general Urrutia : 
celui-ci cotoyant le versant oriental de la mon- 
tagne de la Rhune , brula toutes les habitations 
sur son passage. 

Le 7 septembre, une expedition fut dirigee 
sur Urdach et Zugaramurdi, en meme temps 
qu'on inquietait la Romana sur les hauteurs d'Ur- 
rugne , mais elle n'aboutit qu'a une fusillade in- 
signifiante ; Urrutia repoussa la gauche des Fran- 
cais, et son collegue se maintint contre leur 
droite. ■* 

La triste issue de ces attaques indisposa toute 
Farmee contre le general en chef; mais, elle fit 
sentir aussi le danger d une guerre partielle et 
meurtriere , contre de fortes positions herissees 
de retranchemens, lorsque Tespece de troupes 
et l'egalite du uombre, mettaient toutes les chan- 
ces en faveur de l'enneini : systeme dautant plus 
desastreux , que cette guerre etait en elle-m&ne 

» 

< 
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une catamite fatale aux interets des deux na- 
tions. 

Les representans Pinet, Monestier et Cavai- 
gnac vinrent au milieu deseptembre remplacer 
Garrau, et se saisirent de tous les pouvoirs ad- 
ministratifs et militaires : deployant comme sur 
tous les aulres points de la republique les redou- 
tables instrumens de terreur, ils ordonnerent 
des levees considerables dans les departemens 
voisius pour assurer a larmee une superiority 
menacante et decisive. L'exaltation quils affi- 
chaient determina les ennemis de Despres-Cras- 
sier a faire retotnber sur lui tout l'odieux de la 
defaite de Biriatu. Des intrigans parvenus deja au 
grade iminediatement au-dessous du sien , quails 
ambitionnaient, le peignirent comme un traitre 
aux nouveaux representans, et eurent dautant 
moins de peine a oblenir sa destitution, qu'il 
avait le malheur d'etre noble et d'avoir fait par- 
tie de l'ancien etat-major. 

Les esperances de ces delateurs furent nean- 
moins confondues; le comite de salut public 
nomma pourle remplacer, le suisse Muller, offi- 
cier de fortune que ses bons services a Mayence 
et dans la Vendee avaient eleve receminent au 
grade de divisionnaix'e. 

Malgre ce cboix , Farmee ne changea pas d'at- 
titude, et consuma le reste delasaison en atta- 
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ques de postes, Le general en chef continuelle- 
ment en discussion avec les representans qui 
s'immiscaient jusques dans les plus petits details 
de la discipline, donna dana cette campagne des 
preuves multipliees de devouement et de longa- 
nimite. Ce fut par ses soins qu'au milieu des en- 
traves de toute espece , s ! opera l'embrigadement 
des bataillons du contingent , que se perfectionna 
Tinstruction des troupes, que tous les services 
administratifs prirent une marche plus reguliere ; 
enfin que se preparereut les elemens de Tarmee 
qui devait changer de role l'annee suivante. 

Caro qu'on a vu vers le milieu d'octobre deta- 
cher une division de 7 mille homines a l'armee 
de Roussillon, n'eut garde de troubler son ad- 
versaire; et s'estimant trop heureux , avec la poi- 
gnee de soldats qui lui restait, de conserver in- 
tacte une frontiere pour la defense de laquelle 
on avait cru jusqu'alors 25 mille horames neces- 
saires, il se contenta de mettre la derniere maiix 
aux retranchemens traces pour la couvrir. . 

Les Francais, dont les forces augmentaient a 
mesure que leur adversaire s'affaiblissait , ne 
tenterent rien de serieux ; ils se bornerent , 
pour en imposer a Tennemi et mettre fin a une 
guerre de postes inutile eutre la Nivelle et la Bi- 
dassoa, a se rapprocher de cette derniere ri- 
viere, et vinrent camper le 11 novembre sur les 
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hauteurs deSte.-Anne, qui furent fortifiees. Les 

Espagnols surpris de cette apparition subite n'y 
apporterent aucun obstacle; de uoinbreuses re- 

doutes mirent bieutot ce camp a 1'abri, on y 

pratiqua des baraques en bois, et on le nomma 

le camp des Sans-Culottes. (JK ojez planclie ///.) 

Sa position locale etait avautageuse; mais la 
plusgrandepartie de la ligne se trouvant a droite 
de la route le long de la mer, en faisait un poste 
dangereux, au moindre revers qu on eprouverait 
sur la gauche. 

Le centre ne fit rien durant toute la camp ague 
que de bruler Urdach. La gauche se contenla de 
quelques incursions dans le val de Ronca) ; elles 
ne servirent qua fournir l'occasion aux habitans 
de faire preuve de leur devouement, et a la ga- 
zette de Madrid de publier des relations eu flees 
de quelques escarmouches insignifiantes. 

II semble que les republicans , superieurs en 
nombre a la fin de septembre, auraient pu en 
profiler pour deboucher en forces de St.-Jean- 
Pied- de-Port sur Pampelune, eu ne laissant que 
des postes sur le reste de la ligne : mais le be- 
som d'aguerrir les nouvelles levees , Tapproche 
de la mauvaise saisonqui, dans les montagnes, 
n'est pas un vain obstacle ; enfin la demande 
d'un detacbement de 6 mille hommes pour Per- 
pignan, justifientassezle systemedefensifadopte. 



r 
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Latour-d'Auvergue , qui eommaudait la ligne de 
la Bidassoa , pro fit a de ce temps pour aguerrir ses 
soldats par de petiles expeditious journalieres 
dont le but etait moius de fa ire du mal a Fen- 
nemi , que de former les jeuues requisitionnai- 
res aux combats. 
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CHAPITRE XXVI. 

i ■ 

Combats de Lucon. — Opposition des comites de 
Saumur et de Lugon. — Arrivee de la garnison 
de Mayence. — Conseil de guerre a Saumur, 
et plan des republicains. — Defaite de Chanton- 
nay. — Conseil des royalistes , aux Herbiers. — 
Operations de Canclaux ; combats de Clisson, 
Montaigu et St.-Fulgcnt. — Operations de Ros- 
signol ; defaites de Coron et St.-LamberL — 
Nouvelles mesures decretees par la Convention : 
elle charge un seul general et une seule armee , 

v de la reduction de la Vendee. — Combats de 
Bressuire et Chdtillon. — Bataille de CholeL 
— Les Vendeens battus passent la Loire, et 
marchent sur Laval. — Combat et prise de cette 
<ville. — Attaque de Granville. — Combat d'An- 
train. — Attaque d! Angers. — Defaites du Mans 
et de Savenay. — Expedition de lord Moira. 

deroute de Santerre a Coron eut ouvert un 
vaste champ de succesaux royalistes, s ils avaient 
profite de la consternation qui regnait dans Tar- 
mee republicaine , pour t'eraparerde Saumur, 
d' Angers et de Nantes. Mais, ainsi qu'on la vu 
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au chapitre XIX , ils perdirent le leinps a orga- 
niser l et.it major insurreetionnel : el In mauiere 
donl iJs procederent a cette operation , aggvava 
lafnute, en donnant des motifs de mecoutente- 
mentaux officiers absens; a Charelte, surlout, 
dont Tamour-propre humilie, refusa de recon- 
naitre d'Elbee pour general issime. 

Une nouvelle circonstance vint accroitre les- 
germes de discordes qui fomentaient deja entre 
eux. Tinteniac, parent du celebre Larouairie, 
arriva vers cette epoque de Londres , avec une 
mission du cabinet anglais , pour sentendre sur 
les moyens de porter tous les secours possibles 
aux arraees royales, dont Je gouvernement bri- 
tannique s'etait d'ailleuis forme 1'idee la plus 
fausse. Les Vendeens demanderent des armes, 
des munitions et des artilleui s ; et Tinteniac re- 
tourna, apres plusieurs conferences avec Bon- 
champ, dans lesquelles i) parait que J'on con- 
vint de faire une expedition en Bretagne pour 
etendre le foyer de {'insurrection et de s'assurer 
en me me temps d'une place maritime pour com- 
muniquer plus facilement et plus sure in en t avec 
J'Angleterre. L'expedition de lord Moira et la 
marche sur Granville, prouvent assez en favcur 
de cette supposition , bien qu'il regne encore un 
doute mysterieux sur Tepoque et la maniere 
dont ces operations farent combinees : le peu 
d'accord entre d'Elbee, Charette , et Bonchamp , 
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ftit sans doute cause de la reserve que Ton mit 
dans les arrangemens pris a ce sujet (1). 

La 6n du mois de juillet , et les dix premiers 
jours d'aout , s'ecoulerent sans evenemens re- 
marquables dans la Haute- Vendee. Ses babitans , 
rappeles dans leurs foyers par la necessite de 
serrer les recoltes , ne conserverent sur la lisiere 
du pays , que des camps volaos, dont les pattis 
semerent l'alarme sur les bords de la Loire, et 
vinrent epouvanter les republicans a Loudun 
et Parthenay. Dans la Basse- Vendee , au con- 
traire, la division des Sables, dont le general de 
brigade Tuncq venait de prendre le commande- 
ment , lassee d'etre harceiee par la bande de 
Royrand, prit Foffensive a son tour; et, apres 
Favoir force a lever le siege de Lucon le 25 juil- 
let, etait venue s'etablir a Ghantonnay , d'ou elle 
semblait appeler sur elle tous les efforts des Ven- 
deens, par son isolement au milieu du foyer de 
Fiusurrection. 

En eflfet, Royrand, qui s etait retire' dans la 
direction de Montaigu avec 5 a 6mille homines, 
ayant ete renforce aux Herbiers par environ 10 
mille que lui amenerent Lescure et Bonchairip , 
crut le moment favorable pour Fecraser. Mais 



(l) Madame Larochejacquelin assure que Tintentac ne fit rien de 
bien important; Chauveau dans la vie de Bonchamp affirme qu'ils 
rurent ensemble plusieurs conferences particulieres , ou ils se- 
raient couvenus d\m plan. 
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Tuocq, prevenu de leurs projets, echappa a 
une defaite certaine, en se retirant sur Lucon, 
ou il prit posilion , Ja droite au bois de Ste.- 
Gemme, couvei te par une centaine de liussards; 
la gauche en arriere du village de Corps (1). 
Premier A peiue s'elait-il ainsi etabli, que l'armee ven- 
Lu^oD? 6 deenne debouche du bourg de Bessay , passe la 
Smagne au pont de Main quel ly, et engage une ca- 
nonnade a la gaucbe desrepublicains ; tandis que 
Roy rand, avec le gros du corps, se precipite sur 
le centre, Celui-ci ne peut soutenir le choc ; et 
ploie, en abandonnant une de ses pieces : mais 
soutenu k temps par la compagnie de veterans 
du balaillon de TEgalite, et un peloton de hus- 
sards que Tuncq avait garde en reserve , il tint 
bientot les royalistes en echec ; tandis que le 
brave Lecomte, avec le bataillon le Vengeur , 
tombe tout-a-coup de la gauche sur la colonne 
qui lui est opposee , et la rejette en desordre sur 
le centre , qu elle entraine dans sa deroute. Sans 
la valeur du prince de Talmont, cette aifaire 
aurait eu des suites beaucoup plus desastreuses ; 
mais il arrela rimpetuosite des hussards republic 
cains avec ses cavaliers; et Royrand en fut quitte 
pour trois bouches a feu, et 12 a i,5oo hommes 
hors de combat. 

Cet echec, le premier un peu serieux que les 
Vendeens eussent eprouve dans cette parlie de- 

(1) Voyez planche II. e! pour les details la reduction de Cassini. 

1 

t 
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puis le commencement de la guerre, faisant 
craindre aux chefs qu'il n 1 attiedit l'ardeur des 
pay sans, ils jugerent devoir Tannoncer comme 
une punition de Dieu. Leur adroite politique 
reussit a souhait, et produisit un effet surpre- 
nant sur l'esprit de ces hommes superstitieux. 
A peine les moissons furent-elles achevees, qu'ils 
se rendirent en foule au camp de l'Oie, oil le 
rendez-vous avait ete assigne le 8 aout; afin de se 
venger de la journee da 10, par une victoire 
sur les republicains. Mais , malgre la bonne vo- 
lonte de la plupart des chefs, et rempressement 
de la population virile, Farmee n'y fut reunie 
quele 12 au soir, au nombre de 35 a 36 mille ia aout. 
hommes. C etait la tout ce que pouvait fournir 
la Vendee ; a. Texception de la division Bon- 
champ, forte de 7 a 8 mille hommes, laissee 
sur la rive gauche de la Loire, pour couvrir les 
derrieres durant l'expedition. 

Cette masse devait suflire au-dela , pour rem- 
plir Tobjet qu'elle se proposal t , si la jalousie qui 
divisait les principaux chefs n'eut detruit tout 
l'ensemble de leur plan d'attaque , combine d a- 
pres la proposition intempestive de Lescure , 
comme pour une armee reguliere. 11 fut convenu 
que les divisions donneraient par echelon , a 
partir de la gauche; attaque, dont il devait ne- 
cessairement resulter du desordre dans une 
troupe habituee a ceder a son premier elan , 
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sans regarder ce qui se passait sur ses flancs. 
Deuxit-me Tuncq, prevenu de Forage qui le menacait, 
C °Loconf * concen tra de bonne heure ses moyens sur Lucon ; 
i3aout. e i deja il faisait ses dispositions de retraite sur 
Parthenay, lorsqu'il recut, a vec sa destitution , 
Fordre de se retirer a vingt lieues des armees. 
C'etait le sort ordinaire des generaux du temps; 
il s'y resignait; maisles representans Goupilleau 
et Bourdon , sous les yeux desquels il avait de- 
ploye tant d aclivite , prirent sur eux de suspen- 
dre reflet de cette decision ministerielle ; et lui 
enjoignirent de eonserver le conimandement des 
troupes. Cette circonstance , le renfort d'une 
compagnie d'artillerie legere et d'environ 6 mille 
homines venus de Fontenay, et, plus encore, 
la confiance et Fardeur que les troupes temoi- 
gnaient, determinerent ce general a recevoir la 
bataille devant Lucon ; quoique d'ailleurs la po- 
sition ne fut pas tout-a-fait a son avantage, se 
trouvant adossee aux marais de la Sevre, et 
n'ayant pour retraite que la route de Fontenay 
a sa droite , que les royalistes pouvaient couper 
en jetant un parti de St.-Hermine sur la route 
de Nantes a Niort. 

Quoi qu'il ensoit, Tuncq resolu a recevoir le 
choc, disposa ses troupes sur deux lignes, nias- 
qua son artillerie legere avec la premiere, et 
ordonna a la seconde de se tenir a plat-ventre, 
jusqu'a ce qu'il lui donnAt le signal de se relever 
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et de fondre sur Tennemi. Deux batalllons avec 
leurs pieces furent jetes en avant-garde. 

Le i3 aout au matin, les Vendeens, apres 
avoir reeu la benediction du cure de St.-Laud , 
passent sans obstacle la Smagne au pont Minclet ; 
et s'avancent fierement sur trois colonnes. Cha- 
rette et Lescure conduisaient celle de droite; 
Larochejacquelin, assiste de Marigny, celle de 
gauche : Donnissant et Royrand , sous le genera- 
lissime d'Elbee* commandaient le centre. 

L 'action s'engagea presqu'au meme moment, 
& la gauche et au centre des republicans : Cha- 
rette et Lescure , rivalisant d'ardeur, firent d'a- 
bord plier le« tirailleurs quileur etaient opposes : 
mais, au centre, d'Elbee ayant perdu un temps 
precieux a etablir l'ordre dans ses bandes, ou 
selon d'autres rapports ayant laisse ses offi- 
ciers sans instruction , la fortune abandonna ses 
drapeaux. Herbault, qui commandait une des 
plus belles divisions , s'etant engage de la manure 
accoutumee contre les deux bataillons d'avant- 
garde , ceux-ci se replierent en bon ordre sur 
la ligne : tout-a-coup I'artillerie legere se demas- 
que; les fantassins, caches derriere un pli de 
terrain, se reinvent, et tombent sur les Vendeens 
effrayes du ravage que I'artillerie legere cause 
dans leurs rangs* Charette et Lescure sont tenus 
en echec , tandis que Royrand et Donnissant sont 
cribles de mitraille, et culbutes. Larochejac- 

7- *9 



Digitized by Google 



ago H1ST01RE DES CUERRES DE LA REVOLUTION. 

quelin et Marigny , d'abord retardes par la diffi- 
cult^ des chemins, ne peuvent leur porter se- 
cours 9 et n'arrivent que pour rendre leur defaite 
raoins desastreuse. Charette et Lescure , restes 
seuls sur le chauip de hataille , et bientot acca- 
4 bles a leur tour, se voient forces de repasserle 
Lay. Cette journee valut en resultat 18 pieces de 
canon aux republicans , qui n'en eussent pas 
laisse echapper une seule, si Larochejacquelin , 
avec une soixantaine des siens , n'eut arrete par 
des prodiges de valeur la pour suite au pont de 
Dissay. 

Quelque importante que fut cette victoire , 
elle eut ete sans doute plus complete, si Fadju- 
dant-general Canier, qui commandait le camp 
de reserve aux Quatre-Chemins, eut debouche 
sur le flanc de l'ennemi , ainsi que Tuncq lui en 
avait donne Tordre. Bourdon et Goupilleau , ^n 
informant la Convention de cet heureux fait 
d'armes, reclamerent contre la destitution de 
leur protege : et celle-ci , dans l'ivresse d'un tel 
succes, le reintegra non - seulement dans ses 
fonctions , mais le promut encore au grade de 
divisionnaire. 

elation de Quelques jours avant l'annonce de cette vie- 
d el" Vt^ScT to * re » le c 011 "^ de salut public , instruit des 
premiers avantages remportes sur les federalistes 
du Calvados et les royal is tes de la Lozere , avait 
propose des mesures vigoureuses pour la repres- 
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sion de rinsurrection de la Vendee. « Jamais, 
» dit Barrere , jamais vous ne parviendrez a vain- 
» ere les rebelles, tant que vous n'adopterez pas 

» leur maniere de combattre Faites la recolte 

» des brigands : portez le feu dans leurs repai- 

» res; envoy ez-y des travailleurs qui aplaniront «. 

» le terrain. » 

Sur sa proposition , la Convention decreta la 
formation de 2^ compagnies de tirailleurs-bra- 
conniers; et} afinde mieux assurer l'execution 
du systeme adopte , elle arreta quelques jours 
apres, que les garnisons de Mayence et de Valen- 
ciennes , dirigees en poste vers la Loire , auraient 
pour reserve la levee en masse de tous les depar- 
temens voisins. Ges dispositions etaient bonnes , 
sansdoute; mais on avait oublie la plus essen- 
tielle , celle de mettre toutes les forces republi- 
caines sous la main d'un seul cbef. Deux arme^s 
conimandees par des generaux independans , de- , 
vaient cooperer a la reduction de la Vendee; et 
e'etait un vice radical : Tune, dite armee des 
cotes de Brest, avait a sa tete le general Can- 
claux : l'autre, connue sous le nom d'armee des 
cotes de la Rochelle, venait d'etre confiee au 
sans-culotte Rossignol. Celui-ci , nagueres encore 
garcon orfevre, puis chef de la 35 e division de 
• gendarmerie , etait actif et brave , mais enthou- 
siaste et grassier. Quoi qu'on en ait dit, il ne 
manquait ni de tact ni de jugement : la defense 

19* 
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qu'il fit a ses divisionnaires d'engager d'affaires 
partielles, et 1'opinion quil emit bientot dansle 
conseil de guerre de Saumur, le prouvent victo- 
rieusement. Au reste, il aimait sincerement la 
republique; et personne 9 dans les grandes crises , 
ne porta plus loin Fabnegation de soi-meme. 

Canclaux etait, au contraire, un ancien ofR- 
cier sage et froid , porte malgre lui par le tour- 
billon revolutionnaire a la tete des armees repu- 
blicaines, plus instruit dans Fad ministration que 
dans la tactique, et humilie d'avoir pour emule 
un homme du peuple. L'opposition qui regna 
entre ces deux generaux en chef, comme parmi 
les representans qui devaient surveiUer leurs 
operations , frappa de nullite les dispositions du 
gouvernement. 
Opposition £ n e ff e j; ] es commissaires convenlionnels 

des comites 

de Saumur avaient forme a JNiort et a Saumur deux especes 
etdeLu<joD. j e comites, qui dirigeaient a leur gre Fesprit 
des troupes et des administrations soumises a 
leur surveillance. Les freres Goupilleau , origi- 
nates de la Vendee, portes autantpar politique 
que par caractere , a adopter envers leurs com- 
patriotes des voies de douceur, avaient desap- 
prouve les mesures de rigueur prises dans la 
Convention , et vu avec peine le commandement 
passer entre les mains d'un plebeien fougueux , 
trop dispose a signaler son dcvouement a la chose 
publique par Fexecution ponctuelle de ses de- 
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crets. Le comite de Saumur, ou Bourbotte cou- 
servait une grande influence , ne dissimula pas 
sa joie, en apprenantque Biron etplusieurs au- 
tres generaux de la faction girondine venaient 
d'etre remplaces par des officier9 montagnards, 
tels que Rossignol et Santerre. II croyait, de 
bonne foi peut-etre, que le moyen d'etoufier 
Finsurrection de la Vendee ,etait d'en exterminer 
la population; et mettait toute son etude a en- 
cherir sur Fatrocite des mesures ordonnees par 
la Convention. Gettc opposition constante des 
deux comites, dont les efforts auraient du tendre 
vers le meme but , causa des Forigine un grand 
scandale; et, bientot apres, maintes defaites. 

Tuncq , enhardi par le double avantage rem- 
porte a Lucon, et par la protection des repre- 
sentans Bourdon et Goupilleau , s'etant porte a 
Chantonnay contre les ordresexpres de son gene- 
ral enchef,entraina le divisionnaire Ghalbos dans 
son mouvement hasarde. Rossignol , indigne de 
voir ses ordres meprises , et trouvant Niort , St.- 
Maixent et plusieurs autres points du cordon de'- 
couverts, se disposait a faire de vifs reproches a 
Tuncq, lorsqu'il fat suspendu a Lucon par les 
representans Goupilleau et Bourdon, qui Faccu- 
serent d'incapacite et d'ivrognerie. Gette affaire 
ayant ete plaidee par Tallien devant la Conven- 
tion, Rossignol eut gain de cause, a la verite; 
mais le rappel des representans qui Favaient in- 
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justement destitue ne fit qu'assoupir la querelie , 
et la mesintelligence eclata avec plus d'animo- 
site , a Farrivee de la garni son de Mayence. 
jArriveede H s'agissait darreter un plan de campagne , 
defiayence, ce qui ne pouvait se faire sans l'accord des deux 
wmpagne S^neraux en chef. Un conseil de guerre fut con- 
voque le 2 septembre a Saumur , ou se rendi- 
rent Canclaux et Rossignol , neuf divisionnaires , 
et onze representans. La , on mit en question 
si Ton deboucherait par .Nantes ou par Sau- 
mur : en d'autres termes , quelle serait celle des 
deux armees qui, renforcee de ces i5 mille 
hommes d'elite , prendrait l'offensive , et pene- 
trerait au coeur du pays insurge. Apres de longs 
debats, trois deputes, et sept generaux qui 
avaient fait la guerre en Vendee , furent d'avis de 
deboucher par Saumur. Les autres , savoir huit 
deputes et deux generaux recemment arrives, 
voterentpour que la garnisonde Mayence passat 
la Loire a Nantes; un general resta indecis; le 
representant Bourbotte refusa de voter. Ce par- 
tage singulier de voix ne donnant aucun resultat , 
le president declara que , conformement a Tar- 
rete du comite de salut public , on attaquerait 
par Nantes. 

Telle avait ete l'opmion de Canclaux, deve- 
loppee avec plus d'eloquence que de solidite par 
Phelippaux ; lequel etait deja parvenu , a force 
d art , a la faire adopter en principe au comite 
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de salut public. Rossignol , dans son lan gage gros- 
eier, prouva en vain quon ferait faire inutile* 
ment k cette troupe une promenade de 45 lieues 
pour arriver a Montaigu , dont elle n'etait eloi- 
gnee que de deux marches en debouchant de 
Saumur ; il ne fut point ecoute. Dedaigne , et pre- 
▼oyant des-lors les malbeurs que le plan du co- 
mile amenerait , il offrit le commandement. a son 
rival , pourvu que Ton consentit a deboucher par 
Saumur : mais ed cette occasion , Famour-propre 
de Canclaux fut plus fort que le patriotisme de 
Rossignol. 

L'objet principal du conseil se trouva ainsi 
manque ; car , comme Fa observe judicieuse- 
ment un militaire recommandable (i),le foyer 
de 1'insurrectioH elant circonscrit a FOuest par 
FOcean , et au Nord par la Loire qu'on ne peut 
franchir aisement , on devait chercher a rejeter 
les Vendeens dans le cul-de-sac de Pornic , forme 
par ces deux cotes du carre , en commencant a 
attaquer par Fangle oppose. Deboucher par Nan- 
tes, c'etait au contraire leur laisser toute la 
plaine libre, et memes'exposer en casd'echeca 
une retraite desastreuse : dans la premiere hy- 
pothese, Fon n'aurait eu qu'i garder la Loire 
avec un faible cordon. 



(i) Memoires pour servir a la Guerre de la Vendue, par le 
general Thurreau, 



i 
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D jt P d°^au 8 ^ Uoi y* 11 en solt > d ' a P res le plan arrete, il 
de cepian. fut decide que Farmee des cotes de la Rochelle 

se tiendrait sur la defensive , jusqu'a ce que celle 

des. cotes de Brest fut arrivee a Mortagne. Les 

trois divisions de celle-ci devaient s'ebranler le 

10 septembre, et marcher concentriquement k 

travers tous les obstacles sur ce point , ou , apres 

avoir opere leur jonction le 14 , elles devaient 

se diriger sur Cholet. La division des Sables 

d'Olonne avait Fordre de ne *commencer son 

mouvement que le 1 1 , lorsque Farmee des cotes 

de Brest se serait emparee de Machecoul. Elle 

devait se porter par Aisenay, le Poire et les 

Essarts, a St-Fulgent, ou il lui etait enjoint de 

prendre poste le.i 4 j cherchanta se lier a Far- 
mee des cotes de Brest par sa gaucbe , et , par sa 
droite, a la division de Niort, coxnmandee par 
le general Ghalbos. On voit par-la , que les ob- 
stacles etaient comptes pour rien , et que les di- 
visions agissant isolement a une grande distance, 
allaient offrir aux Vendeens plus d'une occa- 
sion de les faire repentir de cette operation de- 
cousue. 

C'etait s'exposer gratuitement a un grand dan- 
ger, quand il etait si simple de diriger Farmee 
des cotes de Brest , en masse , d' Angers sur Che- 
mille , et celle de la Rochelle sur St.-Fulgent 
ou Ghatillon , afin de les mettre en communica- 
tion directe , et en me sure de se soutenir. Cette 
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' manoeuvre iudiqu.ee par les regies de Tart , eut 
non-seulement donne moins de prise a Femiemi, 
elle aurait encore fourni k ces deux armees le 

— - — » — * - — , ~ - - , - - -6 

les rejeter sur Pornic et Noirmoutiers. LTidee de 
porter trois divisions entre FOcean et les roya- 
listes , denote une absence totale de genie mili- 
taire; car on exposait ainsi ces troupes a une 
ruine complete , pour eqipecher en quelque 
sorte celle de Fennemi. 

En attendant, les royalistes , revenusde Fabat- Les roya- 
tement ou les revers de Lucon les avait jetes , h v?enne£t? 
lirent des expeditions partielles sur plusieurs 
points de rimmense cordon occupe par les huit 
divisions conveotionnelles. Charette , apres avoir 
enleve Challans , vint se faire battre devant la 
Roche -sur -Yon, par Miekouski , commandant 
de la division des Sables; de la il se porta sur 
Lege et Machecoul , dont il fut chasse par le 
general Beysser , et ou , bientot apres , il rentra 
en vainqueur.. De son cote , Lyrot , reuni a 
Goulene , tenta de surprendre le camp qui cou- 
vrait le pont Rousseau, et fut vigoureusement 
repousse par le general Grouchy. Dans la Haute- 
Vendee , Bonchamps remporta plusieurs avan- 
tages sur le general Duhoux , entre autres le 4 
septembre k Erigny. Lescure livra quelques pe- 
tits combats k la division Rey, qui vint Fatta- 
quer de St«-Maixent et d'Airvault; mais Fexpedi- 
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tion la plus remarquable fut celle que le genera- . 
lissime dirigea contre le general Tuncq , qui oc- 
cupait Chantonnay. 
D^faite de* Jaloux de reparer l'echec de Liicon , que Bon- 
I^Chimon- champs et plusieurs autres chefs lui imputaient , 
n *y- il s'abouche avec Roy rand, et convient que sa 
division fera une fausse attaque du cote des> 
Quatre-Chemins, tandis que la grande armee 
viendra , par un detour , assaillir la position dfr 
front. Le 5 septembre, environ i5 millp Ven- 
deens paraissent tout- a -coup devant le camp 
republicain. Tuncq , suspendu , venait de resi- 
gner le commandement au chef de brigade Le- 
comte , promu la veille au grade de general , et 
qui n'a pas le temps de finir ses dispositions. Ses 
troupes, surprises et enveloppees , ne combat- 
tent que pour se faire jour ; elles y seraient par- 
venues , si deux bataillons , en ]&chant pied 
des le commencement de Faction , n'eussent 
entraine les autres : a Fexception du bataillon le 
Vengeur et du 10% de la formation d'Orleans,. 
qui se firent inutilement hacher , tout prit la 
fuite; et de cette division, qui comptait6 mille 
hommes , a peine 1,800 purent-ils gagner la Ro- 
che-sur-Yon et les Sables. Le general Lecomte 
fut blesse a mort ; la majeure partie de l'artillerie 
tomba au pouvoir de l'ennemi. 
Conscil tenu Immediatement apres cette victoire , le ge- 
auxH«> n ^ ra ii ss i me convoqua un conseil de guerre aux 



- Digitized by Google 



LIVRE V, CHAP. XXVI. 2QQ 

Herbiers , ou Ton di scuta les moyens de dejouer biers par les 
le plan d'invasion arrete a Saumur , que la prise p'l^jct de 
d'un courrier , expedie de cette ville a Nantes , Bo "champs. 
venait de faire tomber entre ses mains. 

Boncbamps voulait qu'on laissat les colonnes 
republicaines s'enfoncer dans le Bocage , afiu de 
les ecraser successivement avec la masse des 
forces Vendeennes ; passer en suite la Loire , 
et etendre l'insurrection dans la Bretagne. Plu- 
sieurs ecrivains lui pretent, a ce sujet , un dis- 
cours vraiment remarquable , et qui , s'il est bien 
exact , denoterait tout le genie et les talens d 'un 
grand capitaine(i). 



(i) « Quel heureux hasard ! dit Bonchamps , a qui Tensemble et 
» les consequences de ce projet n'avaient pas echapp£; quel bon- 
» heur nous a fait connaitre le plan de l'ennemi ! J'y vois la main 
» de Dieu qui veut sauver la Vendee. Ceci nous impose de nou- 
» veaux efforts et de plus grands sacrifices. Nos enuemis connais* 
» sent enfin le secret de la victoire , puisqu'ils veulent former des 
» masses pour nous accabler. Nous saurons rcpousser cette armee 

- de Mayence , qu'on dit 6tre formidable : maisn'est-il pas 4 crain- 
» dre qu'elle ne revienue a la charge, plus terrible encore? Com- 
» ment nons garantir de l'acharnement d'ennemis implacables, qui 
» se recruteot sans cesse malgre leurs defaites ? Au contra ire, cha- 
» cune de nos victoires s'achete par la vie de quelques braves que 

- nous ne pouvons remplacer. Hdtons-nous, par uue expedition 
» bardie , de deconcerterles projets des republicans. La Bretagne 
• nous appelle : marclu&* ; agrandissons nos destinies. Ne nous 
» bercons pas phis long-temps de I'esperance de voir la monarchie 
» retablie par les puissances etrangeres. C'est a nous que doit en 
» appartenir la gloire. La position des coalises ne nous est pas mieux 



Digitized by Google 



300 HISTOIRE DES CUERRES DE LA REVOLUTION. 

D'Elbee , en approuvant la premiere partie de 
ce projet , combattit fortement I'idee de porter 
en cas de succes , la guerre au-dela de la Loire ; 
et son avis , apres de longs debats , ayant prevalu, 
le territoire insurge fat partage en cinq arrondis- 
semens , dont Cbarette , Boncbamps , la Roche- 
Jacquelin, Lescure et Royrand , eurent le com- 
mandement. Le marquis de Donnissant fat cree 
gouverneur-general du pays , et president du 
conseil de guerre installe a Mortagne. 

11 avait ete arrete en outre , quil serait forme 
dans chaque division , un corps d'elite de 1,200 
hommes , soldes et exerces comme la troupe de 
ligne , et que les officiers prendraient un uni- 
forme ; mais Tinvasion des republicans n'en 
donna pas le temps. 
Operations En effet, le 1 o septembre la division de May ence 

etc 1 urittcc 1 v * * 1 • • 

des cotes de passe la Loire , et vient prendre position au pont 
Brest. Rousseau : en meme temps , le general Beysser se 



• connue que celle de notre ennemi comraun. Atteindrons-nous 

* jamais le but de nos geoereux efforts, si nous ne sortons de ces 

# forets, de ces ravins impenltrables, qui nous separent du reste 
» des hommes? Franchissons le fleuve; et que la France etonnee 
» nous voie parcourir la Bretagne en vainqueurs : l'armee s'y gros- 
» sira de tout ce qui aime encore son Dieu et son Roi. Bientot, 
» maitres d'un port sur TOcean , nous donnerons la main a nos 
» princes ; et nous acquerrons enfin cette consistance politique » 
» sans laquelle nous ue pouvons remplir Tespoir de 1'Europe. Sur- 
» lout , craignons d'attendre , pour passer la Loire , que la fortune 
» vienne a changer ; car , alors 9 il ne serait plus temps. • 
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porte de Paimboeuf sur le port St-Pere , et le ge- 10 septemb, 
neral Grouchy , du pont Rousseau sur Virton. 
Le lendemain, la premiere colonne chasse Laca- 
theliniere et Pujot, de Machecoul ; et l'autredis- 
sipe , pres de Virton ,"le rassemblement de Sori- 
nieres. De son cote , le general Miekouski sur* 
prend la bande de Joly dans le camp de Palluau , 
luj enleve son artillerie , et le pousse sur Lege , ou 
les chefs Poitevins eperdus , donnent , dans leur 
detresse , le commandement en chef a Charette. 

Gette mesure etait un peu tardive : les colonnes 
deCanclaux poursuivant leur marche victorieuse, 
le forcent a abandonner ce poste sans combat 
et a se retirer sur Montaigu , qu'encombre une 
foule de vieillards , d'enfans , et de femmes eplo- 
rees. Tout l'espoir des Poitevins est dans Farmee 
d'Anjou , et Gharette expedie courrier sur cour- 
rier a Bonchamps , a d'Elbee, pour les engager a 
hater leur marche: toutefois , ce poste etantd'une 
defense facile , il se dispose a soutenir une pre- . 
miere attaque ; mais force de l'abandonner au 
general Beysser, apres un. combat vigoureux , il 
se jete dans Clisson, d'ou il est chasse le lende- 
main par la colonne du general Grouchy. Dans 
cette extremite , il repasse la Sevre et se con- 
centre entre Titfauges et Torfou, en attendant 
les secours reclames avec tant d'instance des 
chefs de la Haute-Vendee. 

Ceux-ci , sentant que du sort de Gharette de- 
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pen da it leleur propre , amenerent en toute h&te , 
le 18, a Cholet, environ 3o mille hommes; de la , 
apres avoir ete serniones et benis par le cure de 
St.-Laud , ils se mi rent en marcbe sur Clisson.- 

Combat de Le general Canclaux croyait toucher au mo- 
Torfou. meD £ <j e r eunir ses trois colonnes ; deja , meme 

iQseptemb. le 19, l'avant-garde de son corps de bataille, aux 
ordres de Kleber, avait deloge de Boussay 1'ar- 
riere-garde de Cbarette , lorsqu'en debouch ant 
vers Torfou , elle donna sur le gros des forces de 
la Basse-Vendee , que ce chef , certain d'etre 
incessamment soutenu par les Angevins , avait 
rangees en bataille le long de la route. Des la pre- 
miere charge , la cavalerie republican) e mit en 
deroute celle des Vendeens , et le desordre se 
commuoiquait a l'infanterie; quand Lescure, 
suivi de quelques officiers des compagnies sol- 
dees et des habitans des Echaubroignes , retablit 
le combat, et, par sa bonne contenance, donna 
le temps k Bonchamps de venir le degager , a 
Laochejacquelin et Donnissant de tourner la 
gauche des republicains , et a Chare tte de les 
attaquer de front. Bientot la gauche des MayW- 
cais est debordee, une terrible fusillade s'en^ 
gage surleurs derrieres: presse de tous cotes par 
les chasseurs Vendeens qui se repandent dans les 
haies et les chemins creux , Kleber est entame , et 
pour sauver sa petite troupe , se decide a un sa- 
crifice. Uabandonne quelques pieces d'artillerie , 
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et donne ordre au lieutenant-colonel Chouar- 
din , de tenir ferrae au pont de Boussay , avec 
les chasseurs de Saone-et-Loire , et deux pieces 
de canon. Le devouement hero'ique de cet ofli- 
cier et de ses braves compagnons , sauva Favant- 
garde; aucund'euxn'echappa, mais les royahstes 
ne purent forcer ce passage , ce qui donna le 
temps aux brigades Vimeux et Dubayet, de venir 
appuyer Kleber. Cette journee , dont les roya- 
listes s'attribuerent tout Fhonneur, fut cepen- 
dant des plus glorieuses pour les Mayencais. En- 
viron 5 mille homines en tinrent en echec 4o mille 
pendant huit heures; mais ce n'est pas de gloire 
dont il s'agissait ici , la grande question etait de 
savoir si les colonnes republicaines feraient leur 
jonction; et maintenaut , c'etaitplus que proble- 
matique, car elles avaient sur les bras toute la 
population de la Vendee. 

Satisfaits d'avoir ainsi repousse Favant-garde Combats de 
Mayencaise, Charette et Lescure resolurent de st^Fuigenu 
tomber sur la colonne de Beysser , et de Facca- 
bler a Montaigu , pendant que le gros de Farmee , 
sous d'Elbee, observerait Canclaux. Le2i sep- si septemb. 
tembre ils se porterent , en deux colonnes , par 
les routes de Clisson et de Boussay sur Montaigu, 
ou il surprirent les republicans , les mirent en 
deroute , et les poursuivirent jusqu a Aigrefeuille. 

Jusques-la , les chefs Vendeens s'etaient con- 
duits avec beaucoup de sagesse; mais il ne fall ait 
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pas perdre de vue la colonne Mayencaise. Telle 
avail ete leur premiere resolution. Ids trails que 
sa retraitese faisait difficilement a cause de 1,200 
voitures qu'elle trainait a sa suite , ils etaient con- 
venus de l'attaquer simultanement : d'Elbee et 
Boncbamps sur Ja droite ; Cbarette et Lescore 
sur la gauche. Cependant , ces derniers comptant 
sur une victoire trop facile, au lieu de cooperer 
a une attaque dont le succes devait etre decisif , 
jugerent plus opportun de se dinger sur St-Ful- 
gent contrela colonne des Sables , sous les ordres 
du general Miekouski, se flattant de remporter 
deux victoires le meme jour. II arriva de cette 
divergence, ce qu'il etait facile de presumer; 
1'attaque principale n'eut qu'un demi - succes , 
car Boncbamps et d'Elbeene parvinrent a eulever 
au general Canclaux qu'une partie de ses ba ga- 
ges , et pas une seule piece de canon. A la verite , 
Charette et Lescure surprirent Miekouski le 22 , 
et le defirent completement ; mais ce n'etait 
point a St.-Fulgent qu'il convenait de frapper. 
Ration* Tandis que Beysser et Miekouski etaient ecra- 
C gnoK " s ^ s i P ar suite du plan vicieux de Canclaux, 
bien plus que par leur fa ute, les republicans 
n'etaient gueres plus heureux sur les bords de 
la Loire ; Talmont et d'Auticbamp , informes 
que le general Rossignol se trouvait a Doue 
avec la division Santerre, forte d'environ i5 mille 
hommes , dont moitie de la levee en masse 
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combinerent une attaque contre elle. Le gene- 
ral republicain , pr^vehu a temps de leur ap- 
proche , avait pris position derriere le Toue. Les 
deux chefs vendeens, encore novices, s'avance- 
rent sur les routes de Cholet et d' Angers; mais, 
arrives en presence de l'armee republicaine , ils 
montrerent plus dineertitude que de resolution , 
et liur attaqne fut repoussee. La cavalerie ayant 
pris en flanc leur droite , tandis que le general 
enfoncait leur gauche , ils furent mis en deroute. 

Ignorant les echecs essuyes par l'armee des 
cdtes de Brest, et enhardi par les succes qu'il 
venait d'obtenir , Rossignol crut pouvoir pene- 
trer en Vendee pour se reunir a elle. Par surcroit 
de malheur, il prit de fausses mesures, en pres- 
crivant aux divisions Santerre et Duhoux de se 
diriger sur Cholet , en meme temps qu'il enjoi- 
gnit a celles des generaux Chalbos et Tuncq , 
marchant pour s 'y rendre , de rester a Lu$on et 
Fontenay* 

Santerre chassa, le 17, Tennemi de VHiiers, Nouvellc 
et poussa ses avant-gardes a une demi-lieue de Samerrea 
Coron. Au bruit de sa marche , Larochejacquelin Coron. 
reste a St.-Aubiii par suite de la- blessure qu'il 
avait recue a Clisson , envoie tous ses paysans a 
Piron : celui-ci, a la tete de 10 i 12 mille hom- 
ines, va prendre position a Vezins. Le 18, San- 
terre se porte sur Coron , dont le general Thur- 
reau prend possession. Mais a peine est-il etabli , 
7. ao 
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que Piron , saisissant le vice de l'ordre de marche 
des republicans, ^evient attaquer ce bourg en* 
combre d'artillerie : les troupes qui l'occupent , 
ne peuventsy defendre; Santerre et son conseil 
Ronsin ayant perdu la t&te , Tburreau se trouve 
hors d'etat d'empecher la deroute qui ne tarde 
pas a etre complete. 
D<?faitf de Cepeudant le general Duhoux , apres avoir de- 
S^Limbert bourne par les ponts de Ce, poussait devant lui 
sur Cheraille , la bande du chevalier Duhoux son 
neveu. Deja il se trouvait a ]a hauteur de St.-Lam- 
bert, lorsque la majeure partie des gens de pied 
de Piron et toute sa cavalerie etant venus ren- 
forcer le chevalier, le combat changea de face: 
les Vendeens forcerent leurs adversaires a re- 
passer Jc Lay on, tournerentla nouvelle position 
de Pont-Barre , et les mirent dans une affreuse 
deroute. 

Ges echecs, essuyes par deux divisions sur 
lesquelles on comptait principalement pour 
succes du plan , causerent la disgrace des deux 
generaux conventionnels. Santerre, rappele a 
Paris, parvint a se justifier, parce qu'iletait un 
des fils aine de la Montague. Duhoux , moins 
heureux que lui , paya de sa t&le le soupcon de 
•'6tre entendu avec son neveu , pour faire battre 
sa division. 

Les levees en masse des departemens du cen- 
tre qui s'etaient rassemblees entre Tours et Poi- 
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tiers , pour soutenir les operations , se disperse- 
rent apres quatre a cinq jours d'une reunion tu- 
multueuse, que le defaut d'ordre, de vivres, 
d'arines et de munitions , rendait plus propre k 
augznenter une deroute qu a contribuer k une 
victoire. 

Tel fut le resultat de ce fameux plan de Sau- 
mur, qu'il eut ete facile de prevoir , et que Ros- 
signol, malgre son ignorance, .avait predit. Les 
deux commissions conventionnelles s'en impute- 
rent reciproquement les desastres ; Philippeaux, 
criant a la trahison, tonna contre Choudieu et 
Richard : ceux-ci repondirent que ces revers 
provenaient du plan meme , qui avait detruit 



Pendant ces debats , les deux generaux en chef Vaines ten. 
ralliaient leurs divisions battues, et se dispo- caadaux" 
saient k entrer de nouveau en Vendee. 

Le a 5 septembre, Tarmee des cotes de Brest se 
porte en avant , et reprend Clisson et Montaigu 
sans resistance. Mais, \k f Canclaux append que, 
par suite d'un conseil de guerre tenu le 2 pctobre 
a Saumur , les divisions de Lucon et de Fontenay, 
au lieu de se joindre a lui, ainsi qu on en etait 
conveuu dansle plan du 4 septembre, devaient 
se reunir le 7 k Bressuire aux divisions de droite 
de l'armee des cotes de la Rochelle. Des-lors, se 

» 

voyant abandonne k lui-meme, il retrograda 
sous Nantes, et se plaignit amerement a Philip- 

20* 
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peaux qui embrassa sa cause, et la plaida avec 
chaleur aupres de la Convention, sans aucun 
management pour ses collegues delegues k Sau- 
mur. 

Nouveiies Les uns et les autres etaient trop peu verses 
"^"paHa 1 dans Tart de la guerre pour juger la veritable 
Convention, cause du mal , et des denonciations a la tribune 
n'y portaient aucun remede : heureusement pour 
la republique , Tentree de Carnot au comite vint 
encore dans cette occasion exercer une salu- 
taire influence. Barrere ne tarde pas en effet k 
presenter au nom de ce comite l'unique moyen 
d'assurer desormais la victoire : apres avoir fait 
dans un discours tres-curieux (1) remuneration 
des defaites , il demande la reunion des deux ar- 



(i) • L'inexplicable Vendee existe encore.... Vingt fois, depuit 
» 1'existence de cette rebellion , vos representans , vos genera ux , 
» votre comite lui-meme , yous ont annonce la destruction des re- 
» belles. De petits succes ont toujours precede ou suivi de grandes 

• defaites. t)n croyait pouvoir la dltruire. Le tocsin avait reuni , 

■ vers le i5 septembre, un nombre prodigieux de citoyens armes 

• pour operer cette destruction. La terreur panique a tout frappe , 

• tout eflraye, tout dissipe* com me une vapeur. Si la Vendee a fait 

• de nouveaux progres , ne les attribuez qu'a vos nombreux com- 
» missaires, a Pinsdtiable avarice qui spicule sur des batailles per- 

• dues, et s'enrichit sur des tas de morts. Voila les maux , voici les 

• remedes. A trop de representans, en substituer un petit nombre ; 

■ a trop de generaux, un seul general en chef d'une armee unique. 
» II ne faut a l'armle cbargee d'eteindre la Vendue , qu'un m£me 
» esprit, qu'une mcme impulsion. Le* brigands doivent toe exter- 
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mees en une seule, sous le nom d'armee de 
TOuest, et propose d'assigner un terme a cette 
guerre. 

La Convention ne balancait jamais , quand il 
s'agissait de prendre des mesures cnergiques: 
elle adopta sans discussion tout ce qui lui (ut 
propose ; nomma le general Lechelle comman- 
dant en chef de la nouvelle arrnee; rappela tous 
les commissaires, a 1'exception deBourbolte ec 
d e Thurreau, qui lui furent donnes pour conseils 
et pour surveiilans; assigna d'autres destinations 
aux generaux Canclaux, Rossignol, Dubayet, 
Rey etGroucby , et adressaaux I wipes republi- 
caines employees dans la Vendee, la fawpuse 
proclamation qui leur enjoignait d'exterminer 
les rebell^s avant la fin d'octobre. 

A ces mesures , il faut ajouter que le comile de Ooisiere de 
salut public ordonna a l'amiral Moravd de Galles Ia Bw$t. de 
d'appareiller avec la grande floUe de Brest % et 
de venir etablir une croisiere entre Belle-Isle et 
Groix , k la hauteur de la pointe de Quiberon. 
Nous ne saurions aflirmer par quel motif on pre- 
fera cette station qui , sous le rapport maritime , 
encourut le blame de tous leshommes de Tart; 
attendu que , dans ces parages peu frequentes du 



» tilings d'ici au so octohre : semblable s au geant de la fable , qui 
» n'£tait invincible que quand il touchait la terre , il faut les enle- 
» rcr, If s chassor de leur propre territoire pour les battre. » 
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commerce, on ne pouvait faire aucune prise; et 
qu en cas d'attaque , on n'avait d'autre retraite 
que le port de Lorient , dont la capacite n'exce- 
dait pas 10 vaisseaux de ligne. II faut croire que 
la Vendee entra pour quelque chose dans cette 
combinaison; car la flotte republicaine , domi- 
nant dans les eaux de Nantes et de Belle-Isle, 
genait les communications directes des Anglais 
avec les royalistes , et empdchait les premiers de 
propager la guerre civile en Bretagne. 
Divisions Au moment oula Convention imprimait a son 
Vendlen* armee Funite d'action et de force , les Vendeens 
u d ^?^. em se separaient auxHerbiers, s'accusant recipro- 
quement de jalousie et d'ambition. Bonchamps 9 
qui prevoyait les consequences de cette scission, 
fit tout pour rempScher : mais Lacatheliniere, 
Joly et Savin , alleguant le mecontentement ge- 
neral de leurs gens , rentrerent dans leurs foyers , 
a Tinstigation de Charette qui voulait se faire 
chef independant de la Basse-Vendee. U ne resta 
devant les Mayencais que Bonchamps, avec en- 
viron 8 mille hommes qui furent battus a St.- 
Symphorien par Dubayet, le meme jour ou 
celui-ci recevait Tordre de quitter une brigade 
dont il etait adore* 

Les Mayencais , me con tens de se voir enlever 
leur general, prirent, dit-on, la resolution de 
passer du cote des Vendeens, et envoyerent une 
deputation de huit grenadiers au chevalier De- 
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sessarts , poste a St. -Fulgent , pour lui en faire la 
proposition % moy.ennant qu'on leur payerait 
exactement leur solde (1) : mais les royaliste.s, 
apres une longue deliberation, s'arreterenta des 
considerations pueriles, et perdirent, peut-etre, 
en la rejetant, l'occasion de sauver la Vendee. 

Immediatement apres son installation, lege- Operations 
neral Lechelle donne l'ordre a Chalbos, com- ^chelle* 1 
mandant la division de Fontenay , de se reunir a 
celle de Saumur aux ©rdres du general Cham- 
bon , et de marcher avec elle sur Bressuire , par 
la Chateigneraie : en meme temps, il present 
aox divisions de Lucon et de Nantes de se porter 
directement sur Cholet. Son projet, ainsi qu'il 
est facile de le voir, etait d'ecraser la Haute- 
Vendee, pour descendre ensuite dans la Basse. 
Ce mouvement decisifa lieu sans obstacle; et, Ie 
io, Chalbos et Chambon operent leur jonction 
a Bressuire. 

Le conseil siegeant a Ch4tillon , prevoyant que 
les republicans allaient marcher sur cette ville , 
et sentant bien que le petit camp de St.-Sauveur 
ne pourrait les arreter , pressa Charette , sta- 
tionne alors auxHerbiers, de venir la couvrir; 
mais celui-ci , loin de voler a son secours , pre- 



(i) Cette anecdote cite> par madame Larochejacquelin pent e'tre 
vraie au fond , sans que les httit grenadiers fussent autorises par 
leurs camarades; tt leur declaration nous parait fort hasardee. 
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textant des motifs de mecontentement particw- 
liers, et la presence descolonnes 1 epublioaines a 
Chantonnay et Lachateigneraie , s'en fut prendre 
poste a Lege , d'ou il parlit bientot pour une ex- 
pedition contre Noirmoutiers. Cette course ex- 
centrique, au moment ou Forage grossissait, ne 
pouvait etre que funeste; mais Fespoir des se- 
cours de FAngleterre * apporte par Tinteniac , 
avait reveille bien des petits interets : chacun es- 
pera se mettre en relation directe avec les prin- 
ces , et F expedition de Noirmoutiers, n'eut sans 
doute pas d'autre cause. 
Triple com- Gependant Lescure et Beaurepaire , ne voulant 
* a \ilfo n . h *~ pas ceder le terrain sans combattre, prennent 
position avec les troupes du camp de St.-Sau- 
veur , sur le plateau entre le chemin d'Argenton 
et celui de Bressuire, appuyarit leur gaucbe aux 
Aubiers. Westermann engage Faffaire avec sa 
legion; mais il est vivement repousse par les 
Vendeens , qui enfoncent le centre des republi- 
cans, et culbutent leur aile gauche. Au moment 
oii ils criaient victoire , les grenadiers de la Con- 
vention entrent en action, et font tourner les 
chances. Westermann, apres avoir enfonce la 
gauche des royalistes , les poursuit dans Chatil- 
lon , ou il entre pele-mele avec eux. 

Par uh autre retour de fortune , Bonchamps 9 
qui marchait au secours de Lescure , arrive le 
lendemain devant la ville , qu'aucun avant-poste 
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ne gardait , surprend les republicans, endormis , 
ivres de vinetde pillage, et enmoins d'uae demi- 
heure les chasse de ChAtillon , ou ils laissent leur 
bulin et Fartillerie. 

Arrive pres de Bressuire , Westermann repro- 
che a ses soldats leur lachete, et leur offre de se 
rehabiliter dans l'esprit des grenadiers de la Con- 
vention , temoins de leur deroute. Tous jurent de 
le suivre partout ou il les conduira : alors il se 
porte de nouveau a ChAtillon ; egorge , aux cris 
de vive le Roi ! les avant-postes vendeens : se pre- 
cipite dans la ville , ou il fait main basse sur les 
soldats de Bonchamps, a leur tour ivres et en- 
dormis. Satisfait de ce coup de main , il met le 
feu a la ville , et rejoint l'armee a Bressuire. 

Les royalistes , en se dispersant a pres ce nouvel 
echec* s'assignerent rendez-vous pour le i3 a 
Mortagne : mais* les divisions de Mayence et de 
Lucon ne leur donnerent pas le temps de s'y or- 
ganiser ; car la premiere y lit son entree le 1 4. Le 
moment etait decisif , et le salut de la Vendee de- 
pendait plus que jamais de lharinonie et de l'en- 
semble des operations. Cependant, la plupart des 
chefs , et notamment Charette , persislerent dans 
leur systeme disolement: Bonchamps et d'Elbe'e 
s'entendirent seuls pour opposer uue digue au 
torrent. A Tapproche des republicans, fun et 
l'autre s'etaient retires sur les hauteurs de St*- 
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Christophe en avant de Cholet , ou ils furent 
renforces par environ 6 mille hommes que leur 
amena Royrand. 
Cm«b?^de Le i5, le general Lechelle donna ordre a la 
division de Lucon, sou tenue par celle de May ence, 
de deloger l'ennemi. Les deux partis se choque- 
rent vers cinq heures du soir. D'abord , les repu- 
blicans plierent; mais Beaupuy ayant tourne la 
droite des Vendeens , la victoire se declara pour 
les premiers. Lescure fut blesse mortellement ; 
et la chute de ce chef determina la deroute des 
siens sur Beaupreau. Le prince de Talmont avec 
sa cavalerie, et Marigny avec quelques pieces 
dartillerie legere , furent laisses a Cholet , pour 
donner le temps au reste de Farmee de se rallier 
a Beaupreau : les republicans bivoua querent sur 
le champ de bataille. 

L'issue de ce combat , dont les chefs vendeens 
s'etaient pro mis un tout autre resultat, les jeta 
dans une consternation egale a Tabattement de 
leurs paysans. Dans le conseil quits tinrent, la 
diversite des opinions ne fit qu'accroitre la con- 
fusion, en augmenlaut le danger. Toutefois , la 
majoritcfinit parse ranger a Tavis de Bonchamps; 
et il fut arrete qu'on ferait sur-le-champ un der- 
nier effort, et qu'on ue passerait la Loire qu'apres 
avoir obtenu l'avantage sur les republicans. Pour 
s'assurer a tout evenement du passage du fleuve, 
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on forma un detachement de 200 bretons , qui 
alia le meme soir planter le drapeau blanc a Va- 
rades , dont il surprit la garnison. 

Le lendemain , le general Lechelle prit posses- 
sion de Cholet , et fut renforce des divisions Chal- 
bos et Chainbon , qui s'y rendirent par la route 
de Chaiillon. Le general republicain , craignant 
que la soif du pillage ne desorganis&t son armee, 
prit les mesures les plus severes pour interdire 
l'entree de cette ville aux troupes , et les etablit 
sur les Landes en avant , appuyant sa droite au 
ruisseau que deverse 1'etang du Breil-Lambert , 
et sa gauche k la foret de Cholet La lotalite de 
ses forces n'excedait pas 36 mille hommes , dont 
environ 3,200 de cavalerie avec 3o pieces de ca- 
non; ainsi , les deuxarmees qui allaient se mesu- 
rer , etaient i-peu-pres d'egale force : l'habilete 
des chefs , la valeur des troupes , devaient cette 
fois en decider. Mais la fureur guidait les Ven- 
deens ; et , sans reconnaissance prealable de la 
position des republicans , ils les attaquent sur 
trois colonnes. 

Le general Lechelle , qui s'attendait a etre as- 
sailli , avait, des le matin , dispose son armee dans 
l'ordre de combat. La division de Lucon tenait 
la gauche de sa ligne , celle de Fontenay le cen- 
tre, la division de Saumur la droite; la division 
mayeocaise formait reserve avec la cavalerie. 

Vers dix heures Taction s engagea: Marigny et 
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Stofflet attaquent Faile gauche , Bonchamps et 
d'Elbee le centre , Larochejacquelin la gauche. 
Cette fois , les Vendeens marchaient en colonne 
serree comme la troupe de Iigne ; Stofflet , apres 
un court echange de boulets, se precipite sur la 
division Chambon , et l'enfonce ; mais le general 
Lechelle fait avancer a son soutien une partie de 
la reserve, aux ordres de Beaupuy. Les volon- 
taires , a la vue de ce renfort , font volte-face , et 
fondent sur les masses Angevines; on se bat corps 
a corps , etla victoire reste en suspens. Aumcme 
moment, d'Elbee et Bonchamps s'avancent , et 
font sur le centre un feu de mousqueterie tres- 
meurtrier : celui-ci , deja inquiete par les progres 
de l'attaque de la droite , se replie en bon or- 
dre , mais se trouve en butte aux coups d'une 
batterie de six pieces, qui est aussitot dirigee 
contre lui. Presqu'au meme instant , la colonne 
de Larochejacquelin aborde la division Cham- 
bon , et la repousse jusques dans les faubourgs 
de Cholet. Le general Lechelle, se voyant serre 
de si pres , se determine, peut-etre un peu tard , 
a faire charger sa cavalerie. Elle opere neanmoins 
des prodiges. En un instant , de la droite a la gau- 
che, toutes les colonnes vendeennes sont echar- 
pees et mises en fuite. Les seules compagnies sol- 
dees cherchent a resister , mais elles sont bientot 
sabrees : leur cavalerie eprouve le meme sort. 
Dans cette extremite , les chefs vendeens n'e- 
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coutant que leur desespoir, rallient a-peu-pres 
200 braves, s'elancent en furieux sur les repu- 
blicans qui, deja fatigues , se replient, et sont 
soutenus par une brigade de reserve , aux or- 
dres de Kleber. Tous les efforts se dirigent alors 
s\it l'escadron royaliste : d'Elbee et Boncbamps 
tombent blesses de plusieurs coups mortels; 
vingt autres officiers subalternes sont frappes a 
leurs cotes, et Larocbejacquelin n'echappe que 
par miracle (1). 

L'armee republicaine , harassee par des mar- 
ches penibles et deux jours de combat , ne tira 
point tout le parti qu'elle pouvait obtenir de sa 
victoire : Lechelle se contenta de lancer a la 
poursuite des royalistes, la legion de Westermann 
et les brigades des generaux Beaupuy et Haxo. 

Larocbejacquelin, qui s'etait retire le dernier 
du carnage avec quelques braves, ayant ete 
joint par 200 cavaliers et 2,5oo hommes de la 
division de Loroux , auxquels s'etaient rallies 
environ 4 mill© fuyards , forma l'arriere-garde , 
et alia prendre position a Beaupreau. 

Les chefs qui avaient survecu a la defaite y tin- 
rent un conseil tumultueux. Larochejacquelin 
et Piron proposerent de profiter des ombres de 
la nuit pour revenir surCholet, ou ils se flat- 
taient de surprendre les vainqueurs endormis. 



(1 ) Boncbamps suivit l'armee port£ sur an brancard , et inourut 
pcu de jours apres. D'Elbee se fit transporter a Noirmoutiers. 



3i8 nisToiRK des cuerres de la revolution* 

Desessarts emit l'opinion de rassembler Tarmee 
a St.-Florent , ou deja une grand e partie de la di- 
vision Bonchamps s'etait retiree. Royrand , d'un 
aulre avis, jugeait convenable de se replier sur 
la Basse-Vendee , afin d'operer la jonction avec 
Charette ; mats Slofflct pensa que le plus court 
parti etait de licencier l'armee , et de renvoyer 
les paysans dans leurs foyers , d'ou ils continue- 
raient une guerre de detail contre les detache- 
mens et les isoles qui sejourneraient dans la Yen- 
dee. Cette divergence dominions tenait encore le 
conseil dans Tincertitude , lorsque les coureurs 
deWestermann parurent et engagerent la fusillade 
avec les avant-postes. Les Vendeens consternes 
font a peine resistance. Tout fuit vers St.-Florent; 
et les republicains entrerent sans coup-ferir dans 
Beaupreau , ou ils ne trouverent que des vieil- 
lards, des femmes et des enfans qui furent im- 
moles sans pitie. 

Tandis que les so I date de Lechelle celebraient 
leur victoire a Beaupreau et Cholet par l'incen- 
die, le meurtre, le viol et le pillage, les Vendeens, 
eperdus , s etaient assembles a St.-Florent. On y 
comptait environ 80 mille aines ; mais il n y avait 
guere plus de 60 mille hommes; et de ce nombre, 
a celui des combattans , il y avait encore une 
grande difference ; car la foule . s'etait grossie 
d'une infinite de pretres, de gens de robe, peu 
propres a rendre service un jour d'action. Laro- 
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chejacquelin et Piron temoignaient l'intention 
de reorganiser l'armee et de marcher au-devant 
des republicains. Toutefois il fut aise de les per- 
suader que ce parti desespere eut expose jus- 
qu'au dernier royaliste : aussi fut-il rejete, et le 
passage de la Loire resolu. Bonchamps, guide par 
un pressentiment funeste, avait fait occuper, 
comme nous l'avons dit,, le bourg de Varades sur 
la rive droite, par une troupe d'elite , et on eut 
lieu de s'applaudir de cette sage prevoyance. 

Des qu'on etait decide a inettre ce fleuve entre 
les deux armees , il ny avait plus un moment k 
perdre : car, si les republicains etaient venus 
pendant qu'on s'en occupait, tout ce qui serait 
reste sur la rive gauche courait risque d'etre de- 
truit. Quoiqu'on ne put employer que a5 mau- 
vaises barques , Ton mit une telle diligence , que 
la multitude et ses nombreux bagages furent 
transportes sans aucune perte sur l'autre rive , 
avant que les coureurs de Westermann touchas- 
sent a St.-Florent. Un peu plus bas, Lirot, avec 
environ 4?5oo hommes de la division de Loroux, 
passa le fleuve a gue , vis-a-vis d'Ancenis , d'ou 
il chassa la garnison a Taide d'un detachement 
de la grande armee. 

Ainsi , ce passage tant vante n'pfTrit que des ob- 
stacles d'inertie, provenant surtout de la rarete 
des bateaux; car la rive droite de la Loire , dans 
toute l'etendue t depuis Nantes au pont de Ce f 



i 
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n'etait gardee que par une faible division aux 
ordres du general Fabrefond , dont les detache- 
mens isoles furent mis en deroute a Ancenis, 
comme a Varades et a lngrande; et on ne fut 
point inquiete par l'armee victorieuse. 

Les royalistes , apres avoir heureusement ef- 
fectue ce passage , s'occuperent aussitot de nom- 
mer un nouveau generalissime. D'apres le conseil 
de Lescure mourant , le choix se porta sur Henri 
de Larochejacquelin, jeunehomme a peine age 
de viogt-deux ans , Thonneur et Tespoir de sou 
parti. Cette nomination faite , on discuta le plan 
cooperations qui devait differer entierement des 
precedens. L'armee se trouvait enfia en Bretagne, 
ou , depuis si long-temps , Bonchamps etait d avis 
de la porter; mais quelle difference dans sa po- 
sition ! Ce n'etait plus cette armee victorieuse de 
Berruy er e t de Biron ; mais bien une armee battue, 
en quel que sorte fugitive , exposee aux coups 
d'une masse redou table obeissant aujourd'hui a 
la voix d'un seul chef et habiiement dirigee par 
lecomite. D'un autre co te , les Vendeens n'etaient 
plus sur leur terrain : sujets aux meraes besoins 
de vivres , de fourrages, de transports, d ambu- 
lances , qu'une armee etrangere , leur position 
devenaitd'autantplusprecaire, qu'ilsmanquaient 
de munitions de guerre , et se trouvaient embar- 
rasses d'une foule de vieillards, de femmes et 
d'enfans , qu'ils etaient forces de convoyer a leur 
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fcuile. 11 tie suffisait pas tTavoir eehappe a un peril 
imminent , il fallait reparer la defaite de Cholet* 
Lescure etaifc d'avis que Tarmee marchat sans 
perte de temps sur Nantes qui , depourvu de gar- 
nison , ri opposerait aucune resistance , et procu- 
rant un debouche facile en Vendee * donnerait 
les moyens de concerter les operations avec Je 
corps de Charette sur les derrieres des republi- 
cans victorieux.Mais le prince de Talmont opina 
pour marcher sur Rerines , ou il se flattait de faire 
eclater une insurrection , et son avis fut adopte. 
D'Anceuis et d'Ingrande on eut pusy porter ra- 
pidemeut par Chateaubriant, et Ton ne sait pour- 
quoi la route de Laval fut preferee. 

Quoi quil en soit, cette marche n'eprouva 
nucun obstacle. La petite garnison d'Ingrande 
voulut resister le 19, mais fut mise en fuite sur 
les ponts de Ce : celle de Chateau ^ Gonthier 
eprouva le me me sort. Quatre a 5 mille gardes 
nationaux des districts d'Ernee , de Craon et de 
Mayenne > reunis a un millier de volontaires de 
Laval , se disposaient a defendre cette ville , lors* 
que Larochejacquelin dispersa ce rassemble- 
ment , le a3 octobre * apres un leger combat* ou 
perit une centaine de republicans. 

Les royalistes se montrerent peu moderes dans p r ; 9e de La. 
cette victoire facile, et commirent sur les pa- vaI i )ar Je * 

*■ royalistes. 

. triotes disperses , les memes cruautes qu'ils re- 
prochaient aux troupes conventionnelles. 

7- 21 
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Fautcs du U serait difiieile d'cxpliquer les motifs qui re* 
Uc^eul. tmrent l e general LecheUe dans l'inaction & 
Beaupreau durant toute la journee du 18. II sa- 
vait que I'ennemi ne pouvait se rallier que dans 
la gorge de St.-Florent , la Loire a dos , et ne 
profitapasde ses avantages, pour venir acculer 
jusqu'au dernier Vendeen a ce fleuve. Lors- 
qu'apres trente-six heures de repos, il poussa 
des avant-gardes sur ce bourg et vis-a-vis d' Ance- 
nis, elles ne rencotttrerent plus que des trainards 
et des blesses, qu'elles egorgerent sans pitie , bien 
qu'on eut trouve dans le dernier de ces bourgs , 
environ 5 mille prisonniers epargnes par les 
royal istes dans la deroute ; generosite trop rare 
a cette cruelle epoque , et dont on fut redevable 
a la magnanimite de Boncbamp expirant. 
n divise «<>• Les rapports de ces avant-gardes jeterent le 
f *paMen« nr general Lechelle et les representans dans un 
L«ir«. grand embarras : non-seulement ils se voyaient 
frustres des fruits de la victoire, mais encore 
menaces de perdre Nantes ou Angers. Daus le 
conseil de guerre auquel ces etranges rapports 
donnerent lieu , le general en chef proposa de 
passer la Loire de vive force , vis-a-vis de Varades, 
pour livrer bataille a Tennemi; mais il fut en- 
suite oblige de ceder a la majorite des membres , 
qui , voyant de trop grands obstacles a ce projet f 
decida que l'armee se porterait si mul tan e merit 
sur Nant#& et Angers, La division mayen; aise 9 
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forma nt J'avant- garde , devait deboucher sur 
la rive droite de la Loire par les pouts de 
Ce et sy renforcer dune petite brigade aux 
ordres du general Aulanier , provenant de la 
Jamison de Valenciennes. Le gros de Jarmee 
eut ordre de marcher sur Nantes, d'oii une de 
ses divisions serait dirigee droit sur Rennes; 
Fautre, sous la conduite deLechelle, versAnce- 
nis. La 4 C division resta dans le pays abandonne, 
pour donner la chasse aux fugilifs qui navaient 
pas passe la Loire, et observer Charette dans la 
Basse-Vendee. 

Cette marche <livergente etait fautive. II eut 
fallu deboucher en masse par les ponts de Ce , 
don t Beaupreau est a-peu-pres aussi eloigne que 
de Nantes; car ons'exposait , en se divisant,a etre 
ecrase en detail, si les insurges eussent occupe, 
comme il etait probable , Fun ou Fautre de ces 
points: mais, comme on vient de le voir plus 
haut , les Vendeens se trouvaient en pleine mar- 
che sur Laval; en sorte que les republicans de- 
boucherent sans obstacle , et que la colonne de 
Beaupuy , dont Westermann formait Favant- 
garde, atteignit Chateau-Gonthier le 24, d'od 
elle poussa des eclaireurs sur £ntrame$. 

Au bruit de Fapproche des republicans , La- 
rochejacquelin envoie Forestier les reconnaitre 
avec une centaine de chevaux. Bientot, celui-ci 
ayant annonce le petit nombre d'ennemis qui 

21* 
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sfe presentait devant la Jouanne , toutes les dis- 
positions furent prises pour en defendre le pas- 
sage. Les republicans ayant vu repousser trois- 
charges successives , se retirerent en bon ordre 
derriere TOuette , ou ils s'etablirent en attendant 
le gros de la division mayencaise. 
BataJiiede Les royalistes , rent res a Laval, dirent qu'ils- 
Uva * venaient de remporter une grande victoire sur 
les republicains ; et tandis qu'ils recevaient les 
complimens d'une foule de nobles bretous, le 
general Lechelle , apres avoir opere sa jonction 
avec le general Beaupay a Chateau-Gonthier, 
prenait en conseil de guerre la resolution de les 
attaquer. II partagea a cet effet son armee en 
deux colonnes. La plus forte, dont il se reservala 
conduite, devait franchir TOuette et la Jouanne, 
puis attaquer Laval , par la rive droite de la 
Mayenne. L'autre colonne, sous les ordres des 
genera ux Chambertin et Aulanier, devait suivre 
la route- de Cosse jusqu'au pont du Vicoin; d'ou 
le premier devait se porter sur celle de Rennes, 
tandis que l'autre poursuivrait les royalistes dan» 
Laval meme. 

Ce plan etait assez mal concu : d'abord parce 
qu'il portait la majeure partie des forces sur la 
rive droite de la Mayenne ou il n'aurait fallu 
faire qu' une fausse attaque a cause des difficultes 
du terrain; etensuile, parce qu'il laissaifcpour 
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reiraite aux ennemis les routes de Rennes et de 
Vitre; qu'en cas d'echec, ]a petite coloune du 
general Chambertin n'aurait pu leur couper. 

Mais a ces fautes capitales, qu'on ne pourrait 
sans injustice attribuer au general Lechelle, il 
ajouta , s'il faut en croire ses detracteurs , celle de 
n'avoir pas su engager sur le terrain les troupes 
dont il setait reserve le commandement. En effet , 
Westermann s'etant empare dans la matinee du 
pont d'Entrames, clefdu plateau qui domine les 
faubourgs de Laval sur la droite de laMayenne, 
il lui donna Tordre de Fabandonner ; ce qui 
permit aux Vencfeens de s'etablir dans ce poste 
important , de la prise duquel dependait en queU 
que sorte celle de Laval. Ce faux m'ouvement 
en entraina d'autres. Toutes ses troupes etaient 
en colonne demarche sur la route, lorsqu'elles 
furent vivement attaquees , et ne purent se de- 
ployer a cause des difficultes du terrain. La di- 
vision Beaupuy fut ecrasee, et rejetee en desor- 
dre sur celle du general Blotz , qui arrivait pour 
la soutenir : d'Entrames a St.-Germaiu, la route 
fut couverte de morts. Ici , le general Beaupuy 
ayant rallie a a 3 mille Mayencais et d'autres 
braves, soutint seul pendant deux heures tous 
les efforts des royalistes ; mais ayant ete mis hors 
de combat par une blessure tr£s-grave , au ma- 
ment ou Stofflet, a la tete de i,5oo homme* 
nbordait le flanc gauche de sa petite troupe , ellp 
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fat forcee de se replier sur Chatenu-Gonthier, 
ou , apres avoir soutenu encore im dernier ef- 
fort, elle fut dispersee et poursuivie sur Segre 
et Craon, 

La coloune de gauche , aux ordres des ge- 
neraux Aulanier et Chambertin , qui n'avait eu 
que des postes a repousser y apres s'etre avancee 
jusques sur les bords du Vicoin , voyant le peu 
de succes de la colonne de droite, et craignant 
de s'aventurer , se replia sur Cosse, etde la. sur 
Craon. Elle y etait a peine etablie , que Laroche- 
jacquelin, avec sa cavalerie, poursuivaut quel- 
ques centaines de fuyards du gros de Tannee , 
qui avaient passe la Mayenne a la nage, se pre- 
senta devant ce poste, et l'enleva presquesans 
coup ferir aux republicans, qui ne se replie- 
rent pas sans difiiculte sur Rennes. 
Elle reicve Ainsi la batailJe de Laval , qui devait porter le 

les affaires j ir J ' n •/• « 

des royaiis- dernier coup aux Vendeens fagitifs, releva tou- 
tes leurs esperances. Leurs adversaires disperses 
avaient peine a se rassembler sur plusieurs di- 
rections excentriques a Rennes, Nantes et An- 
gers. Toutefois les chefs de l'armee royale ne su~ 
rent point tirer parti de tant de prosperites , en 
perdant un temps precieux qu'ils eussent pu em- 
ployer a rentrer dans leurs foyers, a s'emparer 
de Rennes, ou a marcher sur Granville; ils reste- 
rent dix jours k attendre Ie» renforts que les 
affides du prince de Talmont ne cessaient de 
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leur promettre; cepeudant, lorsque Stofliet en- 
nuye s'avisa de donner le signal du depart, et de 
prendre avec lea drapeaux et les tambours le 
chemin de Fougeres , il n'etait arrive que 7 mille 
bretous ; et le conseil n avait pas encore decide 
si Ton se dirigerait sur Rennet , Paris , Alencon , 
ou enfin vers les cotes. 

Cette marche sur Fougeres n eprouva pas plus 
d'obstacles que celle de Varades k Laval ; l'ar- 
mee n'eut pas grand'peine a deloger les petites 
garnisons d'prnee et de Fougeres, qui se replie- 
rent sur Rennes , ou elles formerent , avec la 
brigade du general Aulanier , une division de 5 a 
6 mille homines* 

Le generalissune vendeen accorda un sejou» 
du 4 au 8 , a Fougeres , pour remettre , dit-on , 
un peu d'ordre dans l'armee. Mais n'avait-on pa» 
eu le loisir de donner k Laval des chefc aux di~ 
yerses divisions, et de prendre toutes les mesu- 







• 





Quoi qu'il en $oit, ce fut pendant ce sejour , Mission de 
que deux nouveaux emissaires de TAngleterre se ™£ i» 6 ™ 
presentment au conseil. Ces envoye&apportaieut 
des depeches d une teneur a-peu-pres par.eille a 
celles qu'avait remises le chevalier Tinteniac. 
On voulait savoir -quels etaient l opixiion et 1* 
but politique que se proposaient lea Vendeen s 9 
leurs forces $\ leurs resources. Elles ajoutaient 
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que le ministere britannique , tout dispose a les 
secourir, avait une expedition prete a venir de- 
barquer a Granville, ou tout autre point qu'ou 
designerait. Enfin, les deux agens etaient auto- 
rises a convenir avec les generaux , des mesures 
propres a assurer le succes de cotte expedition. 

Bien qu'une depeche secrete du mare'ckal-de- 
camp du Dresnay , commandant la legion d'emi- 
gres a Jersey, donnat a entendre qu'il fallait beau- 
coup rabatlre des sedaisantes offres du ministere 
anglais, elles accrurent l'espoir des chefs Ven- 
deens qui les accepterent avec empressement , 
dans l'espoir de prendre et de conserver, a laide 
de leurs nouveaux allies , une place .maritime ou 
ilspourraient deposer une foulede vieillards , de 
femmes et d'enfans , dont ils commencaient a 
sentir 1'embarras. Toutes les irresolutions cesse- 
rent done : Ton convint que Tarmee tenterait un 
coup de main sur Granville , dont un ingenieuv 
transfuge disait connaitre le point d'attaque ; et 
I on repondit a M. Dundas, par un long me- 
moire, dans lequel, apres avoir proteste de la 
purete des intentions des Vendeens , en faveur 
de Louis XVII , on exposait le besom d'armes , 
de munitions , d'effets d'habillement et d'equi- 
pement, de numeraire : enfin on le suppliait 
aussi de faire en sorte qu'un prince du sang , ou 
tout au moins un marechal de France, vint pren- 
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dre le commandement de l'armee vendeenne, 
afin d'etouffer les rivalites qui causaient de'ja tant 
de mal au parti. 

Conformement a ce qui avait ete decide au Marche de* 
conseu , 1 on aurait du se rendre de rougeres, sur Gran- 
par Si. -James et Avranches , en droite ligne , sur Vllle - 
Granville ; raais , comme si Ton eut voulu laisser 
aux republicans le temps de jeter garnison dans 
cette place , Ton ne s'en approcha que par Dol et 
Pontorson , aggravant encore cette faute par uu 
sejour dans la premiere de ces villes. Aussi, les 
representans Lecarpentier et Laplanche , alors 
en mission dans le departement de la Manche f 
usant de tous les moyens revolutionnaires que le 
co mite desalut public mettait entre leurs mains , 
rassemblerent a St.-L6 au son du tocsin, to a 
laraille habitans armes de toutes pieces, que le 
general Beaufort eut le temps de distribuer der- 
riere la Vire avec de l'artillerie , pour couvrir 
Cherbourg , et ils retirerent en meme temps de 
ce port et de la Hogue , les troupes qui s'y trou- 
vaient , pour les porter a Granville , dont le ge- 
neral Peyre prit aussitot le commandement. 

En m£me temps, les commissaires convention- 
nels en mission aupres de Tarmee de TOuest, 
decidaient en conseil de guerre aRennes, que 
les divisions d'Angers et de Rennes , apres avoir 
opereleur jonction , snivraient en queue les Ven- 
deens , et leur livreraient de nouveau bataille , 
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aussilot qu'elles en trouveraieiil l'occasion , et 
que le general Seyffer, parti de Caen avec une 
colonne d'environ 4 mille hommes , viendrait 
renforcer derriere St.-L6 , le corps du general 
Beaufort. 

Mais ces dispositions manquaient d'un certain, 
ensemble. Le general Lechelle venait de succom- 
ber a Nantes de honte et de douleur de &a defaite. 
Rossignol , nomme pour lui succeder dans le 
commandement de ces trois armees % toujours 
poursuivi par sa reputation , contrarie sans cesse 
par quelques representans , se faisait difficilement 
obeir de genera ux qui pretendaient etre inde- 
pendans. La jonction des divisions d' Angers et de 
Rennes ne put avoir lieuassez tot pour attaquer 
les royalistes dans leur marche vagabonde, et 
leur arriere-garde ne fut suivie , entre Dol et Pon- 
torson , que par la brigade de cavalerie legere du 
general Marigny dependant de la derniere. 

L'armee royaliste entra dans Avranches le 1 2 , 
a la suite d'un engagement avec m> detachement 
de la garnison de Granville , qui se replia en bon 
ordre sur cette place deji mise a l'abri d un coup 
de main. Ici , les royalistes s'arr£terent encore 
48 heures pour faire leurs dispositions. Le gene- 
ralissime ne se pretait a l'expedition qu'avec re- 
pugnance , et ne cessait de representer au con- 
seil qu il valait beaucoup mieux retourner en 
Yendee , ou tenter d'envahir la Basse-Norman- 



Digitized by Google 



LITRE V, CHAP. XXVI. 35 1 

die , que de s exposer a essuyer un echec irre- 
parable devant cette place. Stofflet partageait 
son avis , et ajoutait que ceux qui la conseillaienb 
He songeaient qu'a s'assurer les moyens de s'es- 
quiver en Augleterre ; mais ces reflexions etaient 
tardives : le conseil euthonte de faire un pas re- 
trograde , et l'escalade de Granville fut resolue. 
On prepara une soixantaine d'echelles , et Ton 
se mit en marche le lendemain , au nombre de 
3o mille hommes^ avec 3o pieces de canon bien 
approvisionnees. Les non-combattans , les baga- 
ges et les blesses resterent a Avrancbes , sous la 
^arde de 2 mille bommes. Le general Peyre , pen 
intimide a Fapproche de l'ennemi , soutint un 
combat tres-vif en avant de la place , et ne rentra 
dans ses ouvrages que pendant la nuit du i!i 
au 14. 

Ainsi les Vendeens, par la lenteur et Tindeci- Tentative 

des Veil 

sion de Feur marche , s'etaient ote tout espoir ^ en9 sur 
d enlever Granville par surprise : circonstance Granv * n <> 
qui d'ordinaire , facilite le succes des entre- 
prises basardeuses. Lorsqu'ils furent a la vue» 
des remp«irts, ils etablirent leurs batteries, ct> 
par 1'entremise de deux prisonniers auxquels ils 
rendirent la liberie f ils sommerent le comman- 
dant et la municipalite : mais Tun etTautre ani- 
mes par Lecarpen tier , sans samuser a leur re- 
pondre , s'appreterent a repousser Fescalade. 
Bientdt le canon se fait entendre ; los Vendeens 
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se glissent dans le faubourg de St.-Nicolas , el 
loges dans les maisons de la rue des Juifs , atte- 
stant aux remparts , font pleuvoir une grele de 
plombsurles canonniers republicans, que rien 
ne derobe a leurs yeux. Cependant , ee feu de 
mousqueterie , tout uieurtrier qu'il fut, n'etait 
pas assez puissant pour rendre les Vendeens mai- 
tres de la ville. Le general issi me ordonna Fesca- 
lade; et, commeaucune reconnaissance ne Favait 
precedee , elle eut lieu sur le front le moins ac- 
cessible, le long d'une plage que la maree laissait 
decouverle, mais que deux chaloupes canon- 
nieres defendaient de leurfeu; aussi fut-ellecom- 
pletement repoussee y malgre des efforts extraor- 
dinaires de bravoure. Rejete's dans le faubourg 
St. -Nicolas- apres cettemalheureuse tentative, les 
royalistes ne cessaient point d'etre redoutables 
aux assieges. Lecarpentier ne voit d'autre moyen 
de les en deloger , qu'en le brulant : le conseil de 
defense se range a Funanimite de son avis , et 
charge de cette commission Fadjudant-ge'neral 
Vachot. Cet officier , a la tete dun detachement, 
se precipite la nuit dans le faubourg, enfonce les 
premieres maisons et y met le feu : hi en tot Fin- 
cendie , propage par la violence d'un vent de 
nord-ouest , embrase tout le faubourg , el oblige 
les assiegeans a J a retraite ; une sortie vigoureuse 
executee sur leur flanc gauche acheve la deroute. 
Cependant la canonnade continua jusqu'au 
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jour. Larochejacquelin et les autres chefs se 
bercant de l'espoir d'un secours que les Anglais 
n 'avaient point pro mis pour ce jour-la , userent 
de tout l'ascendant de leur caractere pour les de- 
terminer a une nouvelle attaque qui ne fut pas 
plus heureuse , et ou il perit un grand nombre de 
braves. 

Ce nouvel echcc forca le generalissime de 
consentir a la retraite, et l'arinee se replia sur 
Avranches , apres avoir perdu, en trente-six heu- 
res de combat , i5a 1,800 hommes. Le general 
Peyre ne crut point devoir inquieter son arriere* 
garde. 

De retour a Avranches , le conseil decida, sur Rcvoite 
la proposition de Larochejacquelin , de marcher ^endLiw! 
sur Caen, ou Ton croyait trouver un grand 
nombre de partisans. Deja il etait parti, ainsi 
que Stofflet , pour s'emparer de Ville-Dieu , lors- 
que des germes d'insurrection se manifesterent 
dans Tarmee. Les paysans vendeens, lasses de 
faire une guerre sans but comme sans objet f 
s'attrouperent , se repandirent en imprecations et 
en menaces contre les chefs, et demanderent a 
grands cris qu'on ]es reconduisit dans leur pays. 
Le generalissime mande en toute hate, voyaut Retraite sa# 
bien qu'aucune consideration ne retiendrait sous LavaI# 
ses drapeaux des hommes qui se prononcaient 
ainsi , abandonna done Ville-Dieu le 16 octobre , 
et marqua la direction sur Laval. Lc leudeinaiu , 
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lous les detacbemensayant ete rappeles , Tarmec 
se mit en mouvement sur Ponlorson. Mais non- 
obstant le peu d'harmonie qui existait entre les 
generaux republicans, leretourde cette prome- 
nade n'etait plus sans danger. En effet* la division 
d 1 Angers, ay ant. opere le 17 sa jonction avec 
celle de Rennes, se porlait en loute bate par 
Fougeres sur Antraiu , en vertu d une decision 
d'un conseil de guerre > ou tons les rep resen tans 
en mission s'etaient rendus: elie devaity etre ren- 
forcee par la division de Cherbourg, tandis que 
la brigade du general Tribout , partant de Dinan , 
irait se porter comme avant-garde a Pontoison, 
Ainsi , les Vendeens resserres entre la raer et 
une armee qui avait sur eux. Tavantage d'etre 
au centre de ses moyens et decbargee de tout at- 
tirail embarrassant 9 semblaientne pouvoirechap- 
per a un sort fuueste. Mais le general Tribout »e 
laissa battre par incapacite ; Seyffer retard a sa 
jonction avec Hossignol , de peur de lui etre subor- 
donne : en sorte que Larochejacquelin n'eut reel- 
lementa combattre, poursorlir d'embarras, que 
le corps de Rossignol , sur lequel il conservait en- 
core une superiorite numerique du tiers. Le ge- 
Cqm)»at de neral Tribout s'etait poste a Pontorsou; et au 
Punur^n. i; cu de s etablir au Tertre f ou un bataiJlon eut 
arrete une armee , il se laissa imprudemment aU 
taquer dans la rue longue et etroite de Poutor- 
son » d ou il Cut dcloge apres un combat sanglant t 
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ilans lequel il perdit une partie de son artillerie 
et de ses bagages. Cet avantage ouvrit les porles 
dc Dol aux royalistes , et ils s'jr etablirent saus. 
obstacle le 19. 

Cependant ie general Rossiguol etant vemi Combat de 
prendre poste a Antrain , poussa sa cavalerie le- D<i>1, 
gere a Sace. Une patrouille du general Marigny 
ayant donne l'eveil a Dol meme durant la nuit , 
le general issi me se hata de se meltre en mesure 
de porter ou de recevoir le choc. 

Craiguant que dans 1'obscurite ses gens ne 
s'entre-tuassent* Larochejaquelin en forma uue 
seule masse d'environ 3oo toises de front, et 
(Tune enorme profondeur , fit ranger les equi- 
pages et les non combattans de chaque cote des 
maisons , pr&ts a se porter sur la route d' Antrain, 
et se couvrit de toute son artillerie : mais tant 
de precautions devenaient inutiles ; la patrouille 
ne fut soutenue que par la moindre partie des 
1,600 chevaux du general Marigny; et jusqu'au 
jour les royalistes consumerent fort inutilement 
des munitions. 

Toutefois, les rapports de ce dernier decide- 
rent Rossiguol a ebranler son armee de la posi- 
tion d'Antrain sur Dol , en suivant les routes 
d'Avranches et de Fougeres. La colonne de droite 
composee des brigades Westermann , Muller et 
Kleber , suivit la premiere ; celle de gauche , for- 
mee des brigades Marigny , Marceau et Boucret, 
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marcha sur la seconde. Larochejacquelin , ak 
vue des tete9 decolonnesrepublicaines, partagea 
aussi son armee en deux colonnes , confia le com* 
mandement de la gauche a Marigny , Beauvollier, 
et de Hugues ; commanda l'autre ou se trouvaient 
Talmont, Donnissant et Desessart, et laissa StoiHet 
avec 3 mille hommes, tant pour couvrir Dol , 
que pour servir de reserve. Bienlol le combat 
est engage; la droite de Rossignol, apres avoir 
enfonce Taile vendeenne qui lui etait optposee, 
echarpait la reserve de Stofflet et la mettait 
dans une deroute complete , quand Laroche- 
jacquelin ayant deborde la gauche des republi- 
cans sur la route d' An train , la replia den iere le 
Couesnon, et neutralisa ainsiles succes de leur 
droite* 

Les approches de la nuit suspendirent le com- 
bat qui avait ete tres-meurtrier , et les deux ar- 
mees la passerent sur le qui-vive* 
Batoi!!^. Le 21 novcmbre, Taction ne commenoa que 
Ann-am. vei>s m idi ; et cc fut Larochejacquelin qui en 
donna le signal. 11 sentait que le moindre retard 
pouvait lui devenir funeste , et voulait profiter 
de lascendanl qu'il avait pris sur ses adversaires 
dans les deuxjournees precedentes, pour s ? ou- 
vrir eufin un passage vers la Loire* 

Le corps de Rossignol etait avantageusement 
post e dcrriere le Couesnon , et n'avait sur la rive 
gauche que la brigade Westermann en avant- 
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garde. Celle-ci , vainement soutenue par des ren- 
forts successifs , est accable'e parle nombre, et 
plie devant les Vendeens, dont la cavalerie n'est 
arretee que par uiie charge vigoureuse du ge- 
ne'ral Marigny. Jusques-la cependant,le corps 
debataille des republicans selait conserve intact 
a labri du feu de 1'ennemi ; mais uu officier 
d'artillerje ayant place six pieces sur la hauteur 
voisine , une lerreur panique gagna tout-a-coup 
les bataillons de volontaires qui commencaient 
a en soufFrir, et les precipita en deroute vers 
An train. Rossignol desespere , fit d'inu tiles ef- 
forts pour les arreter : le desordre se propagea 
dans la ligne ; les soldats sourds a la voix de 
leurs generaux , aux menaces , aux reproches des 
representans , s'enfuient a la debandade , les uns 
vers Fougeres , les autres sur la route de Rennes, 
ou la cavalerie vendeenne les poursuivit Tepee 
dans les reins. ' 

Cette journee malheureuse , dont Rossignol Les royaii*-' 
porta tout le blame, pour avoir tatonne et en- tes ne pro ?" 

1 , m r " tent pas de 

gage ses troupes partiellement, couta aux repu- leurvictoira 
blicains 5a 6 mille hommes, et ouvrit de nou- 
veau la route de la Loire aux Vendeens ; car s'ils 
avaient fait diligence pendant que les premiers 
se ralliaient avec peine a Rennes et a Angers , ils 
auraient pu gagner aisement les ponts de Ce ou 
de Saumur. On a memepense que, descendant en 
ligne directe par Rennes sur Nantes, rien n'aurait 

7- 22 
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Incertitude pu s'opposer a leurs coups. Telle etait du moins 
conseH Ur l'°P m i° u ^u generalissime , que partageait le 
cure de St.-Laud ; mais Stofflet fut d'avis de re- 
tourner en Vende'e par Laval et Angers. Tal- 
mont, aucontraire, representa qu'on ne reti- 
rerait jamais de plus beau fruit de la victoire , 
qu'en retournant sur Granville , ou il n'y avait 
plus de garnison; que la prise de cette place , 
desormais immanquable , leur donnerait la fa- 



■J 




III 


• 



enfans, les vieillards; de faire la conquete du 
Gotentin , et d'y attendre les secours de l'Angle- 
terre. Malgre la divergence des opinions , la ina- 
jorite du conseil se rangea de cet avis; etl'ordre 
fut donne de marcher sur Granville. 

Mais a peine cetle decision fut-elle connue 
de larmee , qu'une seconde revoke eclata avec 
plus de violence parmi les Vendeens. lis accuse- 
rent hautement le prince de Talmont de vouloir 
les abandonner a la fureur des republicans , 
pour se sauver en Angleterre : Ton ne parvint a 
les apaiser et a les retenir dans 1'ordre, qu'en 
prenant la route d'Angers. De Fougeres aux por- 
tes de cette ville , ce fut une veritable prome- 
nade qu'on executa en quinze jours, sans ren- 
contrer un seul ennemi : on aurait done pu ga- 
guer sans obstacle , en sept ou huit marches , les 
ponts de Ce ou Saumur. Celte lenteur devint la 
premiere cause de la defaite des Vendeens. 
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En effet la Convention , informee de tons les Mesurespri- 
desastres qu'eprouvaient ses armees* avait pri< s e?P arlec °- 

x 1 . , . mite de sa- 

de nouvelles mesures. Seyffer, destituepour in- lut public 
subordination , fut remplace par le general Tilly, 
dont la division recut un renfort de neuf batail- 
Ions , huit escadrons et 24 bouches a feu , tires de 
1'armee du Nord , sous les genera ux Jacob et 
Crouzat Rossignol disgracie , dut ceder le com- 
mandement au general Thurrean , lequel rappel^ 
des Pyrenees-Orientales, fut remplace provisoi- 
rement par le jeune Marceau , qui eut l'ordre de 
reunir toutes les divisions , et de poursnivre sans 
relache les Vendeens. 

Toutes les colonnes republicaines &aient en Attaque 
pleine marcbe , m&is Encore fort eloignees les d An 6 ers - 
ones des autres. 11 n'y avait alors k Chateau- 
briant qu'envirora is mille hommes, si att<*r& 
de leur dernier echec , que Rossignol n'osa bar- 
celer la marcbe des royalistes. Angers , entoure 
d'une vieille chemise en maoonnerie, prele a 
s'ecrouler $om le jett des premieres batteries , 
et dont les abord* &aient masques par de vastes 
faubourgs 1 n'avait poi*r gamison que quelques 
detachemens> de hi brigade Boucret , et quatre 
bataillous de gardes Rationales. Le general Dani- 
can , charge d'ewtretenir la com mimi cation entre 
Rennes et cette ville, sy etait refugie avec sa 
brigade, moius avec ['intention de la defendre, 
que de la livrer aux royalistes : et, si les Ven- 

22* 
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deens eussent su conduire un coup de main , il 
n'est pas douteux qu'ils auraient encore dejoue 
les mesures de la Convention. 
Retraite des Mais Fattaque d' Angers ne fut pas mieux diri- 
royahsus. ^ e ^ ue ce u e j e G ranv iu e> Apres trente-six heures 

d'un combat meurtrier, les Vendeens montaient 
a 1'escalade, lorsque tout-a-coup le general Ma- 
rigny , detache de Becon par Rossignol , tombe 
sur leurs derrieres et les force de renoncer a Fen- 
treprise, pour ne s'occuper que de leur propre 
defense. Piron con tint Felan de la cavalerie re- 
publicaine; mais des ce moment, on desespera 
de prendre la ville. Pendant que les cbefs delibe- 
raient tumultueusement 9 l'avant-garde se mit en 
marche vers Bauge , et y entraina le reste de 
Farmee. Les generaux Marigny et Westermann 
la suivirent en queue ; le premier dans la direc- 
tion de Durtal, pres duquel il sengagea un com- 
bat fort vif ou il fut tue; Fautre sur la route de 
Bauge , ou il vint placer ses bivouacs. 

Arrivee a Bauge , Farmee vendeenne s'aper- 
$ut alors de son faux mouvement : elle ne pou- 
vaitfranchir la Loire qu'4 Saumur ou a Tours, 
dont les ponts defendus par de bonnes garni- 
sons se trouvaient a Fabri de surprise. Un nou- 
veau conseil est convoque : et Ton de'cide qu'at- 
tendu que le gros de Farmee republicaine est 
etabli sur le flanc droit aux environs de Becon , 
Fon ne peut sans risque tenter un passage de 
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vive force , aux ponts de Ce , de Sauinur ou de 
Tours , et qu'on marchera sur le Mans , par la 
Fleche. La population du Maine passant pour 
royaliste, Ton se flatta d'en obtenir quelques 
secours. Au pis-aller, comme la contree con- 
fine a la Bretagne , on espera transporter le 
theatre de la guerre dans cette province. Ce parti 
presenta neanmoins un obstacle qu'on n'avait 
pas prevu. Durant les quarante-huit heures de 
siege , le general Ghalbos s'etait rendu de Sau- 
mur k la Fleche , ou il avait pris pbste avec sa 
division. Qu'on juge de la consternation des Ven- 
deens , lorsque , le 8 decembre , arrives k la vue 
de cette ville , ils apercurenl le pont coupe, 
et 4 a 5 mille hommes en position sur la rive 
droite duLoir! D'abord, ils se crurent perdus; 
car dans le merae moment Westermann pres- 
sait vivement Tarriere - garde commandee par 
Piron. Toutefois la presence d'esprit du genera- 
lissime les sauve de ce mauvais pas. 11 ordonne k 
3oo cavaliers de prendre en croupe autant de 
fantassins; remonte la riviere k trois quarts de 
lieue, la passe a gue a la chute du jour, arrive 
au trot aux postes de la ville , y met a terre son 
infanterie et y entre aux cris prolonges de <vive 
le Moi ! Tous les republicains prennent Tepou- 
vante : bientot elle se communique dans le camp; 
. et la division se sauve en pleine deroute sur le 
Mans. Larochejacquelin ne perd pas un instant 
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a retablir le pont : une partie de son armee y 
defile et con&truit des batteries pour proteger ce 
qui tenait tele a Weslerniann. 

L'armee vendeenne sejourna fort inutilement 
a la Fleche. Elle aurait du poursuivre le lende- 
main sa marche sur le Mans ; mais les ma lades , 
les blesses , les non-combattans , reclamerent 
encore un jour de repos, qu'onne sul pas leur 
refuser. Le 10, on prit la route de cette ville, 
sur laquelle rinfatigable Westermann pour&uivit 
Farriere-garde jusqu'a Fouletourte. 
Bataiiie du Le Maris etant une ville ouverte , Cbalbos ne 
M nS j°g ea P as prudent de la defendre : il se contenta, 
en se retirant sur AJencon , de garnir de cbaus- 
ses-trapesle pont deFHuine, etde le faire bar- 
ricader. Les Vendeens prirent done possession 
de la ville sans combat. La , ils esperaient avoir 
le temps, de se remettre de leurs fatigues; de 
reparer un peu le materiel d'artillerie et les equi- 
pages; mais ils ne tarderent pas a sapercevoir 
qu'il n'y aurait plus de repos pour eux. En effet , 
des le lendemain, le general Cbalbos vint les 
attaquer avec sa petite division , renforcee de 
5 a 6 mille bommes de la levee en masse. A la 
verite, son attaque fut bientot repousse'e; mais 
il n'en fut pas ainsi de celle qui eut lieu le i3. 

Cependant, en execution de Farrete du co- 
mite de salut public, le general Rossignol ajant 
remis le commandement de Farmee de FOuest a 
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Marceau , aussitot que celui-ci fut informe de 
la direction prise par les royalistes en quittant 
la Fleche , il se porta en h&te a Jeur poursuite et 
rallia , chemin faisant , la division de Cherbourg. 
Arrived environ cinq lieues de Laval, il divise 
son armee en trois colonnes , auxquelles il fait 
prendre les routes de Veodome, de Tours et 
d' Angers, pour marcher concentriquement sur 
le pont de Pontlieue. Muller precede de Wester- 
mann , commande Ia'colonne de gauche , Kleber 
ceUe de droite, et Tilly celledu centre* 

Rien n'avait ete prevu par Larochejacquelin 
pour repousser cette attaque. 11 se garda aus&i 
peuau Mans, qu'il 1'aurait pu faire a Montaigu 
ou a Mortagne , dans les temps les plus heureux 
de la guerre civile. Aussi une defaite complete 
fut le prix de sa presomptueuse securite. A 
1'apparition des coureurs republicans sur les 
bords de Illume, il ramassa les premieres bandes 
qu'il rencontra , leur fit passer cette riviere, 
et les embus qua dans le bois de sapins qui 
s'etend entre la Mayenne et la route d' Augers. 
Le reste de l'acmee , arrache des cabarets et des 
maisons ou il s'etait cantonne , vint en suite oc- 
cuper l'espace entre la route de Tours et celle 
de Chateaudun. L'attaque fut impetueuse et la 
resistance opini&tre* La colonne de gauche fut 
long-temps tenue en echec , parce qu'elle etait 
prise en flanc par le detachement embusque 
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dans le bois ; cependant Tilly et Kleber ayant 
rejete de Taulre cote de la riviere les divisions 
de Stofflet , de Lyrot et de Fleuriot qui leur 
•etaient opposees, celte aile deboucha egale- 
ment , et le theatre du combat fut porte a Fen- 
tree de la ville. Ici, Larochejacquelin a la fete 
de quelques centaines d'hommes, cherche a re- 
tarder la marche des colonnes victorieuses , et a 
ranimer l'ardeur des siens ; mais il est renverse 
de cheval , et force de reutrer en ville pour don- 
ner des ordres, soit pour sa defense, soit pour 
son evacuation. 11 etait trop tard : il y regnait 
deja un tel desordre , qu'il fut impossible au ge- 
neral] ssime de rallier au-dela de i,5oo hommes, 
avec lesquels il tenta un dernier effort qui fut 
egalement repousse. Alors les republicans se 
repandirent dans la ville , ou le carnage ne cessa 
que le lendemain a huit heures du matin. Les 
royalistes , apres avoir perdu environ 10 mille 
hommes des leurs, autant de femmes, de vieil- 
lards et d'enfans , presque toute leur artillerie 
et une immense quantite de bagages, se retire- 
rent neanmoins en assez bon ordre sur Laval , 
ou ils arrivereut dans la nuit, ecrases de fatigue 
et de besoin. * 
Les royalis- Reunis a Laval le 14 , les Vendeens qui avaient 
sent sur la survecu au desastre ue cette journee, dehbere- 
Basse-Loire. rent ^e nouveau sur le parti a prendre. Ils iguo- 
raient que la cour de Londrcs eut arme en leur 
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faveur , et qu'une expedition portant 8 a 10 mille 
hommes de debarqueinent serrait la cote de 
Normandie, dans 1'attente des signaux qu'on lui 
avait indique. Desabuses de toutes les expedi- 
tions lointaines, ils ne sentaient que plus vive- 
ment la faute qu ils avaient commise en passant 
la Loire , et resolurent de s'en rapprocher et de 
la mettre de uouveau entre eux et Jeurs ennemis , 
a quelque prix que ce fut. 

En consequence de cette resolution tardive , Us sont 
les debris de Tannee battue se dirigerent le m£me ^ceoU 
jour versCraon. Dc la, ils cheminerent par Pouan- 
ce, St.-Marc et Ancenis , ou ils arriverent le 
16 septembre. L on ne trouva dans cette ville 
qu'un seul petit bateau ; mais Ton apercut sur 
l'autre rive quatre autres grosses barques de 
foin, dont on e>oera pouvoir s'cmparer, et a 
l'aide desqueller, le passage aurait commence. 
Pendant que le geueralissime avec une vingtaine , 
de soldats soccnpall de cette expedition, Ton 
travailla avec artleur h la construction de ra- 
deaux : ni S'un ni l'autre de ces expediens ne 
reussit. Loroohe;a.:queliu, atiaque par une pa- 
trouille repuhlicaine sur la rive gauche de la 
Loire , fut oblige de prendre la fuite ; d'un autre 
cote, une chaloupe canonniere etant venue se 
placer vi&a-vis Ancenis, coula les radeaux au 
fur et a inesure qu'on les mettait a Hot. Qu'on 
juge dudesespoir dont les Vendeens fureiit saisis , 



» 



3,f6 HISTOIRE DES CUERRES DE LA. REVOLUTION. 

lorsque sur ces entrefaites, les coureurs deWes- 
termann se montrerent ! D.es-lors pour retarder 
le dernier coup , les debris de I'armee royale se 
virent reduits a fuir a Nort sans general. Depuis 
ce moment , clle perdit avec Fespoir de re- 
tourner dans ses foyers , le simulacre d'orga- 
nisation qu'elle avait en taut de peine a couser- 
ver, et chacim songea a son propresalut. Nom- 
bre d'officiers et de soldals se disperserent ; la 
plupart , apres s'etre deguises. Quelques centai- 
nes furent assez heureux pour repasser la Loire 
furtivement ; d'autres, assez coniians dans la ge- 
nerosife de leurs ennemis, deposerent les armes 
et se constituerent eux-memesprisonuiers;enfin 
mille a douze cents, conduits par les chefs les 
plus intrepides ou les plus obstines , passe rent la 
Vilaine entre Rieux et Redon, et allerent former 
le noyau des bandes chouanes qui desolerent 
bientot la cote du Morbihan. 

Toutes ces defections affaiblirent con side' ra- 
blement le nombre des combatlans : Ton n'en 
comptait plus gueres que 10 mille, excedes de 
fatigues et de besoin. A peine eurent-ils le temps 
de reprendre haleine , que 1'avant-garde des re- 
publicains se presenta devant Nort. Un vif et 
court engagement de cavalerie entre les deux 
partis , en ecartant pour quelques heures les 
hussards de Westermann, n'en demon tr a que 
plus clairementla necessite d'evacuer ce poste, 
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pour ne point avoir sur les bras toute 1'armee 
republicaine. L'on se porta done a Blain. Ici, 
Ton nomma Fleuriot generalissime ; et le choix 
meme de cet oflicier , piquant l'amour-propre de 
quelques pretendans , acheva de porter le de- 
sordre et la disorganisation dnns les rangs : le 
prince de Talinont et plusieurs autres chefs alle- 
rent guerroyer pour leur propre compte. 

Le nouveau generalissime eut d'abord Fenvie 
de defendre ce bourg; il crenela les murailles du 
chateau, et mit les pieces en batterie sur la 
route ; mais un peu plus de reflexion lui en 
montrant l impossibilite , ileonvoquale conseil, 
et Ton delibera sur le parti a prendre. Quelques 
membres proposerent de se rendre a Redon , et 
de sedisperser ensuite. D autres observerent que 
la chaussee qui y conduit cheminant entre des 
raarais, on risquait de s'y faire ecraser devant la 
premiere coupure , si Westermann continuait a 
poursuivre en queue : on se porta done a Sa- 
venay en une marche de nuit, malgre une forte 
plnie de neige fondue^ 

Ce bourg, bati sur une hauteur a gauche de la Defaitede 
route de Nantes a la Roche-Bernard , pouvait etre ave °" v 
defendu avec avantage; mais sa situation geogra- 
phique ne meritait pas qu'on s'y arretat , parce 
qu'il navait aucune issue, si ce n'est vers St.- 
Nazaire a Tembouchure de la Loire. En acceptant 
le combat dans cette position , il falJait que les 
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Vendeens fussent determines a vaincre ou a perir. 

A peine terminaient-ils leurs dispositions de de- 
fense , que les coureurs republicans parurentsur 
la route de Nantes , et s'engagerent avec Favant- 
garde commandee par Lyrot de la Patouillere. 
Les deux partis renforces successivement tirail- 
lerent jusqu'a la chute du jour, et preluderent 
ainsi a la lutte decisive du lendemain. 

Le 22 decembre , Marceau certain d'etre joint 
dans la matinee par la division Tilly , commenca 
Taction avec 1 avant-garde , soutenue des divisions 
Kleber et Beaupuy , formant ensemble environ 
12 mille hommes. Fleuriot au contraire , ne 
comptait pas au-dela de 6 mille combattans , bien 
qu'il y eut encore pres de 10 mille individus at- 
taches a sa fortune. Le combat s'engagea nean- 
moins avec fureur et se sou tint avec opiniatrete. 
Les Vende'ens se battirent en hommes qui ne vou- 
laient pas survivre a leur defaite. Apres avoir 
perdu environ 2 mille des leurs, ils abandonnerent 
les sept pieces d'artillerie qui leur restaient. Ce- 
dant enfin , autant au nombre qu'a la valeur 
des republicans , ils se disperserent et couru- 
rent individuellement chercher un refuge dans 
la foret de Gavre; mille a 1,200 mirent bas les 
armes et se rendirent prisonniers , ne deman- 
dant que la vie. Marceau envoya une partie de 
ses troupes a la poursuite des fuyards , tandis 
qu'avec Tautre , il reyint a Nautes , ou la popula- 
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. tion entiere les accueillit comme des liberateurs. 

Les malheureux Vendeens traques et poursui- 
vis durant huit jours comme des betes fauves , 
par une partie des habitans qui s'etaient joints 
aux troupes , perirent sans gloire en une infinite 
depetits combats , ou sur des echafauds. 

Tandis que les royalistes de l'Ouest se voyaient Expedition 
ainsi accables par les fausses combinaisons de Moira! 
leurs chefs , le cabinet de St. -James , satisfait des 
renseignemens que ses agens lui avaient rappor- 
tes , preparait a grands frais une expedition pour 
les soutenir. Long-temps avant d'etre en rapport 
avec les chefs vendeens , il avait forme a Jersey 
unelegiond emigres bretons etnormands dont le 
ministere donna le commandement au marquis 
du Dresnay. Lorsque decide a les secourir , il son- 
„ gea a former un corps d'expedition , il y affecta 
14 bataillons britanniques , quatre compagnies 
d'artillerie , un corps de goo Autrichiens et de 
4 mille Hessois a sa solde ; outre la legion d'emi- 
gres qu'on esperait porter al'effectif de 2 mille 
hommes , ce qui eut forme au-dela de 12 mille • 
homines. Le comte Moira fut designe par le roi 
pour en prendre le commandement ; deja meme, 
huit bataillons anglais venaient d'etre embarques 
a Spithead. Le general en chef avait forme un 
etat-major auxiliaire francais et pris a bord une 
foule d'officiers generaux "emigres, lorsque des 
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vents contraires et des orages l*empecherent de 
mettre a la voile avant le i cr decembre. 

r * 

Le 2 , a la poinle du jour, la flotte fut en vue 
de la cote de France a la hauteur de Cherbourg , 
ou les derniers emissaires des roy alistes lui avaien t 
assigne rendez-vous; niais ayant longe la cote 
durant plusieurs jours sans qu'on lui fit de signaux, 
lordMoira se rendit a Guernesey , d'oii il depecha 
en France plusieurs agens qui lui apprirent que , 
quatre jours apres la conference des seconds en- 
voy es , a la suite d'un echec essuye devant Gran- 
ville , lesroyalistes s'etaient replies vers la Loire. 
Une violente tempete ayant assailli la flotte an- 
glaise , et la rade de Guernesey etant jugee peu 
sure, une partie des bati mens la quitta; ce qui 
forca Famiral Mac-Bridge de revenir en Angle- 
terre; une partie des Hessois debarquaa Jersey, 
le reste fut contremande , et l'expedition remise 
a de meilleurs temps. 

Telle fut Tissue de la premiere campagne dans 
la Vendee. Elle ne sera pas mo ins celebre dans 
• les annales des deux partis , par les borreurs et 
les atrociles que les vainquenrs y commirent 
tour-a-tour , que par la multitude des chocs , et 
la variele des combinaisons. Celles des chefs 
vendeens ne furent pas les moins dignes A etoges. 
Bien que la perte de Bonchamp et de d'Elbee 
laissat un grand vide dans leurs conseiis , Laro- 
chejaquelin y supplea souvent; s'il manquait 
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d'experience dans l'art des combats , il la rem- 
placa par une resolution forte et vigoureuse , un 
. coup- d'oeil penetrant , et l'instinct naturel de la 
guerre. II serait difficile de le juger, sans con- 
naitre plus precisement les entraves que le con- 
seil mit a ses desseins ; car les grandes opera- 
tions s'y decidaient a la majorite; et on sait as- 
sez que ses membres etaient rarement d'accord. 
On peut toutefois reprocher aux chefs vendeens 
de n' avoir pas su profiter de la victoire. L'epou- 
vante quils porterent d'Angers a Laval , et de 
Laval a Granville , ne suflit point pour etablir 
quils surest tirer parti de. leors avantages. C'e- 
tait a Nantes , a Rennes , ou a Paris qu il fallait 
?e diriger. lis n'oserent s'approcher ni de Tune 
ni de l'autre de ces villes : ils perdirent le temps 
en promenades , en irresolutions , et ne durent 
six semaines d'existence qua la conduit e aussi 
pusillanime que mal concertee de leurs adversai- 
res. En effet, ils nessuy erent plus que des defai- 
tes, aussitot que le jeune Marceau eut pris le 
commandement des republicains. Le coupdecisif 
leur fut porte au Mans : depuis cette epoque 7 ils 
lutterent contre Tagonie , la mort termina leurs 
angoisses a Savenay. 
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CHA.PITRE XXVII. 

■ 

Coup-d'ceil sur V inter ieur. — Laterreur plane sur 
la France. — Mort de la Heine , des Girondins 
et du due d* Orleans. — » Faction des Hebertis- 
tes ou des Cordeliers ; ses chefs sont condamnes 
a mort. — Triomphe de Hobespierre. 

Dans la periode qu'on vient de parcourir , on a 
vu les armees republicaines , sortant de leur etat 
d'inertie et de faiblesse , triompher a-la-fois des 
federalistes duMidi et des royalistes de FOuest, 
chasser les armees coalisees du temtoire fran- 
cais , et planter leurs enseignes victorieuses sur 
les bords du Rhin , comme sur ceux de la Sambre. 

3Vous serons malheureusement forces d'obs- 
curcir ce tableau par une esquisse des fureurs 
qui ensanglanterent la France depuis le mois 
de juillet. Mais loin de nous appesantir sur des 
details revoltans, et d'en souiller les pages d'une 
histoire consacree a la gloire znilitaire , nous 
promenerons rapidement nos pinceaux sur les 
evenemens qui signalerent ces jours de douleur; 
et n'ayant que des executions a rapporter , 
nous aurons rempli notre tache , si nous par- 
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Venons a rattacher leurs resultats a quelques eoin- 
binaisons politiques et militaires. 

lmniediatement apres la chute des Girondins, Danton se- 
Robespierre chercha a eloigner Danton, dontle lo ^ r *** 
credit lui portait ombrage : affectant de le croire 
porte a la moderation , if Faccusa secretement 
de n'etre plus lhomme qui , au 3 septembi e , 
causaii la terreur des ennemis de la liberte, et 
lorsquil fut assure de reflet de ses menees, U 
chercha a 1 eloigner pour le perdreplus surement. . 
c< Un orage s'eleve contre toi , lui dit-il , la Mpn- 
» tagne n'a point oublie tes liaisons avecDumou- 
» riez; elle hait tes moeurs, elle s'indigne de ta 
» mollesse , elle craint tout de la venaltte quelle. 
» te reproche. Eloigae-toi un moment ; repose- 
» toi sur tin ami qui veillera sur tous tes dangers* 
» et qui te donnera le signal du re tour. » 

Trop confiant en ce perfide avis , ou convain* 
cu peut-etre qu'il valait mieux assoupir la ja- 
lousie de son rival , que de la beurter sans sue- 
ces , Danton garda le silence , et se retira quel- 
ques jours apres , a Arcis-sur-Aube sa pa trie. 

fut sans doute par ce motif qu'il refdsa de 
faire partie du comite de salut public, auquel 
on voulait l'adjoindre le 6 septembre : car loin 
d'etre rassasie de pouvoir comme Sylla * il en etait 
assea avide pour qu'un pareil abandon de sa part 
soit attribue a la crainte* 

Au surplus cette absence , jointe a la mort de Robespierre 
7* a3 
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domine de Marat , debarrassa Robespierre de competiteurs 

)lusenplus l i 

qui jouissaient comme lui des faveurs du peuple* 
Mais , pour conserver sa puissance , il avait en- 
core besoin d'appui : Billaud-Varennes , a qui Ton 
fat redevable du gouvernement revolutionnaire , 
merila l'honneur de figurer a ses cfites : Fiinpe- 
tueux St. -Just, l'implacable Couthon qui dans 
uq corps paralytique renfermait Fame d'un 
tigre; Collot-d'Herbois , auquel on serait embar- 
rasse de donner une epithete, devinrent ses di- 
gnes lieutenans (i). 

Leur premier soin fot debriser Tespece de joug 
sous lequel la commune avait tenu la Convention , 
ct la loi qui ajournait la constitution leur en 
fournit tous les moyens. Entoure au comite de 
salut public, d'kommes sur lesquels il pouvait 
compter, le dictateur n'avait plus besoin de 
Chaumette , car le soin qu'il prit de perpetuer le 
gouvernement revolutionnaire, en prorogeant 
indefiniment les pouvoirs de ce comite , lui assu- 



(x) Le comite qui doniina la France pendant la terreur, fnt d*a- 
bord compose, par decret du to juillet , de neuf membres: Barrere, 
Robert-Lindet , St.- Just, Couth on , Jean-Bon-St.-Andr£, Heraut 
de Sechelle, Thuriot, Gasparln, et Prieur de la Marne. 

Robespierre fnt nomine* le 17 , en remplaceroent de Gasparin. 

Carnot, et Prieur de la Cote-d'Or, y furent adjoints le 14 aoiit. 

Billaud-Varennes, Collot-d'Herbois et Granet, le 6 septembre. 
Ill gouvernerent jusqu'a la chute de Robespierre, au mois de juillet 
i 7 y4. 
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rait unfe puissance a 1'abri de toute atteinle; aussi 
la perte de ce tribun du peuple fut-elle juree eu 
meuie temps quecellede Hebert. Des-lors,la com- 
mune nedevint, enlre les mains de Robespierre * 
qu'un instmment secondaire, comme la Con- 
vention u'elait plus qu'une machine a decrets. II 
n'eut bientot plus qu'a moderer les acces des de- 
magogues dont il avait allume la fureur. 

Le, frein qui retenait la populace , affaibli sue- La licence 
cessivemcnt au 6 octobre , au 20 juin , au 10 aout, ^JT^de 
au 2 septembre , avait ete enfin rompu le 3i mai. grands pro- 
Les melieurs de la Monlagne , persuades qu'il y ^ 
nurait desormais de l'imprudence h compter sur 
la masse de la nation qui les reprouvait , se virent 
coutraints a chercber des japissaires parmi des 
hommes energiques jusqu'a la barbarie, et ne 
se firent aucun scrupule d'en prendre meme 
parmi les egorgeurs des prisons. Le decret qui ^ 
instituait l'armee revolutionnaire , bien qu'il 
n'ajoutat rien a leurs moyens de ce genre , en 
legitima Texistence par uue formalite legisla-' 
live. 

Nous avons deja. indique les eflfets surprenans des 
lois des 23 aout et 5 septembre * sur les armees ; 
mais il n'est pas hors de propos de montrer 
quelle influence elles exercerent sur les affaires 
de l'interieur. L'absence totale du luxe avait mine 
les manufactures; et la plupart des ouvriers se 
trouvaient sans tmvrage et sans pain. Dauton, dans 

2V 
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I'espoir de lirer parti de cette circouslance , et 
de cacher ces funestes resullats de i'anarchie aux 
yeux de la multitude, lit decreter que les sec- 
tions se reuniraient deux fois par semaine ; et , 
afindese rendre maitre plus sure merit de leurs 
deliberations , il proposa de payer quarante sols 
par jour aux citoyens de la classe indigente qui 
y assisteraient. C'etait sans doute le premier 
exemple , que les interets d'une grande nation, 
fussent debattus publiquement par des merce- 
naires de cette espece. 
l es comiu's Independammeu t de ces societes, des comites 
te ng^es!"" revolutionnaires, composes de tout ce que la 
♦ France avait pu produire d hommes violens et 

exageres , s'etablirent sur tous les points de la re- 
publique ; cliaque section de la cap i tale et chaque 
commune des departemens avait le sien; ainsi, 
le» proletaires s'emparerent a-la^fois du pouvoir 
legislatif , executif et judiciaire; car ilarriva rare- 
ment, qu'un bomme denonce par eux, put se 
soustraire a Tecbafaud : Bazire meme , parvint , 
dansle tumulle de la seance du 5 septembre,a 
faire decreter que les comites revolutionnaires 
\ existans seraient epures , et qu its etaient autori- 
ses h proceder sur-le-cliamp au desarmement, et a 
Varrestation de tous les hommes suspects , sans 
recourir h V intervention d % aucune autorite'. 

Les debats de la Convention ne presentent , a 
cette epoque, quun melange inexplicable de 
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cynisme et de barbarie , d'energie et de bassesse , 
de courage et de l&chete : pour les peindre avec 
des expressions convenables il faudrait creer uu 
langage particulier. Un jour on entendit Drouet 
s'ecrier a la tribune : « Puisque notre vertu , notre 
» moderation , nos idees philosophiques , n'ont 
» servi a rien , soyons brigands pour le bonheur 

» du peuplp ! soyons brigands » Une autre 

fois Lequinio , se vanta au senat dont il etait dele- 
gue , d'avoir fait diner le bourreau a sa table (1) : 
mais, sans nous laisser entratner par une juste 
indignation , contentons-nous d'enuinerer rapi- 
dement les faits ! 

La loi sur les suspects, rendue le 17'septem- Loi de« 
bre, acheva d'oter jusqu'au moindre espoir d'e- •"H*?*"* 
teindre le volcan revolutionnaire , dont la lave 
menacait de devorer tout ce qu'elle trouvait sur 
son passage. Elle couvrit , en un instant , la France , 
de bastilles et d'echafauds. TouslesMtimens qui 
pouvaient servir de prisons , etaient remplis de 
victimes. 

Au moyen d'une legislation pareille , et d'un 
tribunal comme ceiui de Fouquier-Tinville , lea 
terroristes d^cimerent la France , avec une ar- 
deur et une rapidite qu'on a pfeine k concevoir. 

La premiere vie time qui tomba sous leurs Mortdrit 



(1) Lettrc de Lecjuinio a la Convention , «eance du 17 uoveinbte. 
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coups fut Marie-Antoinette : arrachee du Tem- 
ple des le 5 aout, jetee dans uu afFrcux cachot 
a la conciergerie, elle ne fut inise en jugement 
que le i5 septembre , par ub raflinement de 
harbarie qui s'appliquait a redoubler et a pro^ 
longer ses souffiances. Si cette priucesse , igno- 
rant Tart de se faire aimer, eucourut le reproche 
d avoir excite son epoux aux demarches doat on 
lui fit un crime; si elle voulut soumettre eomme 
on la pretendu les affaires d'etat les plus im par- 
tantes, a des cotteries de cour; elie racbeta ees 
fautes par de brillantes qualites et une ante ele- 
vee, qui meritaient un meilleur sort. L'infor-> 
tunee reine expia Jes succes du prince de Co- 
bourg a Valenciennes et a Cambiray , et ceux de 
Wurmser en Alsace ; la Convention repoadit par 
un cri de vengeance et de mort > an* menaces de 
ses enuemis; et la fiUe de IVIa.ri^-Therese 4 trai- 
nee a recliafaud le i6 octobre, ny moutra pas 
moins de resignation et de fennel que aou au- 
guste epoux. 

Huppiicedes Ceux des Girondins qui s etafcnt litres aux 
deftCoMtU mains de leurs adversaires , expie^ntbientot des 

TucTot Yelins et des yices > dont on egale- 
lci*D«. ment im crime. X»e farouche Amar* aurora du 



comite de surete generale, vint enfint deinander 
que le decret d'arrestation prononce le 2 juin , 
fut transforme en accusation formejtle contre 
quarante-six Girondins et leurs partisans : il pro- 
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posait en meme temps l'emprisonnement de 3 octobrt. 
soixante-treize deputes, sigualaires d'une pro- 
testation saisie dans les papiers de Yalaze. Un 
membre trouvant cette peine trop douce, opina 
pourlamortde cesderniers; et, au grand etonne- 
ment de tous les partis , Robespierre se constitua 
leurdefenseur. Satisfait, sans doute, dedecimer 
la Convention pour en eloigner les hommes dont 
il redoutait l'opposition , ou jaloux de se mena- 
ger. un acces a la reconnaissance d'un grand 
nombre de ses collegues, il fit parade d'une 
vertu dont on ne l'eut pas soupconne capable 4 
et se contenta pour cette fois du supplice de* 
Girondins. 

Vergniaud , Brissot , Gensonne , Lasource , 
Fonfrede, Fauchet, Sillery, Duperret et douze 
autres moins celebres , iuren t condamnes a mort 
le 3o octobre. Valaze Se poignarda au tribunal. 

Le due d' Orleans ne tarda pas k sufcir le meme 6 novemhr^. 
sort, et son supplice du moins n'arracha point 
de larmes. 

Madame Holland, trop convaincue de Tinno- 
cence de son mari et de la sienne , etait restee k 
Paris; on 1'aFreta; et pendant qu'on informait , 
son, proces, e^Ue redigea a la hate dans sa pri- 
son , des mc&oires qui attestent a-la-foia la force 
de son caractere et Tetendue de son esprit 
Conduite k 1'eckafaud le 8 novembre, «lie y de* 
ploya une grandeur d'ame admirable. Te'moinv 



■ 
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de Teffroi qu'eprouvait uu financier celebre , a. 
l'aspect de la mort dont il voyait les apprets , elle 
demanda qu'on l'execut&t le premier : exemple 
d'autant plus heroique, qu'il etait donne par 
une femrae daus la fleur de l'&ge, et sur qui la 
nature semblait avoir epuise toutes ses faveurs. 
Son mari se donna la mort' a la nouvelle d*nn 
evenement si funeste , et la plnpart des autres 
Girondins fugitifs ne furent gueres plus beureux : 
poursuivis dans les departemens, plusieurs &e 
detruisirent de leurs propres mains. La revolu- 
tion, commeSaturne, semblait prendre a t&che 
de devorer ses propres enfans; Condorcet s'em- 
poisonna a quelques lieues de Paris , ou il venait 
d'etre de'couvert; Guadet fut guillotine k Bor- 
deaux; on trouva le corns de Pethion dans les 
bois, k moitie devore; Barbaroux, expirant, 
devint encore la proie desbourreaux. Lanjuiuais 
et Lonvet, plus beureux, gagnerent la.Suisse. 

Les constituans reste's en France n'etaient pas 
epargnes : le titre de patriote de 1789 fut un ins- 
tant juge digne du supplice* La mort de Rabaud- 
de-St.-Etienne, et deBailly, vengea les aristo- 
crates de la part que ces magistrats avaient 
prise aux premiers pas du peuple francais dans 
la carriere glissante de la liberie. Le dernier qui , 
en quaUte de maire avait proclame la loi mar* 
tiale lors de l'emeute du champ de Mars en 
1791 , fut execute pres de la riviere et du lieqt 
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quil avait fait teiadre du sang irapur de quelques 
conjures. 

Plusieurs savans celebres, a qui leui* eloigne- 
ment de la carriere publique aurait du servir de 
sauve-garde, furent associesaux plus ridicules 
projets do conspiration. Richesse , vertus , graces , 
talens, genie; en un mot tout ce qui pouvait pa- 
raitre un litre de superiorite, fut livre sans pilie 
a la hache revolu'tionnaire, et devint un motif 
de proscription a l egal des plus grands delits 
politiques. On les poursuivait avec un tel achar- 
nement que Ton put s'etonner un instant qu'il 
restat en France un seul homme doue de ces 
qualites qui inspirent le respect aux contempo* 
rains et l'estime de la posterite. 

Cependant les membres du comite de salut Politique d« 
public ne so dissimulaient point la necessite de comit0, 
colorer leur affreux regime de tous les dehors 
d une profonde politique;' deja Barrere esperant 
imiter Cromwel dans ses plus habiles concep- 
lions , avait propose des le 1 1 septembre un acte 
de navigation (1). Ce decret , bien que base sur 
de bons principes , etait d'une execution a-peu- 
pres impossible , et ne pouvait produire aucun 
effet salutaire pour la marine francaise , dans un 
temps bii les relations commerciales et cokmiales 



4 

(i) Pieces justificatives, n° 9, et Moniteur du a4 septembre 179^ 
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de la re'publique etaient en grande partie entre 
* * les mains des neutres. 

Robespierre imagina aussi de se donner les 
apparence d'un grand homme d'etat , en passant 
en revue la situation de l'Europe. Le rapport 
qu'il en fit le 17 novembre , bien qu'il seinblat 
prepare au ministere des relations exterieures > 
noyait un petit nombre d'idees justes et fortes , 
dans una foule d'abstractions et d'injures les plus 
obcenes , adressees a tous les gouvernemens(i). 
Des legislateurs plus eclaires , loin de l'applau- 
dir, y entrevoyantFintention perfide de prolong 
ger la guerre et d'en faire une lutte a mort , eus- 
sent demande a Robespierre quel inter£t il pen- 
sait servir en mettant ainsi sa patrie au ban gene- 
ral de l'Europe ? 
Terreur Tandis que la tribune de la Convention etait 
p'artemeM." tour-a-tour le theatre de si honteux debats , de 
declamations politiques deplacees et des plus 
vigoureuses mesures de sahit public; la hachq 
meurtriere des proconsuls, en mission dans 
les departemens, n'etait pas moina active que 
celle dont Fouquier-Tinville ftappait ses victf- 
mes a Paris. Le comite coavaimu qu'il ne pou- 
vait sauverla France qu'en opposant a la coali- 
tion ua million de bras armes , et qu'il n'obtien- 



(1) Stance du 37 brumaire, Moniteur du 3o. Voycx pieces jus- 
ttficatiyes, n<* 14. 
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drait les levees necessaires qu'en frappant d'e- 
pouvante tout ce qui chercherait a entraver sa 
marche , envoya dans les departemens les hom- 
ines qui setaient le phis signaled a la tribune des 
Jacobins , .par des propositions foroenees. Ces 
farouches apotres de la ten^r rencherirent en- 
core sur les instructions qntlenr. anient ete cten- 
nees. St.- Just et Lebas v dslegu& a Strasbourg * ne 
ee conlentaient ps d y lever 10 millions sor les 
ricbes, d'envoyer ;i Techa&ud Vetite de popu- 
lation, et de prendre des arretes « poui*mettre 
» les aristocrates pieds nuds , afin de donner des 
» souliers aux defenseurs de fopatPie. » IlsT^pa**- 
daient Feffroi jnsquesdans lea campagnes les plus 
reculee*. Les habitans de la Basse-Alsace ex pie- 
rent par milliers, le crime cFavoir conserve queK 
que respect pourleurs adages religieux , et quel- 
ques rapports de fengage avecs les troupes afle- 
mantfes; plus de 5o mille de ces raalbeureux , 
contraints (fabandonner leurs foyers, s'enfti*- 
rent demies de touf, pour cfeercner tin asifesur 
ee sol qu'en nommait alors la tferre de Fescla- 
vage : le palrtetkme reconmi des habitans de 
cet te protince a suffisafnent prouvtf , de nos j ours f 
Finjustice eft Fkntilite die ces proscriptions. 

Nantes etait le theatre de phrs graudes atroci- 
tes : la plume est prete a nous ©chapper en ecri- 
vant le nom de Carrier ; ce tigre , <Jont les bateaux 
a soupapes et les manages republicans epou^ 
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vanteront la posterite la plus reculee , ne doit 
trouver place dans Fhistoire que pour fournir un 
nouveau nom symbolique des crimes pour les- 
quels on ne trouverait aucune expression. 

L'avocat d' Arras ne menagea pas sa patrie ; il 
lui delegua, dans sa colere , Joseph Lebon , dont 
nous n'aurons pas le courage d enuinerer les 
exploits; on nous saura gre d'observer la mime 
reserve a Fegard de ColIot-d'Herbois , realisant 
a Lyon son horrible pensee des transpirations 
politiques (i). 

M our ® ces in ^ n ^ 8tres ^ e mort n'avaient eu en vue que 
justifierie la levee des armees et le splut de la republique, 
iTimeur? on 8era ^ enclin a pardonner leurs fureurs ; This^ 









• 



et Tacite justifiant Octave, avoue que dans les 
guerres civiles on ne peut reussir par les voies 
ordinaires. En appliquant aux homines de 1793 , 
les maximes de ce grand historien , il serait peut- 
dtre permis de tirer le voile sur les exces commis 
a Toulon pour punir cette cite imprudente d'a~ 
voir livre son port et son escadre aux ennemis 
jures de la France : on pardonnerait de meme 
k St. -Just d'aypir fait condamner les patriciens de 
Strasbourg, qui voulaient livrer ce boulevard de 



(1) Ennuy£ des lentoursde la guillotine , Collot faisait mitrailler 
les Lyonnais par centaine pour se venger d'avoir 6te* siffie" sur le 
theatre de cette ville ; il prenait plaisir a ces executions, et lea 
nomjnait des transpirations salutaircs au corps politique. 
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la republiquea Wurmser; enfin Lequinio aurait 
droit a quelque indulgence, s'il ri'avait fait de- 
capiter que lesdix officiers de marine expedies de 
Toulon apres sa reddition aux Anglais, pour ex- 
citer a Rochefort un mouvement semblable , et 
faire remettre ce port aux armes britanniques 
sous le pretexte de le conserver a Louis XVIL 

Mais ces grands actes de vengeance nationale Projets dej 
furent suivis de mille atrocites , sans autre but "^k^ 1 * 
que d'assouvir d'affreuses passions ; et si Carnot , 
Fouche , Barrere , et quelques autres , n'eurent 
reellement en vue que de resister aux coalises , il 
est juste d'avouer aussi que le plus grand nombre 
des factieux ne decora ces saturnales du nom 
de salut public , que pour mieux cacber la tur* 
pitude de ses projets? Tout porte effectivement 
a croire que la plupart de ces energumenes 
avaient concu ThorribJe pensee d'un nivellement 
complet de conditions et de fortune. Avec la 
loi sur les suspects et celle sur l'emprunt force 
qui ordonnait un recensement des moindres ca~ 
pitaux mobiliaires, aussi bien que celui des im- 
meubles; il etait facile, non-seulement de deci* 
iner la France , mais de la reduire k la moitie de sa 
population , comme les Cordeliers et les Heber- 
tistesle voulaient : alors les biens, egaleraent 
repartis eutre les proletaires, eussent assure la 
subsistence du bon peuple sansculotte, qui, 
fuyant desormais les asiles du luxe , de l'oisivete 
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et du vice , eut abandonne les cites pour se 
gier dans les champs. 

Ce noir projet expliquerait aussi celui de pro* 
looger les desastres de la Vendee, dont Philip- 
peaux accusa plusieurs agens du comite ; car 
cetle guerre , moissonnaBt particulieremcnt la 
classe des aristocrats « detail realiser enfin le 
reve des ni veleurs. 

Ce systeme afTreux <jwi pesa sur la France jus* 
qu au milieu de i-'annee suivante , conti astait trop 
avec les bienfail6 attendus de la revolution, pour 
ne pas etre insupportable. Le grand nombre d'en* 
nemis qu il devait naturellement se faire , rendait 
la position du parti revolutionnaire chaque jour 
plus critique , et de la s'accrut successivement 
Son exasperation. L'idee de s'enfoncer de plus en 
plus dans le crime, pour compromettre d'autant 
mieux le peuple franpais , et rendre toute reac* 
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hardies des Jacobins qui , d'un meme coup r se 
debarras$aient de Jews antagonizes , et rendaieut 
la masse de la nation plus docile aux sacrifices 
qu'ils Jui imposaienU 

Forces de $e servir de$ plus viJs instromens , ils 
ne purent se dispenser de {latter leurs passions et 
leurs vices ; on ne rougit pas meme de Jes trans- 
former en vertus civiques. II fut mi temps ou Ton 
demandait aux fonctionnaires^&e/ crime ils avaient 
commis pour etre livres au supptice j dqns le cas 
&u la conlre-revolution aurait lieu. 



- 
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"Si la posterite s'etonne un jour que la France Pourquoi U 
nit pu se fa coon er a un joug aussi odieux, elle F, ^ t e a s ^" 
trouvera Implication de ce mystere dans l'exc^s i^g- 
meme de l'infortune publique. L'elite de la nation 
etait a l'armee ou fugitive ; ceux qui se trouvaient 
aux frontieres , etrangers aux complots , croyaient 
a l'existence de tous ceux qu'on leur revelait , et 
applaudissaient au triomphe de la republique, 
pour laquelle ils versaient leur sang , et cueil- 
laient des lauriers. Le reste compose d'hommes 
paisibles, dissemines, et sansaucuns rapports en - 
tr'eux , se trouvait comprime par l'armee revolu- 
tionnaire et les bourreaux marchant a sa suite : 
cbacunse renfermait dans son interieur; unsigne 
mal interprete etait un signe de mort. II ne pou- 
vait exister aucune resistance combinee, des 
qu'il n'y avait ni communications d'idees, ni 
moyens de rassemblemens que pour les anar- 
cbistes. 

Presses par le desir de quitter ces lugubres SU- Distinction 
jets , nous allons poursuivre uotre narration ; a \^^^ e 
mais avant de rapporter le cboc des partis et la 
chute des Hebertistes , nous repeterons toutefois 
que Tecrivain impartial , * owl ant classifier les 
crimes qui souillerent la Montague , dislinguera 
ceux commis par d'atroces furibonds , de ceux 
susceptibles d'etre excuses par dHraperieusescir- 
constances ; puis il sera juste aussi de ne point 
confondreles hommes qui se contenlerent d'or- 
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dormer la punition des coiriplices de la guerre* 
etrangere , avec ceux qui se noyerent dans le sang 
francais sans distinction. Les premiers, quoi- 
qu'enlraines par une exaltation funeste , prati- 
quaient la plupart des vertus privees qui feraient 
honneur a tout homme de bien , et leurs fautes 
proyinrent'de leur situation desesperee, et du 
ialal esprit du temps, plutot que d'un penchant 
au crime ou d'une cruaute froide 'et reflechie. 
faciion dc» Nous avons annonce une nouvelJe faction sous 
Jttberiistes. j e nQm j'Hebertistes ; il devient indispensable 

d'entrer dans quelques details sur cette secte 
anarcbique , dont les chefs jusqu'alors avaient 
ete confondus dans la foule des agens subaltern 
nes. Ghaumettej Hebert et le prussien Cloots* 
si ridiculementsurnomme Anacharsis, dirigerent 
ce qu'ou appelait la faction des Athees , laquelle 
prit aussi indisCinclement le nom d'un de ses 
membres. Elle etait d'autant plus dangereuse au^ 
pres du peuple , et devait d'autant plus porter 
ombrage a la popularite de Robespierre, qu'en 
substituant un grossier materialisme a toute es* 
pece de croyance religieuse, les coryphees de 
cette secte affichaient leplus impudent cynisme, 
et pr£chaient'la debauche eifrenee comme le 
pillage* lis commencaient a lever une tete inde- 
pendante, et a vouloir se soustraire a l'influence 
qui les avait long-temps diriges ; mais ils etaient 
trop redoutables pour ne pas attirer les regards 
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soupconneux du dictateur. Eu effet les Hebertis- 
tes disposaient par la municipality de la force 
armee de la capitale, et pouvaient soulever d'un 
seal mot la lie du peuple, dont le pere Duchene 
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leurs parmi leurs partisans, Ronsin general de 
1'armee revolutionnaire , et la nombreuse troupe 
des Cordeliers. 

Une simple insurrection les eutrendus maitres 
des destinees de la France. Par une heureuse fa- 
talite , Hebert et Chaumette n'y songerent point , 
ou du moins attendirent trop long-temps. Se bor- 
nant a exhaler leur haine imprudente en vains 
discours et d'inutiles murmures , ils se plaighaient 
de Tingratitude de la Montagne qui , a les en 
croire , leur etait redevable de son triomphe sur 
les Girondins : « S'il y a des dangers a courir, 
» disaient-ils , on nous appelle les premiers ; U 
» n'en est pas de meme lorsqu'il s agit de par* 
» tager cette autorite, fruit de nos victoires; 
» sans notre assistance, le 2 juin n'aurait point 
» eu lieu , et nous n'avons recueilli que la haine 
» de la faction abattue , avec la certitude d'etre 
» les premiers objets de sa vengeance , si jamais 
» la Gironde venait a renaitre de ses cendres. » 

Apres avoir ainsi exprime leur mecontente- 
ment, ils veulent eofin se faire des proselites et 
augmeuler l'amour que leur porte deja la multi- 
tude, en prenant Finitiative sur les mesures les 
7. 34 
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plus violentes du gouvernement revolutionnaire. 
Ces modernes Diogenes , non moins cyniques , 
mais plus cruels que le philosophe grec , rivali- 
sent d'eflbrts pour etendre les limites de la tur- 
pitude et de rimmoralite , et pour leur rendre 
justice , il faut dire qu'ils parcoururent cette car- 
riers k pas de geans. 

Encourage par eux , l'eveque constitutionnel , 
Gobet , fit le 17 novembre une abjuration publi- 
que de la religion dont il etait ministre ; cet exem- 
ple fut suivi par une multitude de pretres qui , 
animes d'une sainte apostasie , venaient a l'envi 
se depouiller des marques de leur sacerdoce , et 
fouler aux pieds cette croix qu'ils offraient jadis 
k la veneration des peuples. La Convention devint 
le the&tre de ces farces revoltantes, et d'une 
impiete dont on chercberait vainement des 
exemples; on poussa l'oubli des convenances jus- 
qu'i se vanter a la tribune d'avoir promene un 
Ane revetu de toutes les decorations episcopates 
et autres attributs religieux : enfin , pour mettre 
un dernier sceau a leur impudence , les mera- 
bres de la commune prirent un arrete pour faire 
traduire en italien et envoyer au Pape tous les de- 
crets ou proces-verbaux des actes publics et par- 
ticuliers qui avaient amene le bouleversement de 
la religion (1). 



(1) Nous entendons ici par leligion , la morale religieose, et 

1 



Digitized by Google 



LiVRtt v, chap. xxvn. 371 

Ge fut a cette epoque que Chaumette imagina 
le culte de la raison. Dans la fete qu'il celebraen 
son honneur le 10 novembre 1793, une chan- 
teuse de 1'opera , representa la nouvelle deesse , 
telle qu'on nous depeint Minerve s'appuyant sur 
une lance. Son cortege , forme d une foule im- 
mense de Jacobins coiffes du bonnet rouge et 
entonnant des cantiques sacrileges, apres avoir 
defile devant la Convention, se rendit proces- 
sionnellement & l'eglise de Notre -Dame, hk, 
cette divinite de theatre , deposee avec un res- 
pect ridicule sur Tauteimemedu vrai Dieu, recut 
les hommages et l'encens de la multitude , et 
d une troupe vestales de coulisses. 

Jamais 1 immoralite ne s'etait montree dans 
un appareil plus pompeux. Robespierre laissait 
faire et observait en silence ; peu in quiet de& sui- 
tes de cette saturnale , il se proposait , apres en 
aroir envoy e les auteurs & l'echafaud , de sancti- 
fier la republique en proclamant son Etre supreme 
et l'immortalite de Fame.Le Dracon de la France 
voulait aussi en etre le Numa. 

Ce genre de gloire touchatt faiblement Dan- 
ton , qui venait de reparaitre sur la scene ; mais il 
se reunit a son collegue pour ecraser des rivaux 



non les abus d'un culte intolerant ou le fanatisme affectc d'un 
clerge ambitieux : choses qu'on a trop souvent confondues. 

34* 
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dangereux : toutefois ils ne les a tta querent, pas 
directement, et se servirent d'abord de Gamille 
Desmoulins pour les accuser. Anacbarsis Cloots , 
Hebert , Chaumette , Ronsin , commandant de 
Farmee revolutionnaire , et plusieurs autres de 
ces anarchistes furent arretes dans le meme jour. 
Barrere, charge de faire un rapport sur les delits 
dont ils etaient prevenus , s'en acquitta avec son 
bonheur accoutume , et le dictateur paya d'un 
sourire les eloges prodigues a sa feinte modestie 
par le complaisant orateur du comite. 

^impatience d'arriyer jusqu'au supplice de ces 
miserables , qui n'eut lieu qu'au milieu de mars , 
nous a fait depasser les bornes chronologiques 
de cette campagne : avant de rapporter celle de 
1794 9 il ne sera pas inutile de quitter un instant 
les rivages ensanglantes du continent europeen , 
pour nous transporter dans les colonies des 
Deux-Indes. 
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CHAPITRE XXVIII. 

■ i • • 

Evenemens des Colonies depuis 1790. — Pre- 
mieres causes des desastres de SL-Domingue. 

— Incendie de la plaine du Cap et du Port- 
au-Prince. — Negotiation d'un parti avec les 
Anglais. — Destruction du Cap. — La pro- 
vince de VOuest est livree aux ennemis. — Un 
detachement britannique y appele au Mole-St.- 
Nicolas , prend possession de cette forteresse. 

— Affaires de la Martinique. — Emigration du 
gouvemeur de Behague. — Rochambeau re- 
pousse Yamiral Gardner. 

Tandis que la France parvenait a repousser 
1'invasion des coalises, par les resultats d'une 
exaltation sans exemple dans les annates du 
monde , mais qu'elle epuisait , par ces efforts 
memes, les sources reelles de credit, de pros- 
perity commerciale et de puissance federative , 
1'Angleterre se hatait de profiter des embarras 
ou sa rivale se voyait plongee, afin de saisir , de 
prime-abord, toute la superiorite coloniale et 
maritime a laquelle elle aspirait. Trop habile 
pour compter sur une victoire facile, et se repo- 
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ser sur ses allies du soin de la lui procurer , elle 
redoubla d'efforts , comme si elle eut d& soute- 
nir seule une lutte contre tous. Lord Dundas avait 
fait decreter, des le 28 janvier, la levee de 45 
mille bommes pour la marine : plus de 80 vais- 
seaux allaient etre mis en commission , et porter 
son pavilion victorieux sur les points les plus re- 
cules du globe, 
^indes- On se rappelle que la compagnie des Indes, 





i 


To 


• 



le cabinet de Versailles, s'etait batee de porter 
le coup decisif a Tempire de Mysore, et que 



Gornwallis avait fait, en 1792 , sous les murs de 
Seringapatnam, une paix qui ravit a Tippoo-Saib 
la moitie de ses etats. Le vainqueur partagea ces 
conquetes entre le Nizam , creature devouee a 
la compagnie ; les Marattes, qui l'avaient impru- 
demment seconde, et qu'il esperait s'attacher; 
puis la compagnie elle-iaeme, qui en prit une 
part suffisante pour se dedommager , disait-on , 
des frais de ce depouillement. 

Des-lors le malheureux etablissement de Pon- 
dichery , qui nagueres disputait a Calcutta et a 
Madras, Tempire de la presqu'ile, jet« seul au- 
jourd'hui au milieu des immenses possessions 
britanniques , devint, en peu de semaines , la 
proie de ses ennemis. 

Antilles. 

La conquete des Antilles offrit plus de difficul- 
ty , malgre letat deplorable dans lequel l'esprit 
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de parti venait de plonger les colonies. Le choc 
etabli entre les blancs et les hommesde couleur » 
fat d'autant plus violent qu'il se ressentit de la cha- 
leur du climat, des moeurs de sea habitans, et du 
froissement iminediat des interels les plus chers* 

Les bornes de cet apercu ne pertaettant pas 
de presenter le tableau complct de la situation 
des colonies et des revolutions qui les boulever- 
serent, nous ^bauckerous a grands trails les 
causes de ces dvenemens et leurs res ul tats , en 
commencant par la plus importance. 

La population de St.-Domingue se composait^ Etat de St.. 
en 1789, de 4<> *nille blancs, de 3o a 35 mill* Dorain 8 ue ' 
homines de couleur libres, et d'environ Soo 
mille esclaves. Les interets de cette population 
se trouvaient plus divises que partout ail leurs* 
Les grands plantcurs europeens etaieul aristo- 
crates quand il s'agissait de leur pretentions en- 
vers leurs inferieurs , et partisans de la demo- 
cratic des qu'il.eiait question de latter contre 
l'autorite royale. On va meme jusqu'a dire que 
plusieurs d'entre eux , petris d'egoisrae , sa- 
orifiant tout a leur interet prive , et le placant 
bien au-dessus d'une patrie qu'ils connaissaient 
a peine (1) , ne se firent aucun scrupule de de* 



(i) Nous soinraes loin de penser que cet esprit hit celui de la ma- 
jority il &ait au contraire celui d'un tres-petit nombre. On saitassez 
combien de riches proprietaires Creoles se distioguerent par leur 
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sirer l'independance , au moyen de laquelle 1I9 
esperaient obtenir plus de liberte dans leurs 
speculations , et se debarrasser des entraves 
mises au commerce dans l'interet de la metro- 
pole. 

Ceux qu'on uommait petits-blancs, ouvriers 
artisans ou aventuriers sortis d'Europe dans l'es- 
poir d'un meilleur avenir , demagogues par in- 
tent , ennemis du gouvernement colonial dont 
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torite , devinrent aristocrates insolens dans leurs 
rapports avec les homines de couleur libres. 
Ceux-ci , espece d'affranchis , n'ayant de com- 
mun avec le citoyen qufe le droit de posseder 
une propriete y se trouvaient encore voisins de 
l'esclavage par l'opinion. Si les doctrines d'ega- 
lite avaient jete de si profondes racines en France, 
que l'abolition de toute distinction y fut desiree , 
il n'en etait pas encore de m£me dans les An- 
tilles , ou , a part l'orgueil des rangs et des cas- 
tes , de puissans prejuges mettaient une distance 
inouie entre le riche colon ou le gentilhomme 
employe par i'etat , et le rejeton adulterin d'une 
negresse. Independamment de cette considera- 
tion particuUere , les planteurs s'accordaient 
assez k regarder l'admission des hommes de cou- 



rare patriotisme; les Bcauharnais, les Lameth, les Labor de, les 
Dugommier, en fournissent d'asscz grandes preuves. 



Digitized by Google 



> 



UVRE V, CHAP. XXVIII. fy*] 

leur auxemplois publics, comme une tendance 
k l'abolition de Fesclavage ; chance ruineuse qui 
devait tarir toutes les sources de leur fortune et 
de leur existence. 

La seance du jeu de paume , le canon de la Effeis de la 

•n «n 1 • i • »i » i / revolution 

Bastille et la suppression des privileges , du 4 dans les co- 
aout 1789 , retentirent au fond du golfe des Ca- lonies - 
raibes , et souleverent dans les Antilles , des 
passions et des interets plus violens encore 
qu'en Europe. Cbacune de ces classes s'attribua 
les idees de liberte repandues dans la metropole. 
Les Creoles j virent un moyen de se placer au- 
dessus de Tautorite du gouvernement : les petits- 
blancs , celui de se mettre de pair avec les pri- 
vilegies, qui, ju squalors leur avaient temoigne 
peu de consideration : les hommes de couleur 
attendaient que les nouveaux legislateurs de la 
Prance les fissent participer a la reforme des 
abus ; et, si on ne les mettait pas d'emblee au ni- 
veau des autres classes, ils esperaient du moins 
une amelioration graduelle , et une part dans 
les assemblies provinciales ; pretentions assez 
fondees , puisqu ils etaient pour la plupart pro- 1 
prietaires ou chefs d'atelier jouissant d une hon- 
nete aisance. La condition humiliante dans la- 
quelle on les avait tenus jusqu'alors , dut leur 
sembler d'autant plus vexatoire, que, dans la 
partie espagnole , ils jouissaient de la plenitude 
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de leurs droits politiques, lors que, par leurs 
proprietes ou leur etat, ils pouvaient justement 

y aspirer. 

Ce mot magique de liberie, se faisant entendre 
jusques dans les ateliers des noirs, dut necessai- 
rement y produire de la fermentation, des que 
d'adroits ou imprudeos instigateurs s'efforcerent 
de leur enfairecomprendre toute la signification. 

II faut ajouter k ces elemens de discorde , 
l'influence que deux clubs absolument opposes 
dans leurs vues , exercaient sur les difFerens 
partis de Tassemblee. Les riches colons, fixes 
dans la capilale pour y jouir dune fortune im- 
mense , s'elaienl reunis en comite k Fhotel Mas- 
siac, afin de delibeVer sur leurs interets avec 
1 'administration ; tandis qu r une societe d'amis 
des noirs, composee deMirabeau,Brissot, Con- 
dorcet, Lamelh, etc., avisait aux moyens d'a- 
bolir la traite et Fesclavage. 
* Influence'c alternativement par des opinions 

si contraires , ef cberchant a concilier les con- 
venances locales , Fassemblee adopta une legis- 
Intion ambigue et versatile , qui alluma les pas- 
sions sans savoir les faire servir k sa cause. 
Formation Une assemblee coloniale de 2i3 membres, 
sembile 3 ^- C0nvO( ] u ee a St. -Marc , au commencement de 
loniale. 1790, pour debattre les interets du pays , se 
Lata bientot, k Hmitation de l'assemble'e na- 



Digitized by Google 



LIVRE V, CHAP* XXVIII. 879 

tionale, de s'emparer de lautorite; s'arrogea 
Tinitiative des lois iuterieures, avec le droit de 
les soumettre directement a la sanction royale, 
declarant rneme que celles rendues par le corps 
legislatifde France pour les relations generates, 
n'auraient de force qu autant qu'elle les aurait 
sanctionnees (1). L i nstitution des gardes ratio- 
nales fut accueillie avec eutboiisiasme : les blancs 
seuls devaient y commander a des blancs ; et tous 
etaient egalemcnt avides de grades et de deco- 
rations militaires : un etal-major aussi brill ant 
que eel ii i de Lafayette a Paris , fut cree comme 
par encbantement. Les deputes , qui n'avaient 
pas craint d'usurper un pouvoir illegal, de- 
vaient voir avec plaisir une force armee qui sur- 
passait celle du gouverneur v et les rendait en 
quel que sorte maitres de Tile* 

L'asseinblee constituani^ sanctionna, le 8 instructions 
mars 1790, cette autorite coloniale , dont elle b^ e nat!o- 
icrnorait encore ies vues. Elle ordonna raeme naV, qui 

. . » , iiit l accorde le 

qu il en serait mstitue de seinblables dans toutes droit de ci- 
les colonies franchises : en merne temps elle tommes^de 
adopta, le 28, une instruction particuliere ac- couieur. 



(1) Cette assemblee fut pr<5sidee par le nomrac Bacon de la Che- 
vaterie, intrigant celebre qui , dans uti discours hardi , reclama des 
le premier jour Tabolition du spteme de douane, sr necessaire pour 
les interets du commerce de la m£tropole, et sans lequella colonie 
eut ete plus a charge qu'utile a la France. 
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cordant le droit de citoyen aux hommes de 
coulcur proprietaires. 

On a pense que le gouvernement , alarcne des 
idees d'independance dont l'heureuse emancipa- 
tion des Etats-Unis venait de donner l'exemple 
etd'inspirer le gout, evita de se pron oncer vi- 
goureusement dans le debut, afin de regner 
d'autant mieux sur deux partis , qui auraient 
alternativement besoin de son appui. 

Ce terme moyen reussit mal : ce n'etait pas 
en pareille occurrence, qu'il fallait se jouer de 
si puissans interets et n'en satisfaire aucun. Des 
desordres eurent lieu sur tous les points : abus 
d'autoriie de la part des Creoles ; executions bar- 
bares de quelques mulatres qui oserent reclamer 
leurs droits , et notamment du colonel Oge , 
venu de Paris avec les promesses de l'assem- 
blee (i); protestation solennelle de la part des 
blancs, qui declaraient preferer mille fois la 
inort , a la honte de voir sieger dans leurs auto- 
rites une race batarde et degeneree ; indignation 
et soulevement de la part des hommes qu'on af- 
fectait de traiter avec tant de mepris : telles fu- 



(i) Og£ e{ait venu par Londres, et reclamait V execution des ins- 
tructions du 18 mars; traite* en factieux et force* de fair, il eut re- 
cours a la voie des arines. Son insurrection fut une faute quoiqu'elle 
parut fondee sur les lois de la melropole ; ma is son supplice fut 
accorapagne' de details qui revoltent. 
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rent les suites inevitables de ce choc d interets , 
et les brandons de guerre civile qui devaient 
mettre St.-Domingue k la discretion du cabinet 
de St.-James, ou du moius Farracher pour tou- 
jours a la France. 

Le comte de Peynier , alors gouverneur de Le gouver- 
File, homme probe et modere , chercha d'abord "p^"* 1 * Vu-" 
les moyens de concilier les pretentions de Fas- surpationde 

i^r • * a a * assembl6e 

semblee generate avec les interets dugouverne- coloniaic. 
ment; mais force ensuite de se conformer aux 
instructions du minis tre de la marine, marquis 
de la Luzerne , il ne songea qu'aux moyens de 
la dissoudre. Le colonel Mauduit , envoy e en 
juin 1790 pour commander le regiment du Port- 
au-Prince, capta bientot toute la confiance du 
gouverneur: brave, energique , decide a sou- 
tenir Fautorite du Roi , cet officier joua un grand 
r&le dans les evenemens qui suivirent , et fut 
soupconne d'etre un agent secret du ministere. 

Ses premiers soinsfurent de s'en tourer dune 
force suffisante pour dissoudre Fassemblee ; celle- 
ci, de son cote, chercha a semer Fesprit de 
revolte parmi sessoldats; et n'y ayantpas reussi, 
decreta le licenciement des corps regies de la 
colonie dont elle pretendait ensuite diriger la 
reorganisation. Elle encourut par cet acte teme- 
raire le reproche de vouloir tout bouleverser, 
afin de marcher ensuite a Findependance par une 
scission avec la metropole. De son cote, Fas- 
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semblee pretendit que ses ennemis voulaient 
operer la contre-revolution dans les colonies, 
pour la faire ensuite plus facilement dans le 
royaume ; et aujourd'hui encore on sera it em- 
Larrassede decider si ces diSerentes imputations 
n'etaient pas egalement fondees. Des-lors la 
guerre civile fut ouvertement declaree. 

Dans ces entrefaites, le Cap et l'assemblee 
provinciate du nord s'etant mis en opposition 
avec l'assemblee generate de St.-Marc , Peynier 
et Mauduitresolurent d'en profiter, disperserent 
d'abord par la force des armes le comite du Port- 
au-Prince, et proclamant ensuite les griefs du 
gouvernement contre cette derni^re, declare- 
rent qu'il etait de leur devoir de la dissoudre. 

L'Assemblee en avail trop fait pour retrogra- 
der : apres avoir repondu a des reproches par 
des proclamations, elle arrete des mesures pour 
resister a ses ennemis qu'elle accuse des plus 
noirs projets, et provoque merae une prise d'ar- 
mes. Aussitot la population blanche de l'ouest et 
du sud se prononce sur to us les points en faveur 
de ses deputes ; l'equipage du Leopard est gagne 
par les amis de la revolution : l'assemblee gene- 
rale decide de se rendre en corps a Paris , pour 
y plaider sa cause; et 35 deputes, abandonnant 
fortune, fa mi lie et penates, s'embarquent en 
effet a bord de ce vaisseau , pour prouver a la 
metropole qu'ils ont agi dans le sens de 1'opinion 
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publique et de l'interet general. Le gouverfreur 
veut profiter de leur absence , pour les rempla- 
cer par un nouveau conseil : il ordonne le licen- 
ciement de la garde nationale ; et convoque les 
assemblies primaires , qui se refusent a changer 
leurs premieres elections. 

Gepeiidant l'assemblee constituante jalouse 
du pouvoir que s'etaient arroges les legislateurs 
de St. -Marc, crut devoir improuver l'exemple 
dangereux qu'ils venaient de donner ; et son de- 
cret du is octobre, appuye d'une escadre avec 
quelques bataillons de renfort , devait rendre a 
la metropole , Tautorite qu on avait voulu ebraii- 
ler. A Tarrivee de ces troupes au Port-au-Prince , 
le parti democratique s'empresse de les gagner. 
Blanchelande , qui avait succede au comterPey- 
nier, esttrop pusillanime pour saisir aucun as- 
cendant sur elles : il est force de sortir de la ville , 
et de se refugier au Cap. Le colonel Mauduit, 
victime de son devouement , est assassine. La mu- 
nicipality s'empare de Fautorite du lieutenant de 
roi : un colon, nomine Caradeux, occupe celle 
dugouverneur : Praloto, matelot deserteur, est 
nomme chef de rartillerie et des fortifications. 

Gette anarchie , moitie aristocratique , mo i tie 
demagogique, n'eut ete qu'une lutte entre un 
parti etle gouvernement royal, si les pretendus 
amis de la liberie avaient voulu reconnaitre les 
droits des hommes de couleur , et prefere Tinte- 
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retde la patrie a leur morgue. Mais on sait assez 
l'opposition qu'ils apporlerent a la seule mesure 
capable de tout pacifier : et des agcns de Fetran- 
ger, oudes ambitieux, se saisirent de tous les 
roles de cette lerrible tragedie, pour l'aznener & 
un denouement conforme aux divers interets 
que chacun d'eux voulait servir. 

L'autorite royale chercha en menacant la for- 
tune des colons & les amener a une contre-revo- 
lution; elle mit en jeu tous les interets qui leur 
etaient opposes, mais ellene suten armeraucun 
pour sa cause, et'tous apres avoir commence 
par etre ses instrumens , devinrent ensuite ceux 
de sa mine. Les bommes de couleur se rallierent 
au gouvernement qui leur donnait l'espoir dune 
amelioration, et quand ils eurent les armes k la 
main, ils prirent gout a Texercice du pouvoir et 
lutterent contre toutes les autorites qui voulu- 
rent les contrarier dans leurs fins. Les noirs 
armes tantot par les uns, tantot paries autres, 
surent enfin se creer une existence sur les rui- 
nes de celle des Europeens; et Jes colons pour 
avoir trop voulu, furent depouilles , exiles , ou 
livres au fer des assassins, 

incertitudes L'assemblee constituante , informee de l'oppo- 
lo^deb sition que ses vues bienveillantes pour les hom- 

metropole. mes j e cou ] eur rencontraient dans la colonic , 

crut satisfaire tous les partis en declarant le 18 
mai 1791 : « Qu'il ne serait rien statue sur le sort 
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» des esclaves, que sur la proposition des auto- 
» rit£s coloniales, que celles existantes seraient 
» maintenues telles qu'elles etaient; mais qu'a 
» 1'avenir , les hommes de couleur, nes de pere 
» et mere libres , seraient admis dans les assem- 
» blees paroissiales et coloniales. » 

Cette mesure etait la plus desastreuse qu'on 
put adopter, puisqu'elle confiait pour l'instant 
toute l'autorite' k ces m£mes cre'oles , dont on 
heurtait l'orgueil et les pretentions; tandis que 
les hoinmes de couleur, peu rassures par des 
esperances lointaines, ne devaient pas tardera 
se convaincre de l'usage que leurs plus cruels 
ennemis feraient de ce pouvoir. 

S'il est aise d'allumer les passions par un de- insurrec- 
cret , il n'est pas facile de les calmer par le meme n\e* 6 p£- 
moyen. Celui du i5 mai produisit Teffet tout j^rei^u i5 
contraire de ce qu'on en altendait : la foudre mai. 
n'est ni plus prompte ni plus terrible que l'incen- 
die allume par cette imprudente mesure ; l'in- 
surrection eclata de toutes parts; et bien que . 
les blancs en devinssent les premiers apotres, 
comme il sera facile de s'en convaincre par la 
lecture de leurs protestations (1), les bommes 
de couleur par represailles coururent aux armes 



(i) Nous n'avons pu nous dispenser de presenter une de ces pro- 
testations, parce quelle nous semble caracteriser la cause des pre* 
miers troubles de St.-Domingue. Voyex pieces justificatives, n° i5, 

7. 35 
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pour soutenir des droits que la metropole sem- 
blait disposee a leur accorder. 
Onwrprcnd Blancbelande , voyant le malheureux result at 



bh^iTnT- ^ e ce Secret, et cedant a la crainte qu'il lui ins- 
port des le- pirait pour le sort fatur de la colonie , en de- 

crcts du i5 •> , •in -i i / • i 

ma i. manda la suspension a 1 assemolee , qui la pro- 
nonca en effet : mais ce palliatif achevant d'exas- 
• pcrer les homines de couleur , sans satisfeire les 
blancs, la guerre civile ne fit que s'envenimer , 
et pour comble de malheur l'indiscipline gagna 
les troupes : St.-Domingue fut ainsi plonge dans 
l'anarcbie; il semblait desormais impossible de 
sauver cette belle possession ; et Pitt ne dissimu- 
lait pas le plaisir qu'il en ressentait. 
installation La seconde assemblee coloniale, reunie au 
conL Cap 80118 * a direction du marquis de Cadush , et 
•enable co- composee a-peu-pres des memes membres que 
la premiere , venait d'etre installee sous de fti- 
nestes auspices. Rencberissantsur sadevanciere, 
elle entretenait, dit-on, des relations avec l'An- 
gleterre et la Jamaique : des regimens quelle 
soldait, portaient l'uniforme rouge; la cocarde 
noire devint aussi commune dans Tile f que si 
elle eut ete sous la domination anglaise (i) : 
enfin les bruits d'un projet ^emancipation pri- 
rent de la consistance. Les partis en etaient ainsi 



(i) Les avis sont encore un pen divises sur ce point; Pamphile 
Lacroix le dit ainsi dans ses Mlraoires. L'auteur de THistoire des 
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au dernier degre de dissension , quand la catas- 
trophe du 22 aout , prelude des plus affreux mal- 
heurs , acheva d'oter tout espoir de sauver la co- 
lonic 

Deja , depuis quelques semaines , plusieurs de- Revoiie des 
tachemens de noirs revokes avaient commis des ^diedeU 
exces dans la par lie de FOuest; mais on n'avait, P la *T* da 
jusques-la, concu aucnne crainte sur un moa- 
vement serieux. Dans la nuit du 22 aout, dottze aaaoutijyi 
mille brigands, instigues par un negre anglais 
nomme Bouckmann, se revoltent subitement; 
frappent , egorgent tout ce qui s'offre sut leur 
passage sans distinction d'age ni de sexc, et 
prennent plaisir a voir expirer dans les phis af- 
freux tourmens , ces memes Europeans qu'une 
heure aoparavant ils n'osaient ettvisager sans 
terreur. L'incendie, le carnage etla devastation 
se repandent dans la superbe contr^e qui en- 
toure la ville du Cap : plus de 200 habitations 
sont saccagees : les blancs coorent aux armes, 
et sont prets dans une aveugle vengeance, k 
faire ex pier aux homines de couleur, les crimes 
atroces qui se commettent sur leurs freres. 

La ville , nrise en eta* de defense ; n'a rien a 
craindre de ces assaiJlans mal armes : mais elle 



Dlsastres de Sl.-Doraingue affirnie au contraire que jamais il n*y 
eut d'autre intelligence quele secours demande a la Jamaique, lors 
<J« I'incendie de la plaine du Cap. 

35* 
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en est pour ainsi dire investie , et une guerre 
cruel le s'etablit sous ses murs. S'ilfaut en croire 
le bruit general, lesnegres commettent des bar- 
baries qui font dresser les cheveux : ils tenaillent 
leurs prisonniers; les scient en deux; leur arra- 
chent les yeux. 
Secours de- L'assemblee coloniale, eperdue, s'adresse a 
r^qusdela l° r d Effingham, gouvemeur de la Jamaique, 
Jamaique. p Qur e n obtenir des secours. L'humanite etait ici 
d'accord avec la politique; et le general anglais 
put faire le genereux , sans craindre d'etre blame. 
11 enyoya aussitot le commodore Affleck avec un 
vaisseau et quelques corvettes, portant un faible 
secours d'armes et de munitions. L'assemblee 
coloniale et l'assemblee constituanle, egalement 
emerveillees dun acte si naturel, voterent a l'envi 
des remercimens a Pitt et a la nation anglaise, 
pour le soin qu'ils prenaient a se menager des 
amis k St.-Domingue. 
incertitude Jusqu'a present, les instigateurs de cet horri- 

teiirs^es ^ e massacre u'ont point ete signales. Le plus 
^massacres grand nombre l'a attribue a l'irritation des horn- 
de la rivoite mes de couleur contre les blancs , lorsqu'ils vi- 

des noirs. rent ^ e j e &£ cre t m g me du i5 mai ue ramene- 

rait pas les Creoles a des idees plus moderees ; 
et que la metropole revenant sur ses promesses , 
menacait de les sacrifier apres les avoir soutenus. 
Les republicans , au contraire , semblent vouloir 
l'attribuer aux machinations incroyables d un 
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comite etabli en France, et qui aurait concu 
Fespoir de degouter celle-ci de la revolution , en 
lui offrant de cruels cxemples de ses effets , et la 
menacant de la ruine de son commerce et de sa 
prosperite coloniale. C'etait h Marseille , a Bor- 
deaux et a Nantes que Fesprit democratique avait 
jete les plus profondes racines ; et en detournant 
les sources de leurs richesses , on crut ramener 
ces villes k d'autres sentimens. Quelques-uns 
met tent cet attentat sur le compte de F Angle- 
terre , qui employa , selon eux , 4° millions & la 
subversion des Antilles. Enfin, on a cru aussi 
que FEspagne n'y avait point ete etrangere : sup- 
position bien etonnante, en ne considerant que 
les relations intimes qui unissaient encore les 
deux pays; mais qui n'estpas tout-a-fait depour- 
vue de fondement ; puisqu'au meme instant , le 
comte de Florida Blanca se prononcait avec cha- 
leur, en faveur du parti aristocratique refugie a 
Coblentz. Le temps eclaircira peut-etre ce mys- 
tere , que les plus profonds ecrivains n'ont point 
encore penetre (i). 

Bientot, ces bandes de sauvages obeissent k Les noirs se 
quelques meneurs, et recoivent une organisa- <3oimentune 



(i) Les generaux Mathieu Duraas, Paraphile-Lacroix, Toulon- 
geou , ainsi que Malouet , Dalraas , et l'historien anonyme des D£- 
sastres de St.-Domingue , ont ecrit sur ces evenemens, des m6- 
raoires precieux ; mais qui u'ont souley£ qu'ane pax tie du yoile. 
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organisation tion , a laquelle tout fait croire que des blancs 
president secretement Jeau-rrancois est a leu i* 
tete; I'Espagne ne tarde pas k le charger de di- 
gnites et i lui conferer les grands cordons de se9 
ordres. Biassous marche apres lui. Toussaint- 
Louverture n'est encore qu'un subalterne ; mais 
son esprit delie , profond et dissimule , lui assu- 
rera bientot le premier rang. Tous ces chefs par- 
lent et agissent au nom des amis du Roi ; et la 
posterite refusera de croire a l'authenticite de 
leurs premieres protestations. 

Position et Obliges de resister en meme temps au soule- 

rnesures des , . , . j 1 1 

iiommes de vement des noirs et aux pretentions des blancs y 
couieur. j eg nommes d e couleur , proprietaires , se trou- 
vaient dans une position critique. Le danger 
commun les avait portes deja depuis quelque 
temps a se confederer, dans la province de 
TOuest , a St.-Marc , a la Groix-aux-Bouquets : la , 
ils se donnerent une organisation mtlitaire; pro- 
clamerent pour chefs , les genera ux Rigaud et 
Beauvais ; et confierent a Pinchinat la presidence 
de leurs conseils. Guides par ces trois bommes 
de merite, ils ne tarderent pas a se rendre re- 
doutables. 

Federation Les blancs des campagues sentant en fin qu'ils 
hiane^pro- avaient le meme interet a soutenir, et que l'u- 
prietaiies. n i on seu l e pourrait les sauver , se rapprocherent 
des mulatres del'Ouest, et consentirent a leur 
reconnaitre tous les droits de citoyen : demar- 
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che aussisage que naturelle, etqui devintpour* 
tant un nouvel element de haine et de dissen- 
sion , en mettant les Europeens des villes aux 
prises avec ceux des vallees. 

L'esprit de parti , qui souvent denature tout , 
mais qui est a-la-fois vigilant et soupconneux, 
a impute aux royalistes ces federations des sangs 
meles avec les Creoles , et les a signalees comme 
une machination tendant a operer la contre- 
revolution , et a faire arborer le drapeau blanc, 
ainsi que cela arriva efiectivement a la Marti- 
nique. Le lecteur lie sera pas moins embarrasse 
que nous , a prononcer sur de semblables allega- 
tions. U n est pas impossible sans doute que les 
agens des princes emigres, ou des aflides du Roi 
et de Bertrand de Molleville son ministre, aient 
ete envoy es a Blanchelande, pour l'engager a se 
creer un parti contre l'esprit seditieux des petits- 
blancs et de l'assemblee coloniale, ou contre les 
partisans de Findependance; toutefois on aurait 
peine a concevoir quel eut ete le but d'un cban- 
gement de cocarde dans une possession si loin- 
taine , quand la monarchie s'ecroulait. On a ete 
jusqu'a dire que Calonne voulait y etablir le siege 
des Princes; mais l'histoire ne doit admettre 
qu'avec defiance, des suppositious si bizarres. 
D'ailleurs , ces federations furent mises plus tard 
sous la sauve-garde de la legislation metropoli- 
taine , et devinrent meme , pour le parti oppose , 
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un sujet <le reproche aux couimissaires civils* 
LWm- Quoi qu'il en soit , l'assemblee provinciale du 
hUcain^de Port-au-Prince , alarmee de ces federations , crut 
Port-au- pouvoir les reduire avec quelques centaines 

Prince vf r.t 4 x x 

dissoudre d'hommes et du canon, mais ses troupes fur en t 
leS tions. ra repoussees avec perte le 2 septembre; et bientot 
a sept. 1791. ] a viu e m £ me se trouva bloquee par les coufede- 
res. Alors , les imprudens et orgueilleux blancs 
eurent recours au gouverneur de la Jamaique, 
qui, pour tout secours, leur envoya quelques 
armes et des munitions. Cependant, obliges de 
ceder a la force , ils signerent enfin un arrange- 
ment le a3 octobre , et admirent les bases du de- 
cret du i5 mai. La concorde sembla revenue : 
les gardes nationales des deux partis, firent con- 
jointement leur entree triompbale dans Port-au- 
Prince. 

L'assem- Gette nouvelle , portee au Cap , loin de desiller 
niaie^o- l €s yeux des implacables membres de l'assemblee 
V ord coloniale, excita leur indignation. Inaccessibles 

Effingham . , , ° 

de remettrea aucun sentiment genereux, 11s deputent au 
llle g a 1 " i x g An " gouverneur de la Jamaique, .pour proposer de 
lui remettre la colonie : demarche d'autant plus 
blamable, que la guerre n'etant point declaree 
entre l'Angleterre et la France , il etait aise de 
prevoir qu'elle serait sans succes. 

Honteuse de sa faute et embarrassee de sa po- 
sition , l'assemblee coloniale balancait a se rendre 
enfin a l'evidence , et commencait a deliberer 
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sur l'admission du decret du i5 mai; lorsque des 
avisparticuliers, recus de France , annoncerent 
une revolution subite dans les dispositions de 
la metropole. On apprend que d'apres les recla- Revolution 

* * . _ . . 1 subite dans 

mations des negocians de plusieurs ports , et sur i es i 0 i s de 
les instances meine du comite de Fhotel Massiac, ^*J™ u ^ e 
appuyees par les demarches du gouverneur 
Blanchelande , l'assemblee constituante , k la 
Yeille de se dissoudre, a rendu , le 24 septembre, 
un decret qui annulle celui du i5 mai; et que 
bientot elle enverra des commissaires avec de 
puissans renforts. Les efforts du colonel Tou- 
zard et de M. de Rouvray , officiers distingues (1) , 
et qui tous deux etaient colons , ne parvinrent 
point k detourner l'assemblee du funeste projet 
de deployer la force et d'engager une lutte meur- 
triere contre les hommes de couleur, secondes 
au besoin de tous les noirs de leurs ateliers. En 
vain demontrent-ils par Texemple de 18 mille 
Anglais consumes inutilement & la Havane , que 
le climat devorera toutes les troupes europeen- 
nes qui pretendraient combattre des noirs deji 
habitues & toute son intemperie. Les esperances 
relevees par ces fatales nouvelles, ont entiere- 
ment change les dispositions de l'assemblee colo- 
niale , et Temancipation des hommes de couleur 
est indefiniment ajournee. Alors les haines et les 

(1) Touzard ayait perdu un bras dans la guerre d'Amerique. 
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fermens de discorde redoublent, et le9 colons 
reposent sur un volcan , a?ec une presomption 
et une sufiisauce que rien ne saurait expliquer. 
Le rapport L'assemblee provinciate de FOuest devait etre 
i5mai,mctdi ss oute, pour se renouveler d'apris le decret 

lesparUsaux ^ u l ** ma * e * ' e concor dat du 23 octobre. La 
prise?, nouvelle de la loi retroactive decida sans doute 
ceux qui tenaient le pouvoira eluder ses dispo- 
sitions : Forgueil et les prejuges vinrent ain9i 
mettre de nouveau aux prises deshommes qui, 
ayant un meme interet et les m£mes ennemis , 
auraient du triompber ou perir de concert. Une 
malbeureuse rixe , entre un canonnier Creole et 
un noir libre, excitee probablement dans le des- 
sein de serrir de pretexte a la rupture du Concor- 
dat, devint la cause d'une terrible explosion. 
Le noir ayant desarme son adversaire , fut aussitot 
saisi et lanterne ; un canonnier blanc est tue par 
represailles. Les hommes de couleur , reunis en 
armes a leurs quartiers , sont sommes de livrer 
les meurtriers et de se dissoudre. Us hesitent,de 
crainte qu*on n'use envers eux de la m£me barba- 
ric Pendant ce temps, les troupes blanches se ras- 
semblent;FartilleriedcPralotos'avance; bientot, 
elle s£me le carnage dans les rangs. Le general 
Beauvais effectue sa retraite avec les hommes de 
couleur qui reviendront plus redoutaHes ; car il 
est probable qu'ils armeront cette fois tons les 
uoirs , pour accabler leurs intraitables ennemis. 
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De'ja , dansce premier combat ,le Port-au-Prince 
flit incendie: plus de 5o millions devenus la proie 
des flammes , et 5oo victimes d'un amour-propre 
deplace , attesterent la folie des hommes , et don- 
nerent un deplorable exemple de leurs fureurs. 

Sur ces entrefaites, l'assemblee national e en- Uassem^ 

• » • • *i y x bice natio- 

voya trois commissaires civile (1) , pour assurer na [ e€nvo i e 
l'execution de ses decrets. Ceux-ci , en debar- trois com- 

, s missaires 

quant , trouverent les choses entierement cnan- c Wiu. 
gees par la revolte des n£gres, Taffaire du Port- 
au-Prince, et les confederations de l'Ouest : ils 
sentirent la necessite demodifier le systeme qu'ils 
apportaient; et, loinde frapper les bommes de 
couleur, ils chercherenta rapprocher les partis. 

Une circonstance des plus heureuses parut Lcschefsde* 
les favoriser : Jean-Francois et les autres chefs °° e " 0 ' u ^et- 
de noirs offraient leur soumission , sous les con- lre » s . OIlt 
ditions les plus moderees ; les commissaires civils 
leur assignerent un rendez-vous ; mais, enchai- 
nes par l'assemblee coloniale dont l'esprit de 
vertige est difficile a decrire , ils echouerent dans 
toutes leurs tentatives (2). 

(1) Mir beck, St.-Leger etRourae. 

(a) Jean-Francois, Biassous et Toussaint, ne demandaient qu'une 
amnistie generate et 400 liberty's, pour eux et leurs principaux 
agens; qui, ayant goute du commandement, ne pouvaient plus re- 
devenir esclaves. Les commissaires n'eurent pas m&ne le pouyoir 
d'y consentir ; et l'assemblee coloniale , r^pondant avec dedain aux 
parlementaires des noirs, les somma de se soumettre a la loi sans 
condition : un de leurs chefs fut mdiue frappd de coups de fouet. 
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Le decret du 24 septembre ayant releve les 
pretentions des blancs au Nord comme a. l'Ouest , 
le marquis de Bore! partit du Cap pour l'Artibo- 
niteavec quelques volontaires, afin de dissoudro 
la confederation ; il grossissait sa bande par la 
force , et menacait ses adversaires d'une ven- 
geance terrible. Bientot le soulevement devint 
general : les hommes de couleur dechainerent les 
ateliers de noirs contre cette troupe de flibus- 
tiers, qui fut accablee, dispersee ou detruite. 
Son cbef revint presque seul prendre sa place k 
l'assemblee coloniale , dont il etait un des mem- 
bres les plus fougueux. Le general Fontanges ar- 
rela heureusement cet incendie dans la partie 
de TOuest, en sanctionnant les confederations. 
Les blancs, Le commissaire civil St.-Leger s'elant rendu 
Port-au- au Port-au-Prince dans l'espoir de le pacifier , ne 

fc^bUs S °ar P as s * neureux : P r ^ t * etre deporte par l'as- 
les hommes semblee provinciale qui y dominait , il se refugia 



tie couleur. 



a Leogane. 



Son depart fut le signal d'un nouveau car- 
nage. L'assemblee provinciate , se croyant assez 
forte pour dissoudre les confederes qui tenaient 
la ville bloquee , prit des mesures pour une ex- 
pedition contre la Croix-des-Bouquets. Le 22 
I79a * mars , deux mille hommes sortent du Port-au- 
Prince , precedes de Tartillerie de Praloto qui 
seme l'epouvante; ils penetrent jusqu'a la Croix- 
des-Bouquels ; forcenttoute la population ,meme 



ai mars 
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les blancs confederes , a s'enfiiir dans les mornes. 
Quelques jours apres , les noirs conduits par le 
nomine Hyacinthe, fondent de toute's parts sur 
la faible colonne du Port-au-Prince; ils Ten- 
tourent de leur feu , l'ecrasent de leur masse : 
on les mitraille a bout portant , sans les rompre; 
ils reviennent a la charge. Enfin , on est con- 
train t a rentreren ville, apres avoir perdu 100 
hommes et en avoir tue mille. 

Les commissaires civils , convaincus qu'ils ne 
pouvaient rien pour le retablissement de l'ordre, 
et instruits , dit-on , par les chefs mulatres des 
menees du parti royaliste , pour operer la centre- 
revolution a l'aide des confederes, retournerent 
en France pour y eclairer l'assemblee , et aviser 
aux moyens d'eviter cette scission, aussi fa tale 
pour le commerce de la mere-patrie, qu'un acte 
complet d'independance. 

Tant de desastres, en quelque sorte merite's , Dans la pro- 
ne desolaient pas seulement les provinces de sud e i e u s 
l'Ouest et du Nord : celle du Sud etait en proie hommes <ie 
a des dechiremens d'un autre genre. L'arrondis- vaincus,' 
sement de Jeremie ou de la Grande-Anse , s'etait 
donne un conseil particulier; et les blancs y pontons, 
avaient fait une alliance qui leur assura la supe- 
riorite sur leurs ennemis. Sans relation avec les 
autorites , ils s'etaient en quelque sorte isoles , 
et faisaient la guerre pour leur compte. Les 
hommes de couleur, defaits en plusieurs ren- 
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coDtres , expierent dans les fers les horreurs dont 
ils s'etaient rendus coupables , et furent entasse's 
dans des pontons , sans distinction d'&ge ni de 
sexe. 

p&ret de L'assemble'e legislative qui venait de succeder 
illative, 4 l a constituante , eclairee trop tard sur les me- 
3^finftiv" n ^ es ^ diflerens partis, s'etait enfin decidee, 
ment les le 4 avril 1 792 , a fixer le sort des hommes de 
d e couleur. La province de TOuest s'en rejouit ; 
couieur. et ] es confederations de St-Marc et du Port-au- 
Prince alte9tent ce qu'on aurait pu so promettre 
d'une telle mesure prise k temps et de bonne foi. 
L'asseipablee du Sud en eprouva des sentimens 
tout opposes ; et ses ennemis pour s'en venger , 
insurgerent les noirs de la Hotte qui s'etablirent 
aux Platons , et semerent la terreur jusque sous 
les murs des Cayes. Blancbelande , reqnis de 
marcher pour les soumettre , s'y pr6ta a regret : 
il dirigea trois colonnes decousues sar les Pla- 
tons , ou elles furent battues successive merit , et 
forcees de rentrer en desordre aux Cayes , aban- 
donnant deux pieces de canon et dix caissons. 
Des-lors tous les soupcons planerent sur son 
compte y et il fut hautement accuse d'etre un des 
instigateurs de la confederation. 
Envoi de L'assemblee nationale avait prescrit , avec son 
comralss^i- decret du 4 avril 1792 , l'envoi de nouveaux com- 
res,avec6 m i S8 aires civils, munis des pouvoirs les plus 

mille horn- - j» /» or i /» • 

mes. etendus , et dune force surasante pour les iaire 
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respecter. Six mille hommes avaient ete embar- 
ques pour St.-Domingue ; et 1,800 , sous Ro- 
chambeau , pour la Martinique. Ge dernier , 
trouvant le drapeau blanc arbore par le gouver- 
neur Behague , vint mouiller au Cap , ou il prit 
momentanement la direction de toutes les forces 
reunies dans Tile. 

Santbonax et Polverel debuterent par faire con- Santhonax 
duire Blancbelande en France (1). L'assemblee ^hnch©! 1 
coloniale s'etait soumise au decret du 4 avril 5 landc - 
mais , sous ce ciel brulant , les passions ou les 
baines s'eteignent moins encore que partout ail- 
leurs, etdes levains indestructibles fermentaient 
dans tous les coeurs. Cependant, les hommes de 
couleur avaient obtenu ce qu'ils desjraient ; le 
parti royaliste etait comprime par les nouvelles 
institutions que la jour nee du 10 aout apporta 
peu apres ; il ne restait done , en apparence , 
que les noirs k soumettre. 

Mais il n'en fut pas ainsi : des bruits sinistres Les nou- 
precederentl'arrivee desnouveaux commissaires: ^"aire™ 
on pretendit savoir , par des avis secrets , que sus pectes 

• r , , . par les co* 

Santhonax etait partisan de la liberte des noirs ; ions, sont 
et que, non content d assurer les droits de ci- malre s ua - 



(1) Santhonax digne par sa farouche luergie d'etre commissaire 
de la Convention, fit beaucoup de mal a St.-Domingue , mais il 
faut avouer aussi qu il se trouva dans la plus facheuse position , 
ay ant a lutter contre les violentes passions et les interets des Colons. 
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toyen aux hommes nes de pere et mere libres , 
il avait le projet de donner la liberte aux es- 
claves. Quoiqu'il ait pris ce parti quelques mois 
apres , et devance de beaucoup les mesures de 
la Convention a ce sujet, ses defenseurs ont 
observe qu'il y fut en quel que sorte contraint 
par la force des evenemens : mais on ne persista 
pas moins a croire quil etait arrive avec ce de- 
sastreux systeme , et qu'il ne visait a rien moins 
qua cbasser successivement tous les blancs de 
la colonie (1). La defiance s'empara de nouveau 
de tous les esprits : les caresses et les emplois 
prodigues aux hommes de couleur , ameuerent 
la resistance des blancs , et dounerent bientot 
lieu a des rixes sanglantes jusque dans les rues 
du Cap , ou les partis se fusillaient sous les plus 
legers pretextes. 
Expedition Apres avoir perdu un temps precieux , et laisse 
su ^ t a e na " ruiner les troupes dans des quartiers ou le cli- 
mat en moissonnait une bonne partie ; les com- 
missaires chargerent enfin Rochambeau de faire 
une expedition sur Ouanaminte. Les negres ne 
tinrent nulle part devant une masse si conside- 
rable. Le general revint apres une course penible 
et inutile , qui donna aux revokes la mesure de 



(i) Mathieu Dumas, Toulongegn et Pamphile Lacroix, ne s'ac- 
cordent pas toujours dansleur jugement sur ces commissaires et sur 
le mal qu'ils ont fait. 
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leur force , puisqu'une petite armee ne suffisait 
pas merae a les debusquer des monies oii ils 
cherchaient leur refage. 

Cependant Rochambeau , appele a la Marti- Le general 
nique par le conseil executif , s'etait remis en i^noTrlT* 
route , pour se rendre au poste que Immigration la Tanncrie. 
de M. de Bebague venait a 1'instant meuie de 
laisser vacant. Le commandement des troupes 
ayant ete confie au general Lavaux , soldat in- 
trepide et infatigable j l'attaque desnoirsau camp 
de la Tannerie fut alors resolue. Ce poste , etabli 
dans un site du plus difficile acces , etait retran- 
cbe selon les regies de Fart , et d'apres d'anciens 
plans proposes au gouverneur de Tile ; ce qui fit 
naitre de nouveaux soupeons sur la part que les 
royal is te9 prenaient a ces insurrections. Biassous 
y fat force par l'attaque impetueuse de la vail- 
lante jeunesse du Cap et des troupes Creoles. 
Jean-Francois,presque enveloppe dans la Grande* 
Riviere, eut beaucoup de peine a gagner les con- 
fins de la partie espagnole. La terreur saisit tous 





• 




J 



10 a 12 mille femmes noires , vinrent se sou- 
mettre. Mais plusieurs causes se reunirent , 
comtne on le verra , pour s'opposer a une entiere 
pacification. 

Le trop celebre Borel avait ete appele par Borei,com- 
leshabitans du Port-au-Prince, pour remplacer ^"^1° 
Caradeux , qui, effraye de 1'anarchie dont il avait, p " n « c > se 
7. aS 



< 
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met on re- favorise l'explosion s'etait refugie aux Etafts* 
Li wZi" Uuis. L'audace de ce nouveau cbef egalait son 
«aires. ambition : peu satisfait du role secondaire qu'il 
jouait , il fit arreter le general Lasalle, et se sai- 
sit du commandement mililaire , aussi bien que 
des pouvoirs civils. 
La vilie as- Les commi&saires le fir en t assieger par les 
so?mUe! troupes de terre et de iner , secondees par celles 
des hommes de couleur aux ordres de Rigaud. 

Succombant bientot , Borel se refugia a la Ja- 
maique; et la place fut soumise de nouveau an 
gouvernement colonial. Praloto, condamne a la 
deportation , fut jele a la mer dans la traversee. 
l raite des L'association de la Grande- Anse restait pai- 
; Angieterre siblement soumise a ses anciennes lois ; et ne 
voulant entendre parler ni des decretsdu 4 avril, 
ni de la republique * elle traitait avec Londres 
et la Jaraaique pour obtenir de 1'appui. Pinchi- 
nat et Rigaud se chargerent de la reduire ; de part/ 
et d autre on arma les esclaves , et Rigaud fut 
repousse avec perte. 

Tel etait Fetal deplorable de St.-Domiogue en 
1793 , quand la guerre maritime eclata. II est aise 
de juger queji en fat le premier resultat. Le ca- 
binet de St.-James ne pouvait laisser echapper 
une occasion si favorable , d'enlever a sa rivale 
cette source feconde de richesse coloniale , seul 
gage de l'existence de sa marine. Un trait e 
fut conclu le a5 fevrier avec les deputes des 
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colons , se disant autorises a placer leurs com- 
met tans sous la protection britannique; et I'ami- 
ral Gardner fit aussitot voile avec une escadre 
pour les Antilles. 

Sur ces entrefaites le general Galbaud, arrive Le genial 
de France pour prendre le commandement su- viem co^. 

Perieur des troupes , acheva de porter le desor- zander a 
r . , . . r St. - Domin- 

dre au comble. Proprietaire lui-meme de quel- g ue. 
ques plantations , il se laissa aller, dit-on, aux 
suggestions perfides de quelques Creoles, qui 
Texciterent en lui persuadant que le projet des 
commissaires etait d'en venir a l'emancipation 
des noirs. A cet interet personnel s'allia la jalou- 
sie du pouvoir. Jusqu'alors , l'autorite militaire et 
politique avait ete constamment reunie dans les 
mains du gouverneur : lespouvoirs des nouveaux 
commissaires civils, rediges en termes impera* , 
tifs , rendirent ceux-ci plus exigeans. Le general 
au lieu de s'y soumettre , choque de leur hauteur . 
peut-etre autant que de leurs pretentions , de* 
buta d'ailleurs par des coups dautorite qui ame- 
nerent une rupture. 

Les troupes de terre , celles de la marine , les Galbaud, 
colons embrassent differens partis suivant leurs Xre^on* 
opinions: de part et d'autre on s'exalte : Santho- duit €n . 
nax et Polverel destituent le general Galbaud, surge l'estfa- 
et le font embarquer pour retourner en France, ^^cap] 
Un officier de marine ayant un demele avec un 
noir, s'indigne de ce que les commissaires pro- 

a6« 
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tegent ce dernier. Toute la flotte partage soil 
lessen timent; un cri general s' el eve con t re eux. 
On associe a ces projets dc vengeance le nom du 
general Galbaud; et pour la legi timer on pre- 
sente l'autorite de la metropole outragee dans sa 
personne. Les troupes de la marine descendent 
a terre , et attaquent le Cap avec la meme fureur 
que si elles eussent ete anglaises : on se massacre 
pendant deux jours dans les rues : l'infanterie de 
ligne, d'abord iucertaine sur ce quelle doit faire , 
ignorant de quel cote sont les ennemis de la 
patrie, ne pouvant se determiner a combattre 
contre des Francais % se range entin du cote des 
commissaires delegues par l'autorite nationale. 
Peu nombreuse et hors d'etat de resisler aux as- 
saillans secondes d une multitude effrenee, elle 
Les com- se retire avec Santhonax sur le Haut-Cap ; GaL- 
p roc lament baud s'empare de l'arsenal confie a 200 hommes 
c8 de couleur qui, au lieu de le defendre, implo- 



Cap. 



noirs, en 

evacuantlc re nt leur pardon : les commissaires sont forces a 
quitter le Gap le 21 juin; et proclament, en se 
retirant, la liberte de tous les negres qui s'arme- 
ront pour la republique (1). 



(1) Galbaud parait avoir 6\6 le jouet d'une intrigue Creole : il te- 
moigna un regret sincere de sa fante, dont il ne pre>it point lea 
suites. II crut, sansdoute , pouvoir ai lament supplanter les com- 
missaires, accuses par tousles blancs d'etre ennemis des Colons, 
et de m6diter une emancipation ruineuse. 
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Les noirs , employes en grand nombre dans Destmctibn 
les ateliers du Cap , n'avaient point attendu cet decelteYlllc 
arrete, pour profiter des horribles dissensions 
eclatees parmi les Europeens : se melant aux 
combattans ,ils les excitent au pillage , etporlent 
la mort ou la devastation dans les magasins et 
dans la vflle. he& revokes, qui campaient en ar- 
mes dans le voisiuage, y sont introduits au nom- 
bre de 3 mille 9 et la saocagent de fond encomble. 
Galbaud blesse, a de la peine k regagner son 
bord avec les restes de ses soldats de marine. 
Partie des babitans eat massacree ; et Taut re , 
trop heureuse de gagner la flotte, ou les vais- 
seaux ma rc hands reams dans le port au nombre 
de i5o. L'escadre fitd'abord voile avec ce convoi 
pour les Etats-Unis, afin d'y deposerces inal- 
heureux , et de cingler ensuite vers la France. 

Le coup decisif etait done porte , le principe 
de la liberte des noirs reconnu , et les soupcons. 
eleves conti e Santhonax et Polverel pleinemenfe 
justifies. Us se flattaient peut-etre que leur arrete 
suffiratt pour eclairer uneTace sauvage , dontla 
stupidite et Tignorance tenait generalement de 
la brute , et pour la transformer subitement ea 
eitoyens cultivateurs ou fermiers , travaillant 
pour ua juste salaire , dociles a la republique , 
capables de faire fleurir la eolonie , et d'en aug- 
menter la puissance par Faccroissement de la 
culture et de la population. C'etait un reye 
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utopien , dont le reveil devait etre marque par 
le meurtre, le brigandage , l'incendie et la de- 
vastation. . /..!»«. 

Cependant Tarrele c|es cqpnnissaires civjls ne 
donnant la liberie qu'aux, noirs arme3 pour la > 
republique, c ? est-a-dire aux brigands signales 
depuis deux ans par mille ajtrocites, laissait en- 
core dans Tesclavage l^clas^e .plus.iut^ressanto 
des bommes restes fideles a leurfc maitres au init 
lieu de cette efTroyable subversion* mais quim- 
portait k Santhonax, digde .roissionnaire de la< 
Montagne, jlnelui fallait que des satellites pour 
Texecutiou de s^s desseiqs; et ceux dont il s'eu- 
toura a la suite de. ses mesures, aurpassaient en 
crimes les plus feroces agsra des comites jrevo^ 
lutionnaires. Le sort qui aftendait la .colanie dans 
desemblables canjonctttre8*n'etait phis unpro- 
bleme, : ji: '[ 

i,a province Les colbqs de la partie dui Stid , pour.eviter 

dii Sud re- . * , , . T 

cbmeles uu traitement pared , envoyerent a Ja Jamaique 
ieu? 1 Hvre le reclamer les- secours promts par: F Angleterre. 
MAie-st.- Le commodore Ford et le general Williamson 
,c ° descendirent an mois de septemhre a Jeremie , 
oii ils furent, recufr a bras ouverts , et s'empare- 
rent immediatement apres du M61e-St.-Nicolas 
fort et mouillage important par sa situation cen- 
trale entre le Cap ; et le Port-au-Pxince , dont il 
rendait les communications directes tres-diffici- 
les i et gSnait meme celles par jner. Cette place, 
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surnommee d ailleurs le Gibraltar de St.-Do- 
mingue , armee de 200 pieces de canon , etait le 
point militaire le plus important des Antilles. 

L'amiral Gardner ne fut pas si heureux deivant Affaires do 
la Martinique. Cette ile avait cependant eprouve , la ^ e lini 
a peu de chose pres , les memes commotions 
que St.-Domingue ; car les memes iriter&s s'y 
trouvaient aux prises. Mais Behague qui eh etait 
gouverneur, montrant plus de haine contre les 
nouvelles doctrines, mit aussi plus de fermete 
dans son commandement. 

^institution des gardes nationalesy avait fait 
au tan t de partisans qu'a St.-Doiningue. Parmi 
les hommes opposes au regime monarchique , 
Dugommier ,ancien officier reform^, meconterit 
du gouvernement dont il avait a se plahidre^ et , 
de plus , riche proprietaire dans la coloriie , avait 
ete nomme commandant de cette troupe. Des 
rixes produites par les debate sur les homines 
de couleur , et entrfe les blancs royalistes ou pa- 
triotes , degenererent en hostilites forihellesdes 
1791 ; et Dugomtnier fut bloque dans le fort 
St.-Pierre , par M; de Behague qui avait arbore 
le drapeau bla-nc r et renvoye en France les 
troupes dont il n'etait pas sur (1). Nous avons 
deja, vu que oe gowerneur r refractaire aux lois 



(1) Dugommier eut le mtW sort; et ce fut ix son retour qu'il 
coraroanda l'armie chargoe de soumettre Toulon. 



1 
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de la m&ropole , avait force Roohambeau qui 
venait le remplacer , a continuer sa route pour 
St. : Domingue, 

M.deBeha- Cependant le parti democratique , compose 
deM^se des memes ele'mens qu aSt.-Domingue,menacait 
reunit aux fi e prendre le dessus. Behague , inquietdes suites 
Anglais. ^ ^ demarche , crut devoir chercher a la Bar- 
bade 1'appui des forces britauniques , qu'il enga- 
gea a venir prendre possession de Tile au nomde 
Louis XVII, avec la meine imprudence et la 
meme ignorance des interets nationaux , qui 
poussa les Toulonnais a livrer leur flotte aux en- 
nemis lcs plus irre'conciliables deleur pa trie. 
Rorham- Rochambeau , faisant voile pour retaurner a 
Martinique, apprit en merle depart duchef 

n^ai Gard- ' u * eu ava * fc d'abord ferme Ventree , et des- 
ner. cendit heureusement au fort de St.-Pierre , apres 
avoir detache le capitaine de vaisseau Lacrosse 
a la Guadeloupe , pour meHre Tile a I'abri des 
emigres et des Anglais. Cette circonslarice fut 
decisive et renversa du moias pour cette annee 
les projets des ennemis de la France. 

Le general Bruce s'etant presente devant la 
Martinique avec 1,200 hommes, soutenus de 
800 emigres conduits par l'imprudent gouver- 
neur, trouvaainsi Rochambeau en position de le 
bien recevoir. Les assaillans desceridus a la caze 
des navires, se dirigerent sur St.-Pierre , esperant 
qu'onleur en livrerait les batteries, Les emigres 
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marckaient en tete : assaillis de plusieurs cotes 
par quel q lies tirailleurs embusques , ils se prirent 
entre eux pour ennemis , et firent feu les uns 
sur les autres. Rochambeau profitant du desor- 
dre,les chargea avec quelques cavaliers, etles 
mit en faite. Le commandant anglais, avare du 
sang de ses soldats , et craignant de les compro- 
mettre, se rembarqua avec precipitation (i). Le 
mauvais succes de cette attaque epargna a la co- 
lonie les horreurs de la guerre civile qu'un in- 
sense y avah allumee. 

X*a coincidence des efforts de Behague avec Fautes da 
les desseins qu'on imputait a St.-Domingu6 aUjP^^J^ 
parti des pompons blancs, a donne quelque colonies, 
probability a l'existence d'unplan, aussi ridicule 
dans son but que malheureux dans ses resultats: 
celui d'elablirune scission entre la France et les 
colonies, pour assouvir la vengeance d'un parti. 
La contre-revolution ne pouvait venir de St.- 
Pomingue a Paris , lorsque 4oo mille coalises ne 
reussissaient pas a l'operer en Europe : et les 
hommes qui , a deux mille lieues de la metropole , 
arborent des couleurs etrangeres , sont toujours 
imprudens ou coupables. Si le drapeau blanc, 
ramenant l'union dans les colonies , eut ete en 
meme temps respecte par ies Anglais, on pour- 



(i) Rapport de Bruce lui-meW. Rochambeau, au contraire, 
assure avoir repousse* et maltrait^ les Anglais. 
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rait regretter a la verite quil n'eut pas ete ar- 
bore ; puisqu'a la paix , il e&t rendu ces belles 
possessions a la France. Mais nous sommes loin 
de penser que la coulenr d'un pavilion cut calme 
les passions , et satisfait tous les interets ; et il 
etait moins probable encore , que l'Angleterre 
se fut contentee d'un arrangement si contraire a 
ses esperances. D'ailleurs, la paix de 1814 n'etait 
gueres a prevoir en 1792 : et, a cette epoque, 
le drapeau blanc ne paraissait que le digne de 
ralliement dune faible minorite , et la preuve 
d une scission deplorable entre les Antilles et les 
ports francais. 

L'ile de Tabago , moins importante et defen- 
due par quelques milices seulement , avait ete 
occupee, sans coup-ferir , par l'amiral Laforey 
et le general Cuyler. 

Une faible tentative sur le poste de Goree , si 
important , comme relache dans le wyage de 
Tlnde, et comme point militaire couvrant la c&te- 
du Senegal , n'avait about* a rien. 
Preparatifs £ e cabinet de St.-James , infortne du mauvais 

Jes Anglais. 

succes de 1'amiral Gardner contre la Martinique , 
ordonna aussit&t les preparattfe d'urie expedition 
plus considerable. L'amiral Jervis dlit porter le 
general Grey, avec une division de 7 k 8 mill e 
hommes : et ces armemens, pousse* de concert 
avec ceux de lord Moira contre les cotes de 
Bretagoe ; de Macbridge contre Dunkerque ; de 
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Hood contre Toulon et la Corse; enfin, de la 
grande flotte de la Mauche sous lord Howe , at- 
testent les efforts etFactivite du ministere anglais 
pour mettre a profit les avantages inouis que lui 
olFraient ses propres ennemis. 



Telles fiureni les vicissitudes de la fortune , obse™- 

i < • • • 'i * i_ j o lion* sur 

dans cette campagne a jamais celebre de 1790, cettecam- 
qui present* aux meditations d'u» general et v £"*Jjj£~ 
d'unkomme d'etat, desconthinaisons d'un ovdre 
superieur et d'utile* lecons. Les militaires so 
conxaincront par les ecarts de Dumouriez , qu'il 
n'est point de succes durables a* la guerre, quand 
on en vjole les principes. 

Les hommes d'etat apprendront , par le singu- 
lier r61e des coalites depuis> le mpi& d'avril jus- 
qu'a la. fin d'octobre, que dans lets guerres dV 
pinion , il faut aller rapidement au; but des* qu-Ou 
&x trouve 1'ocGasion. 

La tcoisieme e'poque de ceWe campagne ftit le 
veritable reveil du lion : lesUbnotionnaires appe- 
les k diriger les peuples , y puiseront des exem- 
ples de combinaisons&suivre, etd ? ex<qels& evitfei\ 

Nous avons assez souvent fixe* ^attention du 
lecteur sur ce que les fureursdu coniite desalut 
public eurent d-'odidux, et sur ce qu'elles eofan- 
terent de sublime. Si Fenergie appliquee k des 
mesures pour la defense de la patrie , peut jamais 
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devenir criminelle, il faut convenir qu'un tel 
crime a encore quelque chose capable d'en afc- 
tenuer l'odieux , et que son motif commande 
meme une sorte de respect a la po sterile. 

Les representans du peuple pres \e& armees, 
tou jours plus exageres qu'habiles, furent sou vent 
la cause de sanglans revers; mais on est force 
d'avouer aussi, que des troupes desorgani sees 
et mal disposees se soutinrent uniquement par- 
Fexaltation de ces commissaires , et par 1'energie 
qu'ils imprimerent a tous les rouages de Tadmi- 
nistration. Sans leur presence, 1-intervaile da 
mbis d'avril au mois de novembre eut etesiguale 
par de plus grands desastres. Les levees qu'ils 
opererent , ne donnerent pas immediatement aux 
armees la superiorite qu'ils s'en promettaient; 
mais elles remplirent les vides > en imposerent a 
l'ennemi, et preparerent d'immenses moyens 
pour la campagne suivante. 

Puisque dans les grands perils r une nation 
: genereuse doit tout sacrifier pour sauver son 
1 honneur et son independance, et que les peuples 
trouvent rarement la prosperite sousle joug etran- 
ger , le rapport de Barrere et les decrets du a3 
aout seront, a part leur exageration, des monu- 
mens de gloire pour la republique. Un gouverne-* 
merit fort et vigoureux , otant de ces mesures les 
odieux moyens d'execution dont elles furent 
accompagnees , trouvera le juste milieu entre les 
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devoirs de Thomme public et ceux des citoyens: 
et , il faut le dire, ce fut en suivant les exeraples 
du comite de salut public , mais sans imiter ses 
folies , que les peuples europeens paryinrent de 
nos jours, a renverser le colosse qui inenacait de 
les ecraser. 

On a ainsi reconnu en principe, que , s'il est 
indispensable qu'un gouvernement ait des ar- 
mees permanentes pour la garde de ses frontie- 
res, et pour les guerres exterieures que de sages 
et utiles alliances peuvent le forcer a entrepren- 
dre; il n'importe pas moins qu il habitue la na- 
tion a regarder comme le plus saint des devoirs , 
de ne jamais laisser impunement envahir ses 
provinces. De bonnes institutions militaires, 
preparees a Tavance, et un esprit public entre- 
tenu , excite meme par toutes les ressources que 
Tadministration tient en ses mains, dispenseront 
un grand peuple d'avoir recours aux lois et aux 
armees revolutionnaires pour sauver ses pena- 
tes , et seront les plus siirs garans de son indepen- 
dance et d^ sa dignite. 

Si Tesprit humain pouvait retrograder , et qu'ii 
y eu.t moyen d'oublier ce qui s'est passe depuis 
un siecle , on serait tente de regretter ce temps 
ou les petites armees de Turenne et de Gustave- 
Adoiphe, balancaient les destins de FEurope , et 
il serait k souhaiter de voir les forces de toutes 
les puissances reduites aux ressources regulieres 
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du recrutement volontaire; l'huinanite y gagne- 
rait, le sangne coulerait plus k si grands (lots; 
les nations ne seraient pas moissonnees par le fer 
et devastees par le feu* Mais puisqu'il est vrai 
que le peuple qui organisera le mieux ses levees 
nationales deviendra menacant pour ses voisins; 
quel sera le gouvernement assez faible et assez 
insouciant pour y renoncer , quand il se verra 
entoure de rivaux jaloux et prets a fondre sur ses 
provinces? Un nouveau droit public , garanti par 
toute TEurope, et religieusement observe par les 
cabinets , serait le seul moyend'atteindre un but 
si louable : nous laissons aux arbitres des nations, 
le soin de decider a quel point la chose est pos- 
sible, et nous allons passer au recit des opera- 
tions offensives qui porterent les armees fran- 
raises jusqu aux rives de TEbre, de la Bormida , 
du Waal et de l' Yssel. 
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PIECES JUSTIFICATIVES 

DE LA SECONDE PERIODE DE 1*JC)3. 

_ . _ 

■ 

Decret concernant Vacte de navigation. 

Du ar septembre 1793. 

La Convention nationale, apres avoir en tendu le rap- 
port du comite* de salut public , decrete : 

Art. I er . Les traites de navigation et de commerce 
existans entre la France et les Puissances avec lesquelles 
elle est en paix , seront executes selon Itmr forme et te- 
neur, sans qu'ii y soit apporte aucun changement par 
le present decret. 

II. Apres le i er janvier 1794* aucun b&timent ne 
sera repute francais, n'aura droit aux privileges des 
hatimens francais , s'il n'a pas ete construit en France 
ou dans les colonies et autres possessions de France , 
ou declare de bonne prise faite sur l'ennemi, ou con- 
fisque pour contravention aux lois de la republique ; 
enfin s'il n'appartient pas entierement a des Francais, 
et si les officiers et trois quarts de l'equipage ne sont 
pas francais. 

III. Aucunes denrees, productions ou marchandises 
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etrangeres, ne pourront etre importeesen France, dans 
les colonies et possessions de France , que directement 
par des batimens franca is, ou appartenant aux habitans 
du pays des cru , produit ou manufactures , ou des ports 
ordinaires de vente et premiere exportation ; les offi- 
cers et trois quarts des equipages et rangers etant du 
pays dont le batiment porte le pavilion : le tout sous 
peine de confiscation des batimens et cargaisons, et de 
trois mille livres d'amende, solidairement et par corps 1 
contre les proprietaires , consignataires et a gens des 
Ml i mens et cargaisons , capitaines et lieutenans. 

IV. Les batimens et rangers ne pourront transporter , 
d'un port francais a un autre port franca is , aucunes 
denrees , productions ou marchandises des cru , pro- 
duit et manufactures de France , colonies ou posses- 
sions de France , sous les peines porte'es par Tart. III. 

V. Le tarif des douanes nationales sera fait et com- 
bine avec Facte de navigation et le decret qui abolit les 
douanes entre la France et les colonies. 

VL Le present decret sera sans delai proclamesolen- 
nellement dans tous les ports et villes de commerce de 
la republique; et notifie, par le ministre des affaires 
etrangeres , aux puissances avec lesqnelles la nation 
francaise est en paix. 
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N° 10. 

r Arrete du comite de salut public sur les opera- 
tions h entreprendre par Varmee du Nord, 
afin d'expulser les coalises du territoire frangais. 

Du x er brum aire au a (aa octobre 1793) . 

Les rep r^sen tans du peuple composant le comite de 
salut public, considerant combien il est essentiei de 
profiter de la victoire qui vient d'etre remportee par 
1'armee du Nord,et de l'abattement qu'elle a du jeter 
parmi les coalises; 

Considerant que renvoyer a la campagne prochaine 
leur expulsion , c'est terminer celle-ci d'une maniere 
desavantageuse , leurlaisser les mojens de commencer 
la suivante et prolonger les malheurs de la guerre ; 

Que le seul moyen d'imprimer une energie nouvelle 
a F esprit public, comme de jeter le decouragement 
chez les ennemis , est de leur 6ter tout espoirde succes 
pour la suite, et de les ramener au m£me point ou Us 
etaient en commencant ; 

Considerant qu'il est impossible a un peuple Hbre 
de consentir a aucune treye, ou a prendre aucun repos 
tant que son ennemi occupe une portion quelconque 
de son territoire ; que les raisonsde politique etd'eco- 
noniie exigent que nous vivions a ses depens, et qu'en- 
fin lasaison est tropavance*e pour qu'unedefaite m^me, 
en supposant qu'elle ent lieu, put comproraettre le sa- 
lut de la frontiere , arr&tent ce qui suit. 

Aet. 1". Le general en chef de Tarmee combinee du 

7 . 37 
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INord et des Ardennes, reunira toutes les forces qui 
sont a sa disposition pour frapper un coup decisif et 
chasser entierement dans cette campagne l^nnemi du 
territoire de la Republique. * 

II. A cet effet il passera la Sambre , soit au-dessus 
soil au-dessous de Maubeuge , soit a Maubeuge meme : 
il cernera I'ennemi , il l'enveloppera , il l'enfermera 
dans la portion du territoire qu'il a envahi ,* lui cou- 
pera les communications avec son propre pays , et Ie 
separera de ses niagasins qu'il brulera s'il ne peuts'en 
emparer. 

III. Neanmoins Fanned franchise ne s'eogagera qu'a- 
vec prudence en terre etrangere 5 elle c6toyera lesfron- 
tieres le plus pres que faire se pourra, et maintiendra 
toujours ses communications assurees avec les places. 
Elle engagera une affaire ge'nerale aussitot quel'occa- 
sion s'offrira de combattre avec avantage et de mettre 
l'armee ennemie en deroute complete. 

IV. Le general fera son possible pour tromper l'en* 
nemi sur ses projets, il lui persuadera qu'il a des 
forces immenses ; il pourra tenter un coup de main 
sur Namur , et s'il ne peut prendre cette forteresse, il 
tachera du mains d'tsoler le chateau, en coupant le 
pont qui communique en pays ennemi ; il tachera ega- 
lement den lever le Quesnoy, soit par surprise, soit en 
lefaisant sommer s'il est instruit que la garnison est 
faible. 

V. Le general tiendra ses forces en masse et donnera 
a I'ennemi de la jalousie sur plusieurs points pour l'en- 
gager a diviser .les siennes ; il tirera des garnisons tout 
ce qui n'est pas strictement et rigoureusement neces- 
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saire a leur surete , en rempla^an.t les vieilles troupes 
par celles de la requisition. 

VI. En meme temps qu'uqe fJiybion de Farmee agira , 
ainsi du cdte de Mons , l'autre pressera l'ennerai du 
cote de Cysoing , Maulde et Tournai , et tachera d'o- 
perer sa jonrtion avec la premiere , soit en envelop- 
pant Mons et Tournai , soit en passant entre ces villes 
et la frontiere. 

Sign6 flure^w/re^Carnot^Collot^Herbois, Herault, 
Robespierre ,C. A. Prieur, Barrereet Billaud-Varennes. 

« ; 

• N° u. 

Decret relatif ci la formation d'une armee 

■ 

revolutionnaire. 

r * 

' j i Du 5 septembre 1793. 

La Convention national , aprgs aypir eotendu le 
rapport de spn coraite de saiut puWic, decree: 

Abt. I e *. II y aura a Paws unenforce armee, soMee 
par le tresor public , composee 4e six mill© homraes et 
douze cents canonniecs v 4#moee acomprimer les con- 
tre-revolutionnaire* ; 4 expcuter, partout oil besoin 
sera , les iois rtwolutionnaices et les mesures de salujt 
public qui secQQt decrejt&s par la Convention natio- 
nal, et a protegee les subsistence 

II. Cette force armee sera organises dans le jour , 
selon le mode present par la loi. 

La municipality de Paris et le commandant general 

37* 
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se concerteront sur-le-champ avec deux membres du 
comite de salut public pour la formation de cette force. 

III. La solde de cette force revolutionnaire sera la 
meme que celle de la gendarmerie oationale de Paris. 



N° 12. 

Decret qui ordonne Varrestation des personnes 

suspectes. 

Du 17 septembrc 1793. 

• v 

La Convention nationale, apres avoir entendu le 
rapport de son comite* de legislation 9 sur le mode d'exe- 
cution de son decret du 1a aout dernier, de'cretece 
qui suit : 

Abt. I er . Immediatement apres la publication du 
present decret , tous les gens suspects qui se trouvent 
dans le territoire de la republique, et qui sont encore 
en liberte* , seront mis en &at d'arrestation. 

II. Sont reputes gens suspects, i° ceux qui , soit par 
leur conduite, soit par leurs relations , soit par leurs 
propos ou leurs Merits , se sont montres partisans de 
la tyrannie ou du federalism^, et ennemis de la liberte ; 
a° ceux qui ne pourront pas justifier , de la maniere 
prescrite par la loi du ai mars dernier, de leurs moyens 
d'exister , et de l'acquit de leurs devoirs civiques ; 
3° ceux a qui il a ete* refuse* des certificate de civisme ; 
4° les fonctionnaires publics suspendus ou destitues 
de leurs fonctions par la Convention nationale, ou par 
ses commissaires, et non remtegres , notammentceux 
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fful ont iti ou doivent Stre destitu£s en vertu de la 
loi du i4 aout dernier ; 5° ceux des ci-devant nobles, 
ensemble les maris , les femmes , les peres y meres , fils 
ou filles, freres ou soeurs et agens d'emigr& , qui n'pnt 
pas constamment manifesto* leur attachement a la r£- 
volution; 6° ceux qui ont emigre dans l'intervalle du 
! er jqiUet 1789 a la publication de la loi du8 avril 1792, 
quoiqu'ils soient rentes en France dans le delai £x£ 
par cette foi ou prec&lemment. 

III. Les comite*s de surveillance etablis d'apres la loi 
du ai mars dernier, ou ceux qui leur ont 4t6 substi- 
tutes , soit par les arrdtes des representans du peuple 
envoyes pres les armees et dans les d^partemens , soit 
en vertu des decrets particujiers de la Convention na- 
tional , sont charge's de dresser , chacuo dans son ar- 
rondissemcnt, la liste des gens sugpeeft,, ;4e decerner 
contre eux des mandats d'arrlt,, et de faire apposer 
les scelles sur leurs pa p iers. Les, ^sommandans de la 
force publique > a qui seront rem is ces mandats , seront 
tenus de lesmettre a execution sur-Je-champ sous peine 
de destitution* *^ . . , 

IV. Les membres du comite* ne pourront ordonner 
Tarrestation d'aucun individu sans Itre au nombxe de 
sept, et qu'a la majorite absolue des voix* 

V. Les individus arr£t£s comrae suspects , seront d'a- 
bord conduits dans les maisons d'arrdt du lieu de leur 
detention : a defaut de maison d'arrSt , ils seront gar- 
des a vue dans leurs demeures respectives. 

VI. Dans la huitaine suivante , ils seront transferees 
dans les batimens nationaux que les administrations de 
departement seront tenues , aussit6t apres la reception 
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da present de\:ret, At designer et faire preparer a eel 
eflefe. 

VII. lies detenus pourrOftt faire transporter dans ces 
B&tiniens les rifettbles qui leur serOnt d'une absolue ne- 
cessfte : ifc Jr resWotot gardes jus^u'a la paix. 

•Vill. Les fraisde garde senout >a la charge des de* 
teftus j- et se^Mrt re^artis entre etti J5 egatement : cette 
garde seraebrifiee fefrefefenc&Mt &m de faipille;, 
etauz parent des citoyens qui stontou mitrcfieront aux 
froritieres. JJe salaine eh est firtf /'par claque honVrae 
de garde , a la fateui^W jOuTOeVfct deuiiede travail, 

IX. Les *K*Mte* de surverllanee eiWerront sans de* 
lai au cOffirtt* de> ^urete generate de la <Jo nvenfion na-» 
tfonale , IVtat aVs'personnles qu'hs -atiront fait arfeter ; 
avec les motif* de leur arrestatlbn ; et 1es papier* qiftli 
aurtfnt saisfetsfclf eHesv , 

1 X. Les trlBtftfauk' civfts *t crfttttaels pdtfrrOnt , s^il y 
a lieu , faire *emir e* ettfc detestation , comme gens 
suspects , et ento^'dans tes^isdns d£«detentio* ci- 
desstis e^Oficies-, *es prSfetiu's tiVd&ti 'it IMgarrf tfes- 
quels il serait declare n'y avoir pas lieu- % accusation , 
Ou qui serateht a^ufc f es des %ccusa«idi« fortee* con - 



• _ 

» ■ 



•• . >. < • ' ' ■ ■ • ' .<)•>...• > i . j .4 • • « « 4 ' - • . < 

■ 



• « » » 
• 



't . . . * 



Digitized by Google 



pieces wTiricAxiyjRS. 4a3 
i3» 

Memoire envoye par le due de Brunswick au roi 
dePrusse, sur la cause des refers de la coalition. 

* I ■ • 0 *■ * «. 

- D'Oppcnheim , le 6 jaavier X794. 

* p <>*«'**" 1 1 

s I * * 

Lea motifs, Sire, qui roe for cent a demander mon 
rappel de Tarmee, soot fondes sur Inexperience mal- 
heureuse que j'ai faite, que le manque d'enseinble, la 
romance , I'egoisme et l'esprit de cabale a detrnit durant 
deux campagnesde suite, toutes les mesures prises , et 
fait ecbouer les projets concerted des armees combinees. 

Accable du malheur d'etre enveloppe dans les fautes 
d ? autrui; dans la situation tres-facbeuseou je me trouve , 
je sens vivementque lemonde juge les militaires d'apres 
les succes , sans en examiner la cause. 

La levee du blocus de Landau fera epoque dans Phis- 
toire de cette malheureuse guerre , et j'ai la douleur 
d'etre cruel lement compromis ; je ne m'aveugle pas 
pour me fa ire illusion, que j'echapperai a la critique , 
je sens au contraire qu'elle tombera sur moi, et que 
Hnnocent sera confondu avec le coupable. 

Malgre toutes ces adversites, je ne me serais point 
laisse aller a mettre a vos pieds , Sire, mon desir pour 
quitter une carriere qui a fait la priacipale occupation 
de mes jours ; raais, quand on a perdu ses peines, son 
travail f ses efforts; quand. , a Mayence pres > les fruits de 
toute la campagne sout perdus, et qu'il jiV a aucun 
espoir qu'une troisieme campagne oifrira des resultats 
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plus avantageux : quel parti reste-t-il a prendre a I'hoinm* 
le plus zele et le plus attache a Votre Majeste et a sa 
cause y que celui d'eviter de nouveaux malheurs ? 

Les ra£mes raisons difiseront les puissances coalisees 
qui les ont divisees jusqu'ici : lea mouvemens des ar- 
mies souffriront comme ils en ont souffert ; leur mar- 
che en sera ralentie , embarrassee 9 et le retard du re*ta- 
blissement de I'armee prussienne , politiquement ne- 
cessaire peut-&re, deviendra la cause , d'un autre cAte, 
d'une suite de malheurs pour la campagne proehaine , 
dont les consequences sont incalculable*. 

Ce n'est point la guerre qui me repugne, ce' n'est 
point elle que jecherche a eviter ; mais c'est le deshon- 
neur que je redoute , dans une position oil les fautes 
des autres generaux tombent et retourneront toutes sur 
moi; etoiijene pourrais jamais agir, ni d'apres mes 
principes, ni d'apres mes propres vues. 

Votre Majeste se rappellera peut*6tre ce que j'ai eu 
Thonneur de lui representer le jour de son depart d'Es- 
chweiler. J'ai prevu mes embarras , mes peines et roes 
malheurs 5 j'ai employe tous mes efforts a remedier 
aux inconveniens : malheureusement pour moi, l'effet 
en a prouye' l'insuffisance. 

Ce n'est done que la persuasion intime que j'ai de 
l'impossibilite d'opeVer le bien, qui me dicte la demar- 
che de supplier tres-humblement Votre Majeste* de me 
nommer an successeur le plutot possible* Cette demar- 
che tres-affligeante pour moi , est cependant une suite des 
tristes reflexions que j'ai faites sur mon sort. La pru- 
dence exige ma retraite , et Thonneur la conseille. Lors- 
qu'unegrande nation, telle que la nation francaise, est 
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conduite atix grandes actions par la terreur des supplices 
et l'enthousiasme, tine raeme volonte*, le meme principe 
devrait presider la demarche des puissances coalisees; 
mais , lorsque au lieu de cela , cheque armee agit seule 
pour elle-meme, sans aucun plan fixe , sans unite, sans 
principe etsans m£thode, les rcsulrats en sont tels que 
nous les avons vus a Dunkerque , a la levee du blocus 
de Maubeuge, au sac de Lyon, a Li destruction de Tou- 
lon et a la iev^e du blocus de Landau. 

Veuille le ciel preserver surtout Votre Majesty et ses 
armees de plus grands malheurs; mais tout est a crain- 
dre, si la confiance, l'harmonie, Funite de principes et 
d'actions ne prennent la place des sen ti mens opposes , 
qui , depuis deux ans, sont la cause de tons nos malheurs. 

Mes voeux accompagneront sans cesse toutes les de- 
marches de Votre Majeste ; et votre gloire, Sire, fera 
mon bonheur. 

SignS Charles, due de Brunswick. 

■ ; ■ ■ — i 

Extrait du rapport fait a la Convention nationale, 
au nam du comite desalut public , parje pi toy en 
Robespierre , membre de ce comite, sur la 
situation politique de la Republique , le 27 
brumaire (17 novembre 1793.) (1). 

Nous appelons aujourd'kui l'attention dela Conven- 

.» ■ • » 

(1) Cediscours, malgre la logique revolutionnaire du dictateur, 
qu'oir y retronve a chaque ligne , avait 6te , dit-on , ,pr6pare par un 
chef de bureau des affaires ^trangeres. 
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tion nationale sur les plus grands intents de la patrie : 
nous ven ons remettre sons vos yeux la situation de la 
republique a regard desdiverses puissances delaterre , 
et stir tout a I'egard des peuples que la nature et la 
raison attachent a notre cause; mais que 1'intrigue et 
la peifidie cberchent a ranger an nornbre de nos en- 
nemis. !••« 1 r 1 ' • 

Au sortir du chaos , on lei trahisons d une cour cri- 
minelle et le regne dei factions avaient plonge le gou- 
vernement > il fautque les legislators du peuple francais 
fixent les principes de leur politique envers les amis et 
les ennemis de la republique ; il faut qu'ils deplojent, 
aux yeux de Tunivers, le veritable caractere de la nation 
qu'ils ont la gloire de representor. II faut apprendre aux 
imbdcilles qui I'ignorent, ou aux traitres qui feignent 
d'en douter, que la republique franchise existe; qu^i 
n'y a de precaire dans le monde que le triompbe du 
crime, et la duree du despotisme. II fautque nos allies 
se confient a notre sagesse et a notre fortune , autant que 
les tyrans armes contre nous redoutent notre courage 
et notre puissance. 

La revolution franchise a ittintime tine secousse au 
monde : les &ans d'un grand peuple vers la liberte de- 
•vaient deptaire aux rois qui I'entourent. Mais il j avait 
loin de cette disposition secrete > a k resolutnMi peril- 
leuse de declare* la goerfe au peuple francais, et sur- 
tout a la ligue monstrueuse de *ant de puissances essen- 
tiellement divisees d'inteiets. 

Pour les reunir, ilfallait la politique de deux cours 
dont rinfluencedominait toutes lesautres : pour les en- 
hardir , il fallait Talliance du roi meme de* Francais, et 
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les trahisons de touted les factions , qui le caressent et 
le *nenacent tour-a-tour^ potir regner sous son nom, 
ou pout elever un etranger siir les debris de sa puis- 
sance. » ; < "i 1 : # 

Les temps qui devaient enfanter le plus grand des 
prodiges lib la raison , devaient aussi £tre sotiilles par 
les detniers ejtces d*} la corruption humaine. Les crimes 
aceeleVer^ht les proxi es de la liberte, et les progresde 
la liberty bnt mtoliipive les crimes de la tyrannie, en 
redoublatrt ses alarmes et ses furetrrs. II y a eti entrele 
peuple et ses ennemis une lutte dont la violence pro- 
gressive ft bpere en peu d'artnees l'ouvrage de plusieurs 
siecies. v*' 4 ' 

II est connu fciijonrd'hui de tout le monde , que la 
politique du 'caMttet de fcohdres contribua beaucoup a 
homier 1^ premier branle a notre revolution. Le projet 
de Pitt^tfaitvaste : il voo!att,*ari milieu des 'plaies pu- 
Miques , 4?0ftkrfte>fa PraWce'^puinde et demembree a un 
chari^emerttde dynasty , et placer- le due d'Yorcksur 
ie trdrib 4b Louis XVf . Ce prbjet '6*evait £ti'e favorise 
par les fafrtrigiiefc et *£ar la jJmftsaHee do la maison d'Or- 
leansi, donrlechef , ennotni'db la cctor tie France , etait 
depuis long-temps etroiternent lie avec celle d* Angle* 
terre. Content des lionnc'rirs de Ta vengeance ei du titre 
de beau-pere'de* roi, rin^dttcihrit Philippe auraitfacile- 
ment consent* a finir sa carrtere an sein du repos et de 
la volupt&LNsxdcution dece plan -cfevait assurer h I'An- 
gleterre les ti*ois grandis otojefs tie sdn ambition bu de sa 
jalousie : Totiton ; l)uhteVo>egt nds'Colonies. Maitre a- 
la-fois de ces importantes posse^idhs, mafefe de la mer 
et de la France , le gouvernemeht a'nfelais aurait bicntGt 
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force PAmeViquea rentrer sous la 4omination de Geor- 
ges. II est a reroarquer que Pitt a conduit de front, en 
France et dans les Etats-Unis, deux intrigues pareilles, 
qui tendaient au roeine lyit : tandis qu'il cherchait a 
se'parer le midi de la France, du nord, i) conspirait 
pour detacher les provinces meridionales de TAnieri- 
que , des autres provinces ; et , com me on s'efforce encore 
aujourd'hui de federaliser notre re*publique, on tra- 
vaille a Philadelphie a romp re les liens de la confede- 
ration , qui unissent les differentes portions de la re- 
publique americaine. 

Ce plan eta it hardi : ma is le genie consiste moins a 
former des plans hardis, qu'a calculer les moyens qu'on 
a de les executer. L'homme le moins propre a deviner 
le caractere et les resources d'un grand peuple , est 
peut-6tre celui qui est le plus habile dans Tart de cor- 
rompre un parlement. Qui peut moins appr&ier les 
prodigesqu'enfante fa m our de la liberte, quel'homme 
vil , dont le metier fut de mettre en jeu tous les vices 
des esclaves ? Semblablea un enfant dont la main debile 
est blessed par une arme terrible qu'elle a 1'im prudence 
de toucher, Pitt voulut joueravec le peuple francais, 
et il a ete foudroye. . 

Pitt s'est grossierement trompe sur notre revolution ; 
co ram e Louis XVI et les aristocrates francais , abuses 
par leur roepris pour le peuple, mlpris fonde unique- 
ment sur la conscience de leur propre bassesse ; trop 
immoral pour croire aux vertus republicaines , trop peu 
philosophe pour faire un pas ve*rs Tavenir^ le ministre 
de George fut vaincu par son siecle : le siecle s'elancait 
vers la liberty 5 et Pitt voulait le faire re'trograder vers 
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la barbarie et vers le despotisme ; aussi , 1'ensemble des 
ev^nemens a trahi jnsqu'ici ses r£ves ambitieux ; il avu 
briser tour-a-tour , par la force populaire , les divers 
instrumens dont il s'est servi : il a vu disparaitreNecker, 
d'Orleans, Lafayette, Lameth, Dumouriez, Custine , 
Brissot et tous les pygmies de la Gironde. Le pen pie 
francats s'est degage* , jusqu'ici , des 01s de ses intri- 
gues, comme Hercule d'une toile d'araignee. 

Voyez, comme chaquecrise de notre revolution Pen- 
traine toujours au-dela du point ou il voulait s'arr&er : 
voyez avec quels pe nib les efforts il cherche a faire re- 
culer la raison publique , et a arr£ter la marche de la 
resolution ; voyez , ensuite, quels crimes prodiguespour 
l'etouffer ! A la fin de 179a, il croyait preparer raseu~ 
. siblement la chute du roi Capet, en conservant le trdne 
pour le fils de son maitre. Mais le 10 aout a lui ; et la 
rlpublique est fondee. C'est en vain que, pour Fetouf- 
fer dans son berceau, la faction girondineet tous les 
laxhes emissaires des tyrans Strangers appellentdetoutes 
parts les serpens de la calomnie , le demon de la guerre 
civile, Thydre du fecl&alisme , le monstre de l'aristo- 
cratie. Le 3i mai, le peuple se leve, et les traitres ont 
▼ecu. La Convention se montre aussi juste que le peu- 
ple; aussi grande que sa mission. Un nouveau pacte 
social est proclame, cimente par le vceu unanime des 
Francais. Le genie dela liberte plane, d'une ailerapide, 
sur la surface de cat empire, en rapproche toutes les 
parties pretes a se dissoudre, et le raftermit sur ses \as- 
tes fondemens. 

Mais ce qui prouve a quel point le principal ministre 
de Georges III manque de g^nie , en depit de l'attention 
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dont nous l'avons bp n ore , e'est le systemeentier de son 
administration. II a voulu allier deux chpses eWidem- 
ment contradictoires ; l'extension sans borne* de la 
prerogative royule, c'est-a-dire, le despotisms, a^ec 
l'accroisseinent de la prpsperite com mere jaje de TAn- 
gleterre ; com me si le despotisme n'etait pas Je. fleau du 
commerce; comme si un peuple qui a eu quelqne idee 
de la liberie , pouvait descend re a la servitude sans per- 
dre Fenergie qui seule peut etre la source de ses succes. 
Pitt n'est pas moins coupable envers J'Angleterre dont 
il a mille fois viole la constitution , qu'envers la France. 
Le projet meme de placer un prince anglais sur le trone 
des Bourbons , etait un attentat coptre la liberie de son 
pays. Un roi d'Angleterre, dont la famills r^gnerait en 
France et en Hanovre, tiendrait dans ses mains tous les 
moyensde I'asservir. Comment, chez une nation qui a 
craint de remettre une aimee entre les mains de son roi ; 
chez qui on a si spuvent agile la question, si le peuple 
anglais devait souifrir qu'il reunit la puissance et le titre 
de due de Hanovre : comment, cbezun tel peuple , peut- 
on tolerer un ministre qui ruipe sa pafrie , pour Conner 
des couionnes a son mafcre? Au reste, je n'aj plus be- 
soin d'ob&erver que le cpurs des evenemeus impreyus de 
notre revolution a du necessairement le forcer de faire, 

* " 

selon les circoustances, beaucoup d'amendemens a ses 
premiers plans; multiplier ses embarras, et par conse- 
quent ses poirceurs. 11 ne serai* plus ua&me etonnant 
que celui qui voulut douner un roi a la France, fiit re- 
duit aujourd'hui a epuiser ses dernieres ressomces pour 
conserver le sien, ou meme pour sauver sa tete. 

Des Tannee 1791 , la faction anglaise et tousles enne- 
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mis de la liberte s'^taient apercus qu'il existait en France 
un parti republicain , qui ne transigerait pas avec la ty- 
rannic. Ce parti etait le peuple. Les assassinats partiels, 
tels que ceux du Champ -de-Mars et de Nanci , leur pa- 
raissaient insuffisans pour le detruire; ils resolurent de 
lui donner la guerre ; de la , la monstrueuse alliance de 
l'Autricheet de la Prusae; et, en suite, la ligue de toutes 
les puissances armees con tre nous. II serait absurde d'at- 
tribuer principalement ce phenomene a l'influence des 
emigres, qui fatiguerent long-temps toutes les cours de 
leurs clameurs impuissantes , et au credit de la cour de 
France: il futTouvrage de la politique et range re, sou- 
tenue du pouvoir dgs factieux qui gouvernaieot la 
France. 

Pour engager les rois dans cette temeraireentreprise, 
il ne suffisait pas d'avoir cherche a leur persuader que, 
hors un petit n ombre de rdpublicains , toute la nation 
haissait en secret le nouveau regime, et les attendait 
comme des libera teurs : il ne suffisait pas de leur avoir 
garanti la trahison de tous ceux qui tenaient les renes , 
ou qui commandaient nos armees; pour justifier cette 
odieuse en t reprise aux yeux de leurs sujets epuises , il 
faliaitleur fyargnor jusqu'a l'einbarras de nous declarer 
la guerre. Quand ils furent prcks , la faction dorainante 
la leur declara a eux-memes. Vous vous rappelez avec 
quelle astuce profonde elle sut interesser au succes de 
ses perfides pro jets , le courage des Francais et 1'enthou- 
siasme civique des societes populaires. Yous savez avec 
quelle impudence machiavelique, ceux qui laissaient 
nos gardes nationales sans armes, nos places fortes sans 
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munitions , nos armees entre les mains des traitres, nous 
excitaient a aller planter l'etendardtricolorejusquessur 
lesbornes du monde. Dec I amateurs perfides, ils insul- 
taient aux tyrans, pour les servir : d\in seul trait de 
plume, ils renversaient tous les tr6nes, et ajoutaient a 
VEurope, FEmpire Franca is : moyen sur d'assurer le 
succes des intrigues de nos ennemis, dans le moment 
oil tous les gouvernemens venaientde se declarer con tre 
nous. 

Les partisans sin ceres de la r£publique avaient d'au- 
tres pensees. Avant de briser les chaines de Fun i vers, 
ils voulaient assurer la liberte* de leur pays. Avant de 
porter la guerre cbez les despote^s Strangers , ils vou- 
laient la faire au tyran qui les trahissait; convaincus 
d'ailleurs qu'un roi &ait un mauvais guide , pour con- 
duire un peuple a la con quite de la liberte* universelle; 
et que c'est a la puissance de la raison , non a la force 
des armes, de pro pager les principes de notre glorieuse 
revolution. 

Les amis de la liberte chercherent de tout temps let 
moyens les plus surs de la faire triorapber. Les agens 
de nosennemisne l'embrasserent que pour I'assassiner; 
tour-a-tour extravagans ou modestes ; prechant la fai- 
blesse et le sommeil , ou il fallait de la vigilance et du 
courage ; la teWrite et l'exageration , ou il s'agit de 
prudence et de circonspection. Geux qui, a la fin de 
1 79 1 , voulaient briser tousles sceptres du monde, sont 
les mimes qui, au mois d'ao&t, voulaient parer lecoup 
qui fit tomber celui du tyran. Le char de la revolution 
roule sur un terrain inegal : ils ont voulu l'enrayer 
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dans les chemins faciles, et le precipiter aveo violence 
dans les routes perilleiises} ils cherchent a le briser 
contre le hut. • ' 

/Tel est le caractere des- faux patriotes; telle est la* 
mission des emissaires stipend ies par les cours etrange- 
res^Peuplei tu ppurras les distinguer a ces traits. ' • 
■ Yoila les hommes qui, n ague re encore; r£ghie ( ntieg' 
relations de la France avec les autres nations. Reprenons 
le fil de leurs machinations. A - i v 

- Le moment est arrive-, oil le gouvemetnent brttany 
pi<fue ; apres nous avoir sufccit£ tato4'b?ef>nemis ■ avaifc 
resolu d'cntrer lui-m6rtiie ouvertemetit dans la )igue. : 
Maisle vceti nationals le prfrtide ^opposition contra* 
riaient ce- prOjet' dtt^mintstdret Brissot la fit declarer : 
on laideclara en merne temps a la Hollander *on lade- 
claraipeu de terogs apre> a PEspagneyparcW <|up nous' 
n'etions nullement prepares a oombattre ce nOuvel en-" 
nemi , quela flotte plait prete pour se jti&ndre at la flotte 
anglaise. - • • 1 •■ l - r f> • » : ' ? *1 

^Avec quelle l&ctee hyppcrwie les traitres faisaient van 
loir de pretendues insultes k nos envoy es , concerte'eis 
d'a Vance entre eint et les puissattCds &ra?igeres I Avec 
quelle indecenoe ils ittvoquaient la djgoir£<ie la nation 
dont ils se jouaient insolein-rrtent ! 

Les laches !| Ms avaient satire le despote prussien et 
son armee; ils avaient engraiss^ la Betgique du pics 4 ' 
pur sang des Francais :4h parlaient nagueres de muni- 
cipal is^er i'Europe ; et ils repoussaient les maiheureufc 
Beiges dans les bras de leurs tyrans : ils avaient livre 
a: nos ennemis nos tresors , nos magasins , nos subsis- 
tances , nos dele n sours : sur de leur appui , et fier de 

7. 28 
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tant de crimes v Dumouriet avail dse xuenaeer la H- 
berte jusques dans sort sancluaire. . . . . . . O pa trie! 

quelle divinite tutelaire a done pu t'arracher de IV 
bime immense oreusti pout t'engloutir 4 dans ces jours 
de crimes et de catamites < oil, ligues avec tes in* 
nombrables ennemis > te* enfant iograts plongeaient 
dans ton sein Jpur* mains parricides j et senoblaient se 
disputer tes membra* epaja * pour lea Hvrer tout san* 
glans- aux tyrans feroces conjures cdntre tbi; dans cee 
jours aftYeux, oii/lo vertu etait prosorite * la perfidie 
eouronnee^ la calomnie trioniphante ou -tes ports i 
tes flottgs* tea arroeesv tes fortete&ses, tes adrhinistra* 
teura, tes munieipaiilds* etaiedt vendus a tes ennemis! 
Ce n'tiunt point aslcH d'avolr arme* lea tyrans confcre 
nous ; 09 vcfulajll frt)us veuer a la haine des nations , 
etrendre la revolution hidease auxyeux cfe runiveri. 
Nos journ*li*te*< r&toent a la solde des Cours etrab- 
gereS , com me nos, miuistres e^ uhe partie de nos legis- 
lateurs. Le despotisme et la trahison presentaient lo 
peuple fran^ais ii/tQus les aeupies! eetaftne tine faction 
ephemere et me^isa.ble $ le betoeau de- la rdpublique,. 
coromele repa4>e4u crime : l'*iigust£ liberte etait trai* 
vestie en une vile prostitute. Powcomble de perfidie > 
les traitres cherchaiertt a pousser le patriotisrae rntmt* 
a des demarches- mcdnsiderecs et preparaient ,etix- 
raemes la mati£r& de leurs calomnie*. Converts de tous 
les crimes , ils en accusaient 1* Vertu qu'ils plongeaient 
dans les cachot* ; et chargeaient de leur eitravagAnee 
les amis de la patrie qui en etfrieht les. vengeurs ou leS 
victimes. Graces a la coalition detous les homme* puis- 
sans et corrompus , qui remettatent a-ia-fois dans des 
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mains perfides lous les ressorts du gouYernement , 
toutes les richesses, toutes les trompettes de la renom- 
mee , tous les censeurs de 1'opinio* * la republique fran- 
chise ne trouvait plus uu seul defenseur dans I'Europe? 
et la verite captive ne pouvait trouver une issue pour 
franchir |<es limits de la France ou les murs de Paris. 

Lis se sont attaches particulieremept a mettre en 
opposition 1'opinion de Paris avec eelle du reste de ls> 
republique ; et celie de la republique entiere , avec Us 
prejuges des natiops etrangeres. II est deiix mpyens de 
tout perd.re : Tun de fairs des chases JBauvaisee par 
leur nature; lWre dd {aire dti mal; ou, a contre- 
temps, les closes m^e^.qui sont bonnes en aoi. lis 
les pnt employes tour*a-tpur* Us ont stu>touti rhaaie 
i'arme du fanati^we , ur% «rt nouTeau. On a cru 
<juelquefois qu'jls vaujajwit la 4etnur* 3 ils he vouJaient 
que Farmer » et repousser par las ( prejuges reljgieiix , 
ceux q*i etaient a Washes a notre revolution par des> 
principes 4*1 morale, ertfe bonheur public. 

Durupurie*, JanviJfr Belgique , exckaiciJea^oiontatres 
nationaux a deppuiller 4ejs egJises , et a jouer avee lefc> 
Saints d'argent ; et le traftr* publiait en m4 ma temps 
des manifests religieax ; dignes du , pontife de Rom* ,< 
qui vouaient les Frapoais ft I'horreur des Beige* et du 
genre humain. Aipsi :i le* traitres fa rinterieur dect** 
ipaient ici contr* (es pr&«es t et ils fovorisaieut la v4* 
bellion duMidi efcde i'Que»L Combien de eboees I* 
bon esprit du peupjea touruees au profit \a Uberte ^ 
que les perfides ewisaairds de la France avaient ima~ 
ginees pour la perdre ! ... [ 

Cependant le penple francais /seul dansTunivers f 

4 
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combattait pour )a > cause commune. Peuples allies de 
la France, qu'etiez-vous devenus ? N'etiez-vous que les 
amis du roi , et non ceux de la nation ? Americains , 
est-ce Pautomate couronne\ horame Louis XVI , qui 
vous aida a secouer le joug de vos oppresseurs , ou 
bien nos bras et nos armees P Est-ce le patrimoine d'une 
Cour meprisabie qui vous alimentait , ou bien les tri- 
buts du peuple francais, et les productions de notre 
sol favorise des cieux ? Non , citoyens , vos allies n'ont 
point abjure les senlimens qu'ils vous dohrent. Mais, 
s'ils ne sont point detaches de votre cause, s'ils ne sont 
pas ranges roeme au n ombre de vos ennemts , ce n'est 
point la faute de la faction qui nous gouvemait 

Par une fatalite bien bizarre , la republique se trouve 
encore representee aupres d'eux , par les agens des 
traitres qu'elle a punks. Le beau-frere de Brissot est le 
consul-general de la France pres les Etats-Unis. Un 
autre horame , nomme* Genest , envoye par Lebrun et 
par Brissot, en qualite d'agent plenipotentitnire , reside 
aussi a Philadelphie; il a rempli fideleraent leurs vues 
et leurs instructions. II a employe les moyens les plus 
extraordinaines pour irriter le gouvernement ameri- 
cain contre nous : il a affecte de lui parler , sans aucun 
pretexte , avec le ton de la menace , et de lui faire des 
propositions egalement contra ires aux intents des deux 
nations : il s'est efforce de rendre nos principes sus- 
pects ouredoutables, en les outrant par les applications 
les plus ridicules. Par un contraste bjen remarquable, 
tandis qu'a Paris , ceux qui Pavaient envoye persecu- 
taient les societes populaires , denoncaient corame 
- anarchistes les Jacobins luttant avec courage contre 
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la tyrannie , Genest se faisait chef du club en Ameri- 
que , et ne cessait de faire et provoquer des motions 
aussi injurieuses qu'inquietantes pour le gouvernement. 
C'est ainsi que la mgme faction , qui en France voulait 
reduire tousles pauvres a la condition d'ilotes, et sou* 
mettre le peuple a l'aristocratie des riches , voulait en 
un instant affranchir et armer les negres pour detruire 
nos colonies. 

Les memes manoeuvres furent employees a la Porte , 
par Choiseul-Gouffier et son successeur. Qui croirait 
qu'onaetabli des clubs francais a Constantinople ; que 
.Ton y trouve des assemblies primaires P On sent que 
cette operation ne pouvait £tre utile, ni a notre cause , 
nia nos principes; mais elle etait faite pour inquieter 
et pour irriter la cour Oltoraane. Le Turc , l'ennemi 
necessaire de nos ennemis , Futile et fidele allie de la 
France, neglige par le gouvernement francais, circon- 
venu paries intrigues du Cabinet Britannique r a garde 
jusqu'ici une neutralite plus funeste a ses propres inte- 
rns, qu'a ceux de la republique francaise. II pa rait 
neanmoins qu'iiest pr&t a se reveiller; mais c'est le ca- 
binet de St. James qui dirige le Divan : il ne portera 
point ses forces contre TAutriche, notre commun en- 
nemi, qu'illui serait si facile d'afTaiblir ; mais contre la 
Russie, dont la puissance intacte pent devenir encore 
une fois l'ecueil des armees ottomancs. 

II est un peuple, uni a notre cause par des liens non . 
moins puissans : un peuple, dont la gloire est d'avoir 
brise les fers des m&mes tyrans qui nous font la guerre : 
un peuple, dont Talliance avec nos rois offre quelque 
chose de bizarre, mais dont Tunion avec la France libre 
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efetaussi natnrelle qu'imposante : un peuple enfin , que 
les Francais libres peuvent estitoer; je veux parler des 
Suisses. La politique de nos ennemisa jusqn'ici epuise 
toutes sea resources pour les armer cootrenous : rim- 
prudenoe, Finsouciance , la perfidie, ont concouru a 
les seconder : quetques violations de terrkoire, des chi- 
canes in utiles , des injures gratuites inser£es dans quel- 
ques jeurnaux, et une intrigue tres-active, dont les 
principalis foyers sont Geneve, le Mont-Terrible, et 
certains eomifcls tenebreux qui se tiennent k Paris, com- 
poses de banquiers , d'etrangers et d'intrigans converts 
du masque du patriotisme ; tout a ete* mis en usage pour 
les <leterminer a grossir la ligue de nos ennemis. La 
sagesse herv&ique a resist^ a toutes les provocations 
des malveillans , aux caresses perfides de TAutricbe, 
aux solicitations des Francais rlfugi&s dans ces con- 
trees , et aux intrigues de toutes les cours confcddre*es. 
Les Suisses se sont born£s a presenter amicalement 
leurs reclamations au gouvernement. Le comite de salut 
public les a trouvees justes en general ; il s*en etait oc- 
cupe d'avance : il a resolu , non-seulement d'en Faire 
cesser les causes , mais de prouver aux cantons suisses , 
par tous lesmoyensqui peuventse conoilier avec la de- 
fense de notre liberte , les sentimens de bienveillance 
et de fraternite dont le people francais est anime' envers 
les autres nations, et particulierement envers cettes que 
leur caractere rend dignes de son alliance. 

Voulez-vous connaitre d'un seal trait toute Vimpor- 
tance que ceux-ci mettent au succes de ces machina- 
tions , et en mgme temps toute la lichete de leurs 
moyens ? il suffira de vous faire part du bizarre strata- 

r 
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geme que les Anftricbiens vienneat d'trapioyer. Au mo- 
ment oil j'avais term in e ce rapport, I e comite* de salut 
public a recu une note authentique, que 1'Autriche 
avail fait temettre au gouvernemept bernois. 

Le gouyerneuient bernois, inquiet, la communiqua 
a not re ambassqdeur en Suisse , en le priant de dissiper 
toutes les craintes a ce sujet. Creiriez-vous que vos en- 
nemis ont encore trouwe le moyen d'encberir sur un 
ortifiee auisi grossier ? Eh bien ! if faut vous dire qu'au 
moment; oil je parte, les gazettes allemandes publient 
dans toute PEurepe , queie comite de salut public a re- 
sol u de faire declarer la guerre a la Sui6se ; et que je suis 
charge 7 de vous faire un rapport qui tend a cp but. 

Ann que vous puissiez apercevoir encore rjaieux fa 
perfidie auti ichienne , je vous dirai qu'ii y a plus 4'un 
niois , il avait ete fait au corn it a* use proposition qui 
offraita la France un a vantage inurnment precieuxdans 
les circonstancas oil nous elions : il ne s'agissaijt , pour 
1'obtenir, que de faire une invasion dans un petit etat 
enclave dans notrc territoire , et allie de la Suisse. Mais 
eetie proposition etait in juste, etconiraire a la foi des 
itraites ; nous la rejetimes avec indignation. 

Au reste, Jes Suisses opt e*i<e les pieges queleur ten- 
daient nos ennemis communs. QuoLque notre cause ait 
des ennernis dans cette con tree , ils ont *u que les griefs 
-dont ils aura i en t pu avoir a se plain die, etaienten partle 
les effets des mouvemens orageux, inseparables de ia 
revolution; en par tie, ceuxd'une malveillance dirigee 
eootre la republique et contre les Suisses : nLs pnt con- 
tainment con suite les veritables interests de leur patr^e, 
el i'affectaon natureMe qui attache a la France le people 
des cantons. 
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he comite suivra les memes principes avec toutes les 
nations amies ; nous yous proposerons des mesures fon- 
dees sur cette base. Au reste, la seule exposition que je 
viens de faire de tos principes , deconcertera les traraes 
ourdies dans Tombre depuis long-temps. La garantie est 
dans les maximes raisonnables qui dirigent notre gou* 
vernement. Tel est l'ayantage d'une republique puis* 
sante : la diplomatic est. dans sa bonne foi : et, comme 
un honn&e horome peut ouvrir impunement a ses con- 
citoyens son coeur et sa toiaison , un peuple libre peut de- 
voiler aux nations toutes les bases desa politique. 

Quel quesoit le resultat de ce plande conduite, il ne 
peut etre que favorable a notre cause : et , s'il arrivait 
qu'un genie ennemi de 1'huraanite, poussat le gouver- 
nement de quelque nation neutre dans le parti de nos 
ennemis coramuns, il trabirait le peuple qu'il regit, 
sans servir les tyrans : du moins, il se perdrait. Nous 
serons plus forts contre lui, de sa propre bassesse et de 
notre loyaute; car la justice est une grande partie de la 
puissance. 

Mais il importe, des ce moment, d'embrasser d'une 
seule vue le tableau de l'Europe : il faut nous donner ici 
le spectacle du monde politique, qui s'agite autour de 
nous , et a cause de nous. 

Des le moment oil on forma le projet d'une ligue 
contre la France, on songea a interesser les diverses puis- 
sances, par un projet de partage de cette belle contree. 
L'existence de ce plan est attestee aujourd'hui , non-seu- 
lement par les evenemens, mais par des pieces authen- 
tiques. A l'epoque oil le comite de salut public fut forme , 
un plan d'altaque et de demembrement de la France, 
arretepar le cabinet britannique, fut communique' aux 
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inembres qui le composaient alors. On y fit peu d'atten- 
tion dans ce temps-la, parce qu'il paraissait peu vrai- 
semblable, et que la defiance pour ces surtes de confi- 
dences est assez naturelle. Les faits, depuis cette epo- 
que, 1'ont verifie chaque jour. L'Angleterre ne s'etait 
pas oubliee dans ce partage : elle devait avoir Dunker- 
que, Toulon , les colonies ; sans compter La chance de 
la couronne pour le due d'Yorck, a laquelle on ne re- 
noncait pas; mais dont on sacrifiait les portions qui 
devaient former le lot des autres puissances. II n'etatt 
pas difficile defaire entrer dans la ligue le Stadthouder 
deHollaride, qui, commc on sait, est moins le prince 
des Bataves que le sujetde sa femme, et par consequent 
de la cour de Berlin. 

Quant au phenomene politique de Talliance du roi 
de Prusse avec le chef de la maison d'Autriche , nous 
l'avons deja explique. Comme deux brigands qui se 
battent pour partager les depouilles d'un voyageur 
qu'ils ont assassine, oublient leur querelle pour courir 
ensemble a une nouvelle proie; ainsi le Monarque de 
Vienne et celui de Berlin suspendirent leurs anciens 
difTerens pour tomber sur la France, et pour devorer 
la republique naissante. dependant, le concert appa- 
rent de ces deux puissances, cache une division reelle. 

Mais i'Autriche est ici la dupe de la Prusse, dont le 
cabinet est actuellement dirige par la Russie, quoique 
ce fait ne soit pas connu de tout le monde. 

La maison d'Autriche, epuisee par les extravagances 
de Joseph II et de Leopold; jetee depuis long-temps 
hors des regies de la politique de Charles-Quint, de 
Philippe II et des ministres de Marie-Therese ; l'Au- 
triche, gouvernee aujourd'hui par les caprices et par 
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l'ignorance d'une jeune cour, expire dans le Hainaut 
franca is et dan* la Bcigique. Si nous oe ia secondons 
nous-memes par notre imprudence , scs deroiera efforts 
contre la France peuvent *tre regardes con me lea con- 
vulsions do sen agonie. 

Deja rimperatrice de Russie et le roi de Prusse vien- 
nent de partager la Pologne, sans daigner faireune part 
4 leur compagnon : et lui ont present**, pour tout de- 
dommagement, !es conquetes qu'ii for ait en France 
avec leur secours; c'est-a-dire, la Lorraine, F Alsace, 
et la Flandre franchise. L'Angleterre encourage safolie, 
pour nous ruiner, en la perdant elle-meene. Ellecherche 
a menager ses forces, en epuisant celies de son allie, et 
marche a son but particulier , en lui laissant tout le 
poids de la guerre. D'un autre c&e, le JloussiUoo, la 
Navarre fran^atse et les departemens limitrophes de 
1'Espagne, out etc* promisa S. M. Catbolique. 

II n'y a pas jusqu'au petit roi Sarjde, que Fob ne berce 
de Pespoir de devenirun jour le rojdu Dauphine, de la 
Provence, et des pays voisios de sesetats. 

Que pouvait-on offrir aux puissances d'ltalie, qui ne 
peuvent survivrea la perte deia France ! rten. EHes ont 
long-temps resiste aux solicitations de ialtgue; mais 
elles ont cecle' a Fintrigue, ou plut6t aux ordres du mi- 
nistre anglais , qui les ntenacait des flottes de FAngle- 
terre. Le territoire de Genes a et^ le theatre d'un crime, 
dont Hiistoired'Angleterre peut seule offrir uo exemple. 
Des vaisseaux de cette natioil , joints a dcs vaisseaux 
francais, livres par les com U^s de Toulon , sontentres 
dansle port de Genes. Aussitot, les bafbares qui ies 
montaient, Anglais et Francais rebelies, sesont empares 
des batimens de la republique, qui etaient dans ce 
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port, sons la sauve-garde du droit des gens; et tous les 
Francais qui s'y trouvaieut out ^te* egorges. Qu'il est 
Helve ce senat de G&ncs , qui n'est pas mort tout entier, 
pour prewnir ou pour v«tvger cet outrage; qui a pu 
trahir a-la-fois, l'honueur, le peuple genois, et Phu- 
manitse en tier e ! / 

Venue, plus puissante et en metne temps ptus poli- 
tique , a conserve une neutraiite utile 4 ses interests. 
Florence, ceiui de tous les etats d'ltalie , a qui ie tniom- 
phe de uos erniemis sera it le plus fataJ , a ete enfin sub- 
juguee pareux; et entraiiiee, malgre eUe, a sa ruine. 
Ainaa^ le despotisme pese jusques sur ses complices ; et 
les ryrans arraes contre ia repubiique , sont les ennemis 
de leurs propres allies. En general, les puissances ita- 
lienues sont peut-£tre plus dignes dela pitie , que de la 
coieredela France : 1'Augleterre les a recrute>s comme 
ses mitelots; elle a exerce la presse contre les peoples 
d'lt&lie. Le pins coupable des princes de oette contree, 
est le roi die Naples , qui sVst monlrc digue du sang 
des Bourbons, en embrassaat leur cause. Nous pouvons 
vous lire, 4 ce sujet, une iettre derive de la main de ce 
prince a son cousin le Cathoiiquc, qui servira du moins 
a vous prouver que k terreur n'est point etrangere au 
coeur des rois ttgues contre nous. L'Angleterre a aussi 
fait menacer le Dauemarck par ses escadres, pour le 
forcer a aocedera sa ligue : wiais le Danemarck, regi 
par on mimstre habile, a repousse avec (lignite ces in- 
solentes sommations. 



Apres une declamation virulente contre la Aussie et 
son cabinet dans laquelle les injures les plus obscenes 
sont prodiguees a tous les Souverains qu'il nomine des 
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escrocs et des fripons couronnls, comme s'il avait pris 
a tache de les exciter a une lutte a outrance contre sa 
patrie , Robespierre meconnaissant tous les interets di- 
plomatiques de son siecle, affirme que Pitt lui meme est 
joue par Catherine , puis il ajoute : 

Vous avez sous les yeux le bilan de 1'Europe et le 
v6tre, et vous pouvez deja en tirer un grand resultat : 
c'est que 1'univers est interesse a notre conservation. 
Supposons la France aneantie ou d£membr&; lemonde 
politique s'ecroule. Otez cet allie* puissant et necessaire, 
qui garantissait les mediocre* etats contre les grands 
despotes ; l'Europe entiere est asservie. Les petite prin- 
ces germaniques, les villes reputes libres de VAlle- 
magne, sont englouties par les maisons ambitieuses de 
TAiitriche et du Brandebourg : la Suede et le Dane- 
marck deviennent tot ou tard la proie de leurs puissans 
voisins : le Turc est repousse au-dela du Bo3phore, et 
raye de la liste des puissances europeennes : Venise 
perd ses richesses, son commerce et sa consideration ; 
laToscane, son existence: GSnes est effacee : Tltalie 
n'est plus que le jouet des despotes qui Pentourent : la 
Suisse est reduite a la misere, et ne recouvre plus I'e- 
nergie que son antique pauvrete lui avait donnee : les 
descendans avilis de Guillaume Tell succomberaient 
sous les efforts des tyrans humilies et vaincus par leurs 
a'ieux. Comment oseraient-ils invoquer seulement les 
vertus de leurs peres et le nom sacre de la liberie, si 
la republique francaise avait ete detruite sous leurs 
yeux P Que serait-ce, s'ils avaient contribuea sa mine! 
Et vous, braves Americains, dont la liberte, ci men tee 
par notre sang, fut encore garantie par notre alliance; 
quelle serait votre destinee, si nous n'existions plus? 
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vous retomberiez sous le joug honteux de votre ennemi : 
la me" moire de nos communs exploits serait fletrie : les 
titres de la liberie, la declaration des droits de Thu- 
manite, seraient angiitis dans les deux mondes. 

Que dis-je ! Que deviendrait 1' Angleterre elle*meme ? 
L'eclat eblouissant d'un triomphe criminel couvrirait-il 
long-temps sa d^tresse reelle et ses plaies inveterees ? 11 
est un terme aux prestiges qtii soutiennent l'existence 
precaire d'une puissance artificielle. Quoi qu'oo puisse 
dire, les veritables puissances soot celles qui possedent 
la terre: qu'un jour elles veuillent franchir Fintervalle 
qui les separe d'-un peuple purement maritime , le len- 
demain il ne sera plus. C'est en vain qu'une ite com- 
mercante croit s'appuyer sur le trident des mers ; si ses 
rivages ne sont deTendus par la justice et l'inter$t com- 
mun des nations. Bient6t, peut-£tre , nous donnerons 
au monde la demonstration decette verite" politique; a 
notre defaut , 1' Angleterre la don n era it elle-meme. Deja 
odieuse a tons les peuples , enorgueillie du succes de ses 
crimes , eile forcerait bientdt ses rivaux a la punir. 

Mais, avant de perdre son existence physique et com- 
merciale, elle perdrait son existence morale et politi- 
que. Comment conserverait-elle les restes de sa liberte, 
quand la France aurait perdu la sienne, quand le der- 
iiier espoir des amis de 1'humanite serait e>anoui avec 
elle ? Comment les hommes attaches a sa constitution , 
telle qu elle est , ou qui en desirent la reforme , pour- 
raient-ils lutter contre un ministere tyrannique, devenu 
plus insolent par les succes deses intrigues ; et qui abu- 
serait de sa prosperjte pour etouffer la raison , pour en* 
chainer la pensee, pour opprimer la nation ? . ' 

Si un pays qui semble etre le domaine de Tintrigue 
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et de la corruption , peut produire quetyues- pb'tloso- 
phes politique*, capables de connaitre et de defend re 
ses veritable* intents ; s'il est vrai que les adver satires do. 
ministre corrompu sont autre cbose que de* intrigans, 
qui disputent avec luk d'habilete* a tromper le peujble, 
il faut convenir que les ministres anglais ne s&ura tent 
reculer trop loin le terrae de ce parlewent , done le fan- 
tdme semble troubler leur sommeil. 

Ainsi, la politique des gouvernemens doit redouter 
la cbute de la republique franchise : que sert-ce done 
de la philosopbie et de I'lmmanite! Que la liber te pe- 
risse <m France ; la nature entiere se couvre d'un Voile 
sombre » et la raison humaine recule jusqu'au* abimes 
de l'ignorance et de la barbarie. L'Europe entiere strait 
la proie de deux ou trois brigands i qui ne vengeraient 
Tbumanite qu'en se faisant la guerre, et dont le plus 
feroce, dcrasant ses rwaux, nous *amenerait au regne 
des Huns et des Tar tares. Apres u« si grand exemple , 
et tant de prodiges in utiles t qui osera. jamais declarer 
la guerre au crime surle trdne ? Le; des potis trie;, com me 
une mersans rivages, se d'ebordeiait stir la surface du 
globe ; il engloutirait les. montagnes Itim metises oil est 
depose farche qui renrerme les cbartes de l'huntanite, 
le monde ne sera it plus que le patrimoinedu crime j et 
le blaspheme reproebe an second des Caton %d vert u , 
tu n'es plus qu'un vain nom ! ) trop justified par Tim- 
puissance de nos genereux efforts v sera it le ►cri de tootes 
les ames.magnanimes ! Que les verites que nous venons 
de publier , au lieu do se- perdre dans cette etroite en- 
ceinte , retentissentaum£me instant dans touted Europe. 

Oh ! qui de nous ne sent pas s'agrandir ton les ses fa- 
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culles, qiii de nous ne eroit pas s'elever au-dessus de 
l'humanite meme, en songeant que ce n'est pas pourun 
peuple que* nousrcombdttonsj nlais pour l'univers , pour 
les homme^ qui vivent aujourd'hui , mais pour ceux qui 
existeiont. Ah! pint au eiel que nous puissions en ce 
moment faire entendre notre voix de tous les peuple* I 
au mime instant* les flambeaux de la guerre seraient 
etoufflsjles prestiges del'ira posture disparafrntient r les 
cbatnes de 1'umvers seraient brisees, les sources des ca- 
tamites publiques seraient tar Les, tous les petiples ue se- 
raient plus qu'un peuple de frereaj et vous auric* &u- 
tant d'amis qu'il existe d'hommes sur la terre. Si vous 
ne pouvez faire entendre ces verites a Tunivers ehtier, 
voire devoir est du moms de les publier et de lei repan- 
dre auftant qa'il est en votre deVoir. Ge manifeste de la 
raison , cette proclamation solenneUe de vos principes , 
sera plus puissant* que les lAches intrigues des eours , 
et tous vaudra peut-etre plus d'unte armee. 

Au reste, dut l'Europe entiere se declarer contre 
vou&, voiis e*tes plus forts que T&u rope; La republique 
francaise est invincible comrue la raison ; ejle est im* 
mortelle com me la verite« Quand.la liberie a fait une 
conquete telle que la France s nulle puissance bum a i tie 
ne peut Ten chasser. Tyrans I prodiguez vos tresors, 
rassemblea *os satellites $ et \ous haterei la ruine de 
votre coupable puissance. J'en aiteste iros retfers, j'eu 
atteSte suriout vos success Un port et deux ou trois 
forteresses annates par votre, or ! Quel digne prix des 
efforts de tan* de rois^ guides pendant pres de cinq an- 
nexes par les chefs de nos aririees et par notre gouver* 
nement meme ! Apprenez qu'un peuple que tous n'avez 
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pu vaincre avec de tels moyens , est un peuple invinci- 
cible. ■ . : ' 

Monarques g^nereux ! Sensibles despotes ! Vous ne 
prodiguez, dites-vous, tant d'hommes et de tresors , 
qne pour rendre a la France le bonheur et la paix ! Vous* 
avez si bien reussi a faire-'le bonheur de vos sujets , que 
vosames royales n'ont plus ma in tenant a s'occuper que 
du n£tre! Prenez garde; les rois onp as6ez long-temps 
chatte' les peuples ; les peuples , a leur tour , pourraient 
bien aussi chatier les rois* 1 ♦ ■ 

Poor roieux assurer not re bonheur , vpus Voulez , 
dit-on nous affamer , et vous avez entrepris le blocus 
de la France avec une centaine de vaisseaux! Prenez 
garde ; la nature est inoiris cruelle pour nous que les 
tyrans qui Toutragent. Lebiocus de la France pour rait 
bien n'ltre pas plus heureux qne celur de Maubeuge 
et de Dunlterqqe. Au reste , un grand peuple, quand 
on ose le menaoer de la famine, est un ennemi terrible: 
quand il reste du fer , il ne recoit point de ses oppres- 
seurs du pain et des alimens; il leur donne la mort. 
Pour vous , representans du peuple francais, qui, au 
milieu de touted les agitations de l'Europe ^ &tes appe- 
les a fonder la republique, eile doit-e'tre fondec avant. 
six mois, ou elle sera plus en danger que jamais. Vos 
ennemis savent bien' que, s'ilsne pouvaient desormais 
vous perdre, ce ne seraitqiie par vous-me'mes : faites, 
en tout , le contra ire de ce qu'ils veutentique vous fas^ 
siez : suivez toujours u* plan in variable de gouverne- 
ment , fonde sur les princtpes d'une sage et vigou reuse 
politique. Le plus beau de Sous les titres est celui de 
representant du peuple ; nous serons tous assez grands, 
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tssez glorienx , quand tous ensemble nous aurons sauve* 
1st patrie. 

Vos ennemis cberchent a couvrir la cause sain re que 
▼ous defendez, d'un air de legerete et de folie ; defen- 
dez-! a avec la d ignite* de la raison. On veut rereiller au 
milieu de vons l'orgueil, la jalousie , la defiance, et 
toutes les petites passions ; on veut annuller le gouver- 
nement republicain dans sa naissance; donnez-lui l'acti- 
vite j le ressort et la consideration dont il a besoin 2 
its veulent que le vaisseau de la republique flotte au 
gre des tempfoes y sans pilote et sans but ; saisissez le 
gouvcrnail d'une main ferme, et conduisez-le , a tra- 
vers les ecueils , au port de la paix et du bonheur. 

La force peut renverser un tr6ne ; la sagesse seule 
peut affermir la republique; De'mllez les pieges des 
moyens perfides de nos ennemis : soyez revolutionnaires 
et politiques : soyez terribles aux mechans , et secou- 
rables aux malheureux : fuyez a-la-fois le cruel mode*- 
rantisme , et l'exageration systematique de vos enne- 
mis. Soyez dignes du peuple que tous representez: le 
peuple hait tous les exces ; il ne veut fore trompe ni 
protegeYil veut qu'on le de'fende en l'bonorant. Ne 
soyez point effrayes de la hauteur oil vous foes places. 
Repr&entans du peuple francais ! vous sentez votre 
force et votre dignite : vous pouvez concevoir un or- 
gueil legitime : vous avez aboli la royaute et puni les 
rois : vous avez brise toutes les idoles coupables , de- 
vant qui vous avez trouve le monde pros tern £ : vous 
avez donne un grand exemple , en promenant le glaive 
des lois sur les t6 tes coupables qui s'elevaient au milieu 
devous. 

7- *9 
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Porlez la lumiere dans Pant re de ces modernes Ca- 
cus , oil Ton partage les depouilles du peuple , en cons- 
pi rant contre sa liberte ! Etouffez-les dans leurs repai- 
res , ejpunissez enfin la plus odieux de tous les for- 
faits: celui de rev£tir la contre-revolution des emblemes 
sacres du patriotisme , et d'assassiner la liberte* avec 
ses propres armes. » 

La periode ou vous Stes sera celle qui est destinee 
a ^prouver le plus fortement la vertu republicaine. A 
la fin de cette campagne , l'infame ministre de Londres 
a vu au-dehors la ligue presque ruinee par ses crimi- 
nels efforts ; les armees anglaises deshonorees , sa for- 
tune ebranlee , et la liberte* assuree par le caractere de 
vigueur que vous avez pris ; au-dedans , il entend les 
oris des Anglais memes , pr&s a lui demander coadpte 
de ses crimes. Dans sa frayeur, il a recule jusqu'au 
mois de janvier la tenue de ce parlement, dont l'ap- 
proche l'epouvante (1). II va employer ce temps a com- 
mettre parmi vous les derniers attentats qu'il me'dite , 
pour suppleer a Vimpuissance de vous vaincre. Tous les 
indices, toutes les nouvelles, toutes les pieces saisies 
depuis quelque temps , se rapportent a ce pro jet* Cor- 
rompre les representans du peuple, susceptibles de 
l'^tre: calomnier ou egorger ceux qu'ilsn'ont pu perdre: 
enfin , arriver a la dissolution de la representation natio- 

! • . i . ... 

■ I II ■ 

(l) Fittn'avait aucun motif de differer rouverture d'dn parle- 
laent anquel il avait a annonccr la destruction de Toulon, la prise 
de. possession de la clef de St.-Domtngue ; Teffiancipation de la 
Corse; lyenemens qui pr&ageaient bien d'autres succes encore, 
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nale ; voila le but auquel ten dent toutes les manoeuvres 
dont nous sommes les teraoins ; tous les moyens pa- 
triotiquement contre-re>olutionnaires , que la perfidie 
prodigue pour exciter une Imeute dans Paris 9 et boule- 
verser la republique entiere : avilir et dissoudre la Con- ' 
vention ; voila le but auquel ils marcbent avec rapidite. 
lis out tendu autour de nous les filets de la volupte et 
de I'avarice ; mais vous ne perdrez pasl'honneur d'avoir 
jusqu'ici ecrase* toutes ks factions sous le poids du ni- 
veau national. Ce que l'histoire n'a pas raconte* ; ce que 
la fable n'a pas ose imaginer,vous l'avez fait : vous avez 
entasse des siecles dans les bornes d'une seule an ne'e. 

Quel que soit le sort personnel qui vous attende , votre 
triomphe est certain. La mort mdme, fondateurs de 
la liber re , est un triompbe. Tout meurt ; et les heYos de 
Fhumanite, et les tyrans qui l'oppriment ; mais a des 
conditions differentes. 

Jusque sous le regne des laches empereurs de Rome, 
on adorait les images sacrees des heVos qui etaient 
morts en combattant contre eux. Oh les appelait les 
derniers des Ro mains. L'opinion pubtique disaitchaque 
jour au tyran : Nous ne sommes plus des bommes ; 
nous avons perdu ce titre en tombant dans les fers ; 
il n'est duqu'a ceux quionteu le courage dedelivrer la 
terre. 

Pleins de ces idees, pe*netres de ces principes,nous se* 
conderons votre energie de tout notre pouvoir : en butte 
aux attaques de toutes les passions ; obliges de lutter 
a-la-fois contre les puissances ennemies de la repu- 
blique, et contre leshommes con om pus qui dechirent 
son seinj places entre la lachete hypocrite et la fougue 

29* 
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imprudente du zele , comment aurions-nous ose nous 
charger d'un tel fardeau , sans les ordres sacres de la 
patrie P Qui pourrait le porter , si nous n'avions 6te 
Aleve's au-dessus de notre faiblesse par la grandeur 
meme de notre mission ; si nous ne nous etions reposes 
avec con fiance , et sur votre propre vertu , et sur le ca- 
ractere sublime du peuple que nous arons la gloire de 
representer ? 

L'un de nos devoirs les plus sacres Itait de vous 
faire respecter au-dedans et au-dehors. Nous avons 
voulu aujourd'hui vous presenter un tableau fidele de 
votre situation politique , et donner a l'Europe une 
haute idee de vos principes (1). Gette discussion a a us si 
un objet particulier ; de dejouer les intrigues de vos 
ennemis , pour armer contre vous les Cantons Suisses. 
Nous vous proposons a cet egard le decret suivant : 

La Convention nationale , voulant attestera tous les 
peuplesles principes qui la distinguent, et qui doivent 
presider aux relations de toutes les soci&es politiques ; 
voulant enm&me temps d&oncerter les manoeuvres per- 
fides employees par les ennemis pour alarmer sur ses 
intentions les deux fideles allies de la nation francaise , 
les Cantons Suisses et les Etats-Unis d'Am^rique ; 

La Convention nationale declare , au nomdu peuple 
francais , que la resolution constante de la rlpublique 
francaise est de se montrer terrible envers ses ennemis ; 



(i) La haute idle des principes donnee a 1' Europe e"tait de met- 
tre tous les gouvernemens monarchiques dans 1' obligation de pous- 
ser la guerre avec plus de vigueur que jamais , et de les forcer a 
Vaincre ou a mourir. 
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genereuse envers ses allies ; juste enters tous les peu* 
pies. — Les traites qui lient le peuple francais aux E tats ^ 
Unis d'Amerique et aux Cantons Suisses , seront loya- 
lement executes. — Quant aux modifications qui an- 
raient pu etre necessities par la revolution qui a change 
le gouvernement de la nation francaise, ou les mesures 
generates et extraordinaires qu'elle a ete obligee de 
prendre momentanement pour la defense de son in- 
dependance et de sa liberte , la Convention nationale 
se repose sur la loyaute respective et sur l'interet re- 
ciproque de la France et de ses allies. — La Convention 
nationale enjoint aux ci toy ens et a tous les officiers 
civils et militaires de la republique , de respecter et 
faire respecter le territoire de toutes les nations neu- 
tres ou alliees. — Elle leur defend particulierement de 
violer le territoire des Cantons Suisses ou des pays qui 
leur sont unis par des traites dalliance ou de com- 
bourgeoisie. 

Le comiti de salut public est charge de rechercher 
les moyens de resserrer les liens de Tunion et de Fa- 
mitie entre la republique et ses allies , et de faire 
jouir les puissances neutres de tous les avantages de 
la neutrality. Dans toutes les discussions sur les ob- 
jets particuliers de reclamations respectives, il mani- 
festera aux Cantons et aux Etats-Unis d'Amerique , par 
tous les moyens compatibles avec les circonstances im- 
perieuses ou se trouve la republique , les sentimens 
d'equite , de bienveillance et d'estime dont la nation 
francaise est aniraee envers les deux nations. — Le pre- 
sent decret et le rapport du comite de salut public 
seront imprimis et traduits dans toutes les langues y 
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et repandus dans toute la republique et dans les pays 
etrangers, pourattester a toutes les nations les pre- 
cipes de la republique franchise, et les attentats de ses 
ennemis contre la surete* gen^rale des peoples. 



N° x5. 

Protestation des habitant du Gros-Morne contre 
le dioret du i5 mat, relativement aux droits 
politiques des hommes de couleur. 

Considerant que les decrets des i3 et i5 maietant 
une infraction aux decrets des 6 mars et la octobre de 
l'annee derniere, c'est un parjure national et un nou- 
veau crime a ajouter a tant d'autres; 

Considerant que la coloflie , indignement abusee , ne 
peut plus accorder de confiance aux actes d'une assem- 
ble qui se degrade au point de devenir elle-merae la 
violatrice des lois decretees par elles ; 

Considerant qu'un tel exces ne permet pas de presu- 
merqu'aucun frein politique , aucune pudeur , pnisse 
arr£ter sa roarcbe criminelle, et que les colonies ont 
tout a craindre des deliberations ulterieures d'une as- 
semblee qui dicte le complement de toutes les destruc- 
tions possibles ; 

Considerant que la colonie s'e3t don nee a la France 
d'autrefois, et non d'aujourd'hui ou actuelle; que les 
conditions du traite ayant change , le pacte est aneanti; 

Considerant que tous les principes constitutionnels 
du gouvernement de la France sont destructifs de tous 
ceux qui conviennent a la constitution des colonies. 
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laquelle est violee d'avance par la declaration des droits 
de rhomme ; 

Considerant enfin que la constitution de la colonie 
depend de 1'union de tous les colons , et de leur resis- 
tance par la force contre les ennemis de leur repos; 

Les habitans ici assembles declarent derechef adh£- 
rer et adherent a leur arrlte* du 3o janvier; protestent 
contre tont ce qui a &e* fait et decrete par l'assemblee 
nationale, pour ou contre les colonies, et notamment 
celle de St.-Domingue, et contre tout ce qu'elle fera et 
decretera par la suite : 

Protestent contre les de*erets des z3 et i5 mai der- 
nier, et contre I'admission dans la colonie des commis- 
saires que l'assemblee nation ale pretend y envoy er; 

Jurent tous sur l'honneur en presence du Dieu des 
armees, qu'ils invoquent aupied de son sanctuaire, vers 
lequel ils sont prosternes, de repousser la force par la 
force , et de pe>ir sur les ruines amoncelees de leurs 
propriety, plutot que de souffrir qu'il soit porte* une 
telle atteinte a leurs droits, dont depend le maintien 
politique de la colonie ; 

Ordonnent a ceux qui se pr&endent leurs deputes 
dans l'assemblee nationale de se retirer; invitent tous 
les eolons, residant en France, de se rendre dans la co- 
lonie pour y deTendre et soutenir leurs droits, etco- 
operer au grand ceuvre des lois qui doivent la regir dore- 
navant dans Tinde'pendance de ceiles de la France. 

FIN DU TOME QUATRIEME DES GUERRES DE LA 

REVOLUTION. 
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